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DES  MATiÈJRES  VOLCANIQUES. 

Sous  le  nom  de  matières  Volcaniques,  je  n  entends 
pas  comprendre  toutes  les  matières  rejetces*  par 
lexplosîoii- des  volcans ,  mais  seutement  celles  qui 
ont  été  produftes  ou  dénaturées-  par  l'action  dé 
leurs  feux.  Dd  volcan,  datisHine  grande  éruption 
aniioncée  par  les  mout^ments  cîonvulsifs  de  la  terre, 
soulève ,  détache ,  et  lancé  au  loin  les  rochers,  lerf 
sables,  les  terres;  tputès  les  masses*,  en  un  mot,  qui 
s'opposent  à  l'exercice  de  ses  forcés  :  rien  ne  peut 
résister  à  Félëment  terrible  dont  il  est  animé.  L'o- 
céan de  feu  qui  lui  sert  de  base  a^ite  etiait  trem- 
bler ia  terre  atlàiït'de  J'en tr  ouvrir  :  les  résistances 
qtilV>n  croiroit  invincibles  sont  forcées  de  livrer 
passage  à  ses  flots  énflammél;  ils  eiilèvent  avec  eût 
1^  bancs  entiers  ou  en  débris  des  pierres  les  plus 
dures,  les  phis  pesantes,  comme  les  couches  de 
terre  les  plus  léjjères  ;  et ,  projetant  le  tout  sans  ordre 
et  sans  distinction ,  chaque  volcan  forme  au-dessus 
et  autour  de  sa  m/Mitagne,  des  collines  dedécom- 
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bres  de  ces  mêmes  matières,  qui  faisoient  aupara- 
vant la  partie  la  plus  solide  et  le  massif  de  aa  base. 

On  retrouve  dans  ces  amas  imoteoses  do  pierres 
projetées  les  mème3  sorteg  de  pierres  vitreuses  ou 
calcaires ,  les  mêmeç  sables  et-teri^s ,  dont  les-  Unes , 
Il  ayant  été  que  déplacées  et  lancées ,  sont  demeu- 
rées intactes,  et  n  ont  reçu  aucune  attekite  de  Tac- 
tion  du  feu;  d'autres  qui  en  ont  été  sensiblement 
altérées ,  et  d  autres  enfin  qui  ont  subi  une  si  forte 
impression  dU  feu ,  ejt  souffert.un  si  grand  change- 
ment, quelles  oat  pour  ainsi  dire  été  traiisfor- 
laées,  et  semblent  avoir  pris  une  nature  nouvelle 
^t  différente  de  ccîUe  de  toutes  les  matièrw  qui  esûs- 
loient  auparavant. 

Aussi  avon»?|^ous.cru  devoir  distinguer  dans  la 
matière  purement  brute  deue^  états  différents,  et  en 
.  Élire  deux  classes  séparées  '  ;  la  première  composée 
dés  produits  immédiats  du  feuprrmitif ,  etla seconde 
des  produits  secondaires  de  ces  foyers  particuliers 
d'e  la  nature  dans  lesquels  elle  travaille  en  petit 
comme  elle  opéroit  en  grand  dans  le  foyer  général 
de  la  vitrification  du  globe;  et  même  ses  travaux 
sVxerCei^t  sur  un  plus  grand  nombre  de  substances 
et  sont  plus  variés  dans  les  volcans  quils  ne  pou- 
voient  l  être  dans  le  feu  primitif,  parceque  tou^j^s 
les  matières  de  seconde  formation  nexistoient  patls 
encore ,  les  argiles ,  la  pierre  calcaire ,  fa  terre  végé- 
tale, n'ayant  été  produites  que  postérieu  rement  psr 

*  '  Voyez  le  premier  article  de  cette  histoire  des  miDeranz. 
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Finterméde  de Teau  ;  au  lieu  que  le  feu  des  volcans 
agit  sm^  toutes^  les  substances  anciennes  ou  nou- 
velles, pures:  Dit  mélangées ,  sur.  celles  qui  ont  été 
produites  par  le  £ea  prij)iîdf  comme  sur  ceUes  qui 
ont  été  formées  pir  If  s  eaux,  sur  les.  substances  or- 
glinisées  et  sur  les  masses  brntes  ^  en  sorte  que  let 
matières  volcaniques  se  présentent  sous  des  formes 
bien  plu&  diversifiées  que  celles  des  matiètes  prU 
mitives.  .    . 

,  lious  avons  recueilli  et  rassemblé  pour  Iç  Cabi- 
net du  roi  une  grande  quantité  de  cp^productious 
de  volcans  ;.nous  avons  profité  des  recherche^.et  des  . 
obfiiervatiaas  de  plusieurs  physidens  qui,  dans  ces 
derniers  «temps,  ont  soigneusement  examiné  ]^ 
volcans  actuellement  agissant^ ellefvolcanséteints  ^ 
maïs,  avec  ces  lumières  acquises  et  réunies,  je  ne 
me  flatte  pas.de  donner  ici  la  liste  entière  de  toutes 
les  matières  produites  par  leurs  fejjx,  et  encore 
moins  de  pouvoir  présenter  le  tableau  fidèle  d^s 
(^rations  qui  sexécutent  dans  ce&fournaises  sou- 
terraines, tant  pour  la  destruction  des  substances 
awûennes  que  potir  la  production  ou  la  composir 
tien  des  matières  nouvelles.  . 

Je  crois  avoir  bien  compris ,  et  j'ai  tâché  de  iiaire 
^tendre, vcomment se  fkitla  vitôfication  deslaviçs 
diins  les  monceaux  immenses  de  terres  brûlée»,  de 
oendres/etdautre»matière»aatlentes,  projetées  par 
explosion  daxtt  les  éruptions  du  volcap  ;  comment 
la  lave  jaillit  an  s  ouvrant  des  issues  au  bas  de  ces 
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-  nfonceaux ;  comnieiit  elbi  rmile  en  torrentr,  ou  «e 
répand  comme  unrdéltige  dé  fea,  pertRnftpai^Mat 
)a  dévastation  et  la  mort  ^  bommetit  tètte  même 

'  lave,  gonflée  par  son  fèà  intérient,  éeiftté  à  sa  sfir^ 
ftce ,  et  jaillit  àe  nouveaa  pou*  former  4es  émi* 
îienees  élevées  ^ù-dèssiis  de  son  niveau  i  comment 
eaftn ,  pnécipHant  son  cours  du  Iraut  des^c6tes*dat}$ 
la  mer  y  eHe  ferme  ces  colonnes  de  basalte r|ui  ^  pat 
leur  renflement  et  leur  effet  réciproque ,  prennent 
une  figure  prismatique,  à  plus  ou  mcNns  de  f>âns , 
suivant  les  dififi^rentes  résistances,  etc;  Ces  pbt:iiD* 
a}h6nes  généraux  me  paroisseat  clairement  exprh* 
qués;  e^qupiquela.plupart  des  effets  plus  partieu* 
tî^s  en  dépendent,  coiaftbien  n  y  a^^tni  pas  euicore 
4^  choses  importantes  à^obsërv^r  sur  la  dif^renie 

-  qualité  de  ees  mètMs"  laver  et  basaltes ,  sur  la  îna- 
ture  des  matières  dont  ils  sont  composés,'  aur  les 
propriétés  dociles  qiH.réflfukient  deleur  décompo- 
sition !  des  rechercbes  supposent*  des  études  pé- 
irîbies  et  suivies;  à  peine* son t'»eUes  commencée!  : 
c'^at  pout  ainsi  dire  une  barrière  nouvelle,  trop 
vaste  pour  qu*uti  seul  homme  puisse  la  parcobrir 
tout  eotièré,.  mais  daas'laqueHe^njogei^a'  ^fme 
nous  avons &it  quelques »pas,  -si  foà  réunitoe  que 
j^efi  ai  dit  précédemment  à  èeqùe  je  vais  y  ajouterait; 
^  '  IlétoiC  déjà  difficile  de  jpeeonaottra  dans^les^pre- 
ttùères  matières  celles^quvoBt  ^^  prod«itea  ^r^k 
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Voyez  rartide  entier  dés  Volcans,  tome  II,  p.  ^35,  et  les  Époques 
Se  la  Jfature,  tome  V^       *"•  ^      .  ' 
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fini  piimitif ,  et  celtes  ifOl-n'otit  été  formas  que  p«r  ^ 
Pîiitèriné(letle*reatP;à  plus  forte  raison  anronê- 
nous  peine  à^distingfuercelklsqui,  étant  également 
des  produits  dû  feu ,  ne  différent  les  unes  des  autres 
quW  ce  cjrie  les  premières  n*ont  été  qu'une  fois:  li- 
quéfiées ou  sublimées ,  et  (fuê  les  dernières  ont  subi 
une  seconde  et  peut-être  ufte  troisième «etion  du 
feù.  En  prenant  donc  en  général  toutes  les  matières 
rejetées  par  les  volcans ,  il  se  trouvera  datis  leur- 
quantité  dn  eertain  nonibre  de  substances  qui  n'Ont 
pas  ebàngé  de  nature:  le  quartz,  lés  jaspes,  et  les 
mieasdoiVentse  rencontrer,  dans  lés  laves,  sotislleis t 
ébrmepiropreoupeu  altérée  ^lefteld-spatb  ,  léschorf, 
lesporphyreset  fjranites,  peuvent  s'y  trouver auB.^ ; 
mais  avec  de  plus  grandes  altérations ,  parcequlb 
sont  plus  fusibles;  les  grès  etles  argiles  s'y  présen- 
teront convertis  en  poudres  et  en  lierres  ;  on  y  rei'ra 
les  matières  calcaires  calcinées  ;  le^fcr  et  lesautrek 
métaux  sublimés  en  safran ,  en  fitbafgp;  1^  acides 
et  alcalis  devenus  des  sels  concrets  ;  l'es  pyrites  con- 
verties en  soufres  vifs;  les  substances  organisées', 
vtégétales  ou  animales ,  réduites  en  cendres.  Et  tou- 
tes ces  matières  mélangées  à  diflérente^  dosés  otrt 
donné  des  substances  nouvelles,  et  qtri  paroissèiit 
diautaût  plus  éloignées  ^e  ieur  première  -origine, 
qu'elles  ont  perdu  pluS'Vler  traits  de  leur  aiiciënjie 
formé.  '- 

Et-si  nous  ajoutons  à  ^ÉS'rffctydela  force  du  feu*; 
qui  par  lui-même  censume ,  dfsperffo^  et  déntfttnre , 
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proche^  et  rétablit,  nous trouverofis  encore da&s  les 

matières  vulcanisées  des  produits  de  ce  second*élé- 

ment  :  les  bancs  de  basalte  ou  de  laves  auront  leurs 

stalactites  comme  les  bancs  calcaires  ou  les  masses 

de  granités;  on  y  ttQHvera  de  même  des  concré- 

tiOhs,  desiiicrustations,  descristaux,  des  spaths,  etc. 

Un  volcaç  e&t  à  cet  éj^ard  un  petit  univers;  il  nous 

présentera  plus  de  variétés  dans  le  régne  minéral 

que  n'en  offre  le  reste  de  la  terre,  dont  les  parlies 

Wides  n  ayant  souffert  que  lacrion  du  premier  feu, 

^t  ensuite  \p  trayaiLdes  eaux ,  ont  con$^rvé|>lus  de 

9|ti]aplicité.  Les  .caractèipes  imprimés  par  ces  deu3( 

éléments, quoique  difficiles  à  démêler,  se  présen- 

tentn  néanmoins  avje^  des  traits  mieux  prononcés; 

luâ  l^u  que  y  dans  les  matières  volcaniques ,  la  sub- 

^tai^ce,  la  forme,  la  consistance,  tout,  jusqu'aux 

premiers  linéanrents  de  la  figure,  est  enveloppé^,  ou 

mêlé,  ou  di^truft;  et  de  là  vient  l'obscurité  pro- 

.  fonde  où  se  trouve  jusqu  a  ce  jour  la  minéralogie 

deUviolcans. 

Pour  en  éclaircir  les  points  principaux ,  il  no^s 
parolt  nécessaire  de  rechercher  d'abord  quelles  so|it 
les  matières  qui  peuvent  produire  et  entretenir  ce 
feu ,  tantôt  violent ,  tantôt  calme ,  et  toujours  «si 
grand,  si^ ooastan|; ^  si  duï*ab}e ,  qu'il  semble  que 
toutes  les  substances  /combustibles  de  la  surface  de 
la  terre  île  suf]Çraiei^i.pai^pour  alimenter  pendant 
d^s^siédb^.uçe^eu'lede  pes  fournaises  dévorantes: 
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mm^  si  nous  nous  rappelons  ici  que  toussas  ^yéf^é;  ^ 
taux.procluitepmidliat  plusieurs  milliers  4'ai^B^ 
ont  été  entraînés  par  le»^  eaux  ou  epfouis  dans  lès 
profondeurs' de  la  terre,  où  leurs  huiles  converties 
en  bitume  les  ont  conservée;  que  toute»  les  {lyritw 
formées  en  même  temps  à  ^a  surface  de  la  terre <Htt 
suivi  le  même  cours ,  et  ont  été  déposées  dans  les  pror 
fondeurs  où  les  eaux  ont  entrainé  la  terre  végétale  ; 
qu  enfin  là  couche  entîèredecetteterrevquicouvroî|; 
dans  les  premiers  temps  les  sommets  des  monta- 
gnes, est  descendue  avec  ces  matières  xombustîr 
blés  pour  rempUr  les  cavernes  qui  servent  de  volu- 
tes aux  émioences  du  globe ,  on  ne  sera  plus  éttmné 
de  la  quantité  et  du  volume  ni  de  la  force. et  def  la 
durée  de  ces  feux  souterrains*  Lés  pyrites  bumec*- 
téespar  lean  s  enflamment  d'elles-mêmes;  le&<rhiur-^ 
bons  de  terre ,  dont  la  quantité  est  encore  pli;^ 
grande  que  celle  des  pyrites,  les  limons  bitumineux 
qui  les  avoisiaent,  toutes  les  terres  végétales <*aii^ 
'  ciennement  enfouies,  sont  au  tantde  dépôts  inépui- 
sables de  substances  combustibles,  dont  ^es  feux 
uneibis  allumés  peijvvent  dnrer  des. siècles. de  sié* 
cla&,  puisque  nous  avons  des  exemples  de  veines  de 
charbon  «de  terre  dont  les  vapeurs ,  s'étant  enflam*- 
inées ,  ont  communiqué  leur  feu  à  la  mine  entière  de 
ces  cbarl^ns  qui  brûlent  depuis  plusieurs  centaines 
d  années ,  sans  interruption  et  spns  une  diminution 
sensible  de  Içûr  masse. '■    ^.     -  .    ^ 

.    Et  Ton  ne  peut  guère  douter  que  I^  Ançj^e^s  vé- 
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fjélmJ^  et  toiHç»^  productions  i^édukaates  Se  teif r 
4ec«nipositkHi  n  ai^it  été  tra— porlég  et  déposés 
psr  les  eaux  de  la  mer  à  des  profondeurs  aiism 
gnoides  que  cdles  où  se  trou  vent  les  foyers  des  tôU 
•iiis  f  puisque  nous  avons  des  exemples  de  veines 
«te  eh;irbon  de  terre  exploitées  à  deux  mille  pieds 
de  profondeur ',  etqu  il  est  plusque  prohablequ  on 
trouverait  des  charbons  de  terre  et  des  pyrites  en- 
jibuts^em^ore  phis  profondémen  t. 

Or  êhacunede^t^  matières  qui  servent  d  aliment 
au  fou  des  volcans  doit  laisser  après  la  combustion 
différants  résidus ,  et  quelqitefois  produire  des  sttb»- 
staoçes  nouvelles  :  les  bitumes  en  brûlant  donner 
Mut  mi  résidu  charbonneux,  et  formeront  cçtte 
épaisse-' fumée, qui  ne  paroît  enflammée  que  dans 
TclbsfWFité.  Cette  fumée  enveloppe  constamment  la 
lèlédu  volean ,  et  se  répand  surses  flancs  en  brouii- 
Iard^éaébreux;^et  lorsque  les  bitumes  souterrains 
^  s^nt-en^trop  gi»nde  abondance,  ils  sont  projetés 
«»-d^or$  avant  d'être  brûlés.  Nous  avons  doftné* 
Jcsrëx^^pies  de  ces  torrents  de  bitume  vomis  par 
Im  volcans^  quelquefois  pues,  et  souvent  mèiés 
d'eau.. Les  pyrites,  déigagées  de  leurs  parties  fixes  et 
terreuses,  se  sublimeront  sotfs  la  forme  de  soufre, 
substance  nouvelle^  qw  ne- se  trouve  ni  dans  les 
produits  du  fen  primittf  ni  dans  )es  matières  for- 
mées par  lèsêâux  ;  car  lesoufipe ,  qu  on  dit  être  formé 
•      par  }a  voièhumide,  ne  se^produit  qu'au  moyen  d'une 

•  V«jé^arfiofe'd«''^Xar5oii  de  terre,  tonae  VI,  page  3}o. 
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£n9e  e^!krves«eiice,  ^nt  la  ^sjsde'^ebflileirt^  Aj»!* 

emiier  àvaFftt  U  dédoiHpMitioft*  éeé  êltes  ôi»{yaitT*i| 
è&>la  convèrsioii  de^lcHirB'détrineBtS'en  f>yriiÉ«, 
pttifque  ^  ^obstands  né  contietit  X]tt«  Fadde»Mte 
feu  qui  s'étoient  fixés  dans  Ifô  vé|fétiiux  du  i^itn^il^, 
et  qu'elle  se  forme  par  la  combustioii  ch»  e<s  mèttM> 

:  pyrites,  déjà  remplies  duftil  Fixç  qu'dHds  one  tiré 
des  corps  orj^anisé^.  Le  sel  amminfiac  êe  fbi*m0r»et 

*ae  sablimerif  de  mêmepar  lé4c$trdtfir^çan  ;  {mua- 
lîèrit  végétale  t)u  afli^ialeic^atitentiesdang  làiterre 
iiiiwneilse,  et  partvciri^ireâient.daiii  leiie«^e«â«x, 
tes  charbon^  de terfê  ;le^boisfossiles,  et  l«s  tmirbi^, 
fournirent  cette  cendre  qui  sert  de  fondât  pom.  ^ 
i^ttriftieation  des  laves;  les  matières,  calcairéfs,  Â\-. 
bord  calcinées  et  réduites  en  poussière  dé  efa«m , 
sertiront  en  tourb^loà:s  encore  plus  épai«,  et  pa- 
Mttrontcmnrae  des  nuages  mâssifiien  se  répandaàt 
au  loin;  enfin  la  terre  limoneuse  M«fon4ra^  tesur- 

^ikes  se  euiront ,  les  grès  ^  Goagutemnt ,  le  fer  et  les 
autres  métaux  bouleront ,  lê^granites  90  Iil{iié6e^ 
nmt^^et'des  unes  ou  dea  autres  de  oes^  matièras/oA 
dfHMuâange  de  touteé  v  résultera  la  e^mipositioa^fôt 
laves;  qui  dès"^ lors 'doivent' ^Ire- aussi  difïëreute^ 
é&tt»e  elles  que  le  sdiirktsieàatîères  dont  elles  âônt' 
eompoâée^»"  '/'•*'..' 

'    Et  -itou  sealement  ees'kiFfw.  oan  tiendront  les  ttod" 
tières'lfquéfiée^jfobducis^^ggltitMvée%€^.cid^2i^ 
le  feii ,  mais  aaisi  Iw  fragmi^nts  «|fe.tou«BB  %  aiitrès 


/Goosle 


;8^^      :-^ 


ipalîèisç^  ^  ell^â  aur^nit  saifw^  et  ramasiéetren  0Mi^ 
l^t  sàxr  Ik  ler jre  ,^quî  ûe  $ei:<w^|tie^peu  ou.poiffit 
lilérées  par  je  feus:  etifîfli  «elles  l'enfermeront  «pcofe 
dans  leurs  in tei*«4ices  et  cavités  les  nouvelles  subé. 
«Unipes  quel mSltration  et  la  stillation  de  Feauâu^ 
ngt&t  predjUik^  avef  le  t^saps  en  les  décomposant, 
0fàmmG  «He  déconipose  toutes  les  autres  matières.  . 
Jj^  crist^lUation  ^  qu  on  croyoit  être  \d  caractèrç 
lefJu$:Sûr  d^la^formation  d  une  substance  pariln- 
teriEDfide  dç  Teaju,  aesl  plus  qu  un  indi^  équivoque  - 
depiiis  qu'on  ^t  qu'elle  s  opère  par  le  moyens  di| 
feu  çommç  par  celui  d^  Teau^^  Toute  matière  li(tfuéy 
fiée  pd]:.ki  fusion  donnera^  comme  les  autres  1i^ 
l|l^e&>  dès  cristallisations  ;  il  tm  leur  faut  pt^ur  cela 
que^  dû  tehips^  de  Tespace ,  et  du  repos  :  les  maAî^s 
vi^slcahiques  pourront  donc  contenir  dés  cristaux, 
Im  uniformes  par  Faction  du  feu ,  etles  aut^s  p«r 
I uifiltration  des.eauit  ;  les  premiers  dans  le  tenjpi^ 
que  ee^uiatièresétpient  encore  en  fusion,  et  les  se-  ^ 
cpuds Ipog-temps  après  quelles  ont  été  refroidies.* 
t^e  &ld-^^at^  est  un  exemple  de  la  cristallisa- 
tion par  le  feu  primitif,  puisqu'on  le  tr^^uve^slal* 
Usé  dans  les  granités  qui  sont  de  première  forUMH 
"  tiofï.  Le  fer  se  trouve  sq^venl  cristallisé  dans-.les 
mines  primordiales^  qui  ne  sont  que  des  rocbei^s 
de  pierres  ferru^neuses  attirables  à  laiiuant,  et 
||uiiràt  été  formée^, vCWMÉieks  autres  grancte  mas- 
ses vitnçu^ai  p^l:  la  leu  primitif:  ce  même  fer  se 
cri^tàltài^«sous.*n<v  yei»!^  par  u^i  li^u  lent  et  tran- 
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q«ille.  Vfeix  e$t  de  im^aie  dei  auprès  ràêmnx  etée 
to«8  les  réguler  naéiiMques.  be^'Ofisktières.  vt^csBi^ 
qtte9|]Noufjrottt  done  i^néisriner  ou  présenter  aiï^ 
Jiidbdrs  toutes  ces  substance  cristallisée  par  le  feo^: 
ainn  je  ne  vois  riea  dans  la  nature ,  de  tout  ce  (fui  a 
été  formé  par  le  feu  ou  par  Teiu,  qui  ne  puisse  fê 
.trouver  dans  le  produit  des  volcan^;  et  je  vois  etÊ 
même  temps  que  leurs  feul^ayant  eonibîné  beto- 
coup  plus  de  substances  que  le  fëa  pïltaïkif,  ils  ont 
donné  naissance  au  soufre  et  à  quelques  autres  mi- 
nértfux.qixi  n'existent  qu'en  vertu  de  cette  seconde 
fétiiHi  du  feu.  Les  volcans  ont  formé  des  verres  de 
toutes  couleurs,  dont  quelques  uns  sotitd'un  beau 
bleit  céleste ,  et  Fessemblént  à  utie  scqriè  ferrage 
neq^èf  d'autres  verres  aussi  fusibles  'que -le  feld- 
spaCh;  des  basaltes  ressemblants  aux  porphyres; 
des  la#es  vitreuseè  presque  aussi  dures  que^a^patei^' 
etkuxquelies  on  a  donné,  quoique  très  impi^re- 
ment,  le  nom  d'agates  noires  atlritmêh;  d'atiÉres  4a- 
\es<|ui  renferment  des  grenats  blancs ,  des  scbôrlsl 
et  des  cbrysolithes ,  etc.  On  trouve  doue  un  grand 
nomkse  de  sfibstances  anciennes  et  nouvelles,  pures 
ou^dénaturées ,  éans  les  basaltes ,-  dan$  les  laves ,  et 
même  dans  I«  pouzzolane  et  dans  les  cendres  de) 
volcans.  «  Le  Monte-Berieo^  près  de  Vicence,-  dît 
M.  Ferber,  est  une  colline  entièrement  formée  de 
tendre»  de  Volcan  dun  brun  noirâtre;  dansf  les* 
quelles  se  trouve  une  très  >^ande^  quantité  de  cail- 
loux de  calcédoyMh^iitt  opale»;  L#  uns  focmieuit^es 
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varMi4«pai3  te  ilkiipétire^  d'j4P  p^titipoi$>jii#^*è  un 
^nû -pouce....  Ç^o^aiUoux  ressembleat  assez;aiix 
iç^iîédoiiies:^  9ux  opal^^  L«^  boule&  de  calcédoine. 
et4ezé<>Ut|iede  Fé^;et4'I^ade  se  trouvent  ni- 
chées dans  u|p  t^rre^'un  brun  nakâtre^  de  laamême 
pHtfûère  qi|e4fi&i)aiUpu^-4iimt  il^st  icîrquestion*  »>  • 
Mfiis  «[tfoiqudQ  trouva  tndaas  les  prôduiltt<Mi 
éainfi  Le&  §^^çm»'  dm^  vol^^oâr  pipesq^iie  toulWt  1^ 
matières  ^r.]Me».c^.jpâQ^iile«  du.gkdd^^il  m^&iit 
l^s,  s'imaginer  4|iis  le  feu  .vploiBÎqu^  içs  ait  twites 
pj|0dui|^e6  à  bfiiQpQup  pfèsl  et  je  crois  cpi'il  eaiviou^ 
jo^ir^  possible  de  distinguer,  soit  pur:  un  exMaen 
*çxaciv^<^*par  te  rappoirt  des^cire^nstancet^.xitte 
iQjitière  produite  par  le  fçu  sToôiulaire  <k$  volcam , 
de  t^iMM^  les  a.utre»  qui  ont^été  précédemment  fer- ' 
pï^oespat  raeti«aa4u  feu.  primitif  ou  par  l'intermède 
8e  ^epti.  I)e  la  ^ème Rapière  que  nous  .pouvons, 
imiter  4^^J^0^^ui*^^^^^  ^^tci^i  le^^pierMfi  p«à- 
cieuse^,  quejg^u&jfai^dns.  ctes  ym^ms  de  tout^  oto»- 
Jl^kirs ,  et  même  aussi  l]^ii%^  ^iie  le  cristal  de  roefee^ 
eh  prédite  aussi  brillants  qi»e  le  diamant?  ;  que, 
dam  ces  mêmes  fourneaux ,  nou4<voyoa&  se  foianâr 
jdet  cri«tallisQtio^s- suc -le&  hi a tières.  fendues*  lofÉ^ 

'' Lé  verre  ou' rtisCaFde  BoSème,  le  flintglass,  etc. 

s  L^«tp9i|M  ]kilbitt8xèfAn«i[  v«lg«iif^»«it  sous  le  uom  de  sticks,  : 
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qiMllas^iiNit  ^m  mpo»^  et  que  k  lèu  «t  Ui»^  <tii|<ips 
soutenu;  pou»  ]»e..fiouvpD&  it^iil^  q»€  la  naliil^ 

uopèris  Iqs  marnes  effets  n^iÈee  Inén  plus  de  p«l»* 
I^Miiée  dans  ses  foyers  immeuMS ,  a^umés  depuis 
nombipe  de  siècles,  entr^emis  sans  intermjptîon^ 
et  fournis,  suivant  les  circoostaacos ,  de  toutes  les 
matières  dont  nous  nçus  servons  pour  nos  compo-^ 
sitions.  Il  faut  doue,  en  ei^aminant  les  matièi^es  vol- 
caniques, que  le  oatu  raliste  £isse  CQ«UBdla  la  pidair^, 
qui  rejette  au  premier  coup  d  œU  et  sépare  les  siras^ 
et  fut^es^verres  de  composition,  des  vrais  diamapts 
Qt  fies  pierres  précieuses  :  mais  le  naturaliste  a  iei 
d^Vtx  ^aiids  diésavan$ages  ;  le  premi^  est  d'ignorer 
cfijquj&i^&q4.faiT&et  produire. un  feu  dont  la  véhé- 
laenoe  et  |a  continuité  ne  peuvent  éire  colnpai^s 
avecM^eÛe^  de  mçs  feux;  le  second  est  lembarras où 
il  se  trouve  pour  distinguer  dans  ces  mêmes  tnp- 
tières  volcaniques  cedUes  qui,  étant  #aies  subst^ees 
4e  natui!ie,  ont  néanmoins  été  plus  ouimorns  àrté^i- 
'  rées>  déformées,  ou  fondues  par  LeiCtHin  d«ili^, 
sani  cependant  être  entièremeiH  transfornafées  en 
verre. ou,  en  matières  aouvell^..  Ciep^dept,  au 
i4il[Qyen  d'une  Âa^>^io{|.  attentive^,  d  une  compa-^ . 
raison  ei^acte,  et  deqiie]qiii&& expériences  faciles  sur 
la  naturede  chacune  de  o^ matières,  on  peut  e^^é- 
rer  de  les  reçonnoitre  as^  pour  les  rapporter  «ux 
substances  naturelles,  ou  |V)ur  lesea  séparet  et*l^s 
joindre  aux  compositions  artificieUes^prod^uite^par 
le  fçu  de.pos  fournem^^ ^  *. 
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Qa«lqiies  obsetvtteups,  émervettlés  des  prodir 
gîteux  effets  produits  par  ces  feu&^ont^rains ,  ayaat 
sous  leurs. yeux  les  gcntffires  et  les  jtHontagnés  for- 
més par  leurs  éruptmiis,  trou  vafit  dans  les  matières 
projetées  des  substances  de  toute  espèce ,  o«t  trop 
ticcordé  de  puissance  et  d'effet  aux  volcans  :  ne  , 
voyant  dans  les  terrains  volcanisés  que  confusion 
et  bouleversement,  ils  ont-transporté  cette  idée  sur 
le  globe  entier,  et  ont  imaginé  que  toutes  les  mon- 
tagnes s'étoient  élevées  par  la  violenté  action  et  1a 
force  de  ces  feux  intérieurs  dont  ils  ont  voulu  i^m- 
plir  la  terre  jusqu'au  centre.  Pn  a  même  attribtfé 
à  un  feuMcentftiltéellement  existant  la  température 
ou  chaleur  actuelle  de  Tintérieur  du  globe;  Je  crois 
avoir  suffisamment. démontré  la  likusseté  de  ces 
idées.  Quels  seroient  les  alimentis  dune  telle ^nlas^  ^ 
de  feu^poui'roit-il  subsfeter,  eicister  satis  air?  et  sa 
forcee*pansive%  auroit-elle  pas  fait  éclater  le  globe 
en  mille  pièces?  Et  ce  feu  une  fois  échappé  après 
cette  explo^an  po«rrôit-il  redescendre  îat  se  trou- 
v0r-encôreau  eentre  de  la  terre?  Son  existence  n'est 
donc  qu*une.«upposition  qui  ne  porte  que  sur  des 
impossibilités,  et  dont',  en  1  admettant ,  il  ne  résul- 
teroit  que  des  effets  contraires  aux  phénomènes 
eonnus  et  tonstatés.  Le^. volcans  ont,  à  la  vérité, 
rompu,  bouleversé  les  premières  couches  de  la  . 
terre  en  plusieurs  «endroits  ;  ils  en  ont  couvert  et 
brûlç  la.  éurfkce  par  leurs  Sections  enflammées  : 
mais  ces  terrains  vulcanisés,'  tantandens  que  nou- 
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v«aux,  mê  sont  pour  ainsi  cHreqiié'  des  points  ^ur 
•llfcsuriaee  4u  gleke;  et  en  çomp^nt.avec  moi  <ki»s. 
le  pas^  eent  (bis  plusxie  Volcans  qu*il  n  y  en  a  d'ac<» 
tâeUement  a^pisants;  ce  n  est  «ioore'rien  en  com^ 
paraini^  de  Tétendue  de  la  terre  solide  et  des  mers« 
Tachons  donc  de  a  attribuer  à  ces  feux  souterrain!  . 
i|ue  ce  qui  leur  app£(Fti^it;.ne  regardons  les  vol- 
cans que  comme  des  instruments,  ou ,  si  Ton  veut, 
comme  des  caul^s  secondaires,  et  conservons  au 
f^li  primitif  et  à  Teàu,  coiiime  Causes  premières,  le 
gra^d;  établissement  et  la  disposition  primordiale 
d0lamasseentiere.de  la  terre.  ** 

•  Pour  âohc^er  de  se  faire  dçs  idéés^xfes  et  nettèft 
sur  cet  grands  objets  y  il  faut  se  'rappeler  ce  que 
nous  avons  dit  ati  sujet  dfc  montagnes  primitives, 
et  les  distinguer  en  'plusieurs  ordres  :  les  plus  an-*  . 
cieones^,  dont  les  noyaux  «t  les  soinmets  sont  de 
quartz  et  de  jaspe ,  ainsi  que  cellei  des  granités  et 
porphyres,  qui  sont  presque  contemporaines,  ont  ^ 
toutes  été  forinées  par  les  bouraouflares  dy  gldbè 
daps  1(6  temps  de  sa  consolidation;  les  secondes  dans 
Tordre  de  formation  sont  les  montagnes  de'icbiste 
ou  d  argile  quaranveloppent  souvent  les  noyaux  des 
montagnes  de  quartà^  ou  d^ granités,  et  qui  n  ont  été 
formées  que  par  les  premiers  dépôts  des  eaux  après 
la  Conversion  des  stbles  vitreux  en  argile;  If^jtroi*-  ' 
sièmëssont  les  montagnéscakâii^s,  qui  générale- 
ment surinontent  les  schistes  ou  les  ^reiles ,  et 

•      •  BUFfOlf .  ¥11.  .  .      .    »      t  .*.*'./♦*    ^     .* 
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qM^qa^QÎ&lës  (filartz  el  les  gramtes,  et  dmt  Tâta- 
biiaseiiiait  est,  cômiiie  Ion  voit,  èii€ore»po§iérîeiir 
à  celui  des  montagnefi  arg^ileuseà.  Aiilsî  les  petite» 
où  grandes  éminences  formées  par  fe  soulèvemeilt 
.  ou  Teffort  des  feux  souterrains,  et  les  collin^prar 
.  duites  par  les  éjections  des  volcans ,  ne  doivent  être 
considérées  que  comme  des  tas  de  décombres  ^pror 
venant  de  ces  p^remières  matières  projetées  et  accu- 
mulées confusément.  -  ^. 

On  se  trompeeètt  donc  beapcoup  si«Fon  vouli^t 
attribuer-  àiîx  volcans  les  plus  grands  bouleva^e- 
ments  qui  sont  arrivés- sur  le  globe  :  l'eau  â  plus 
influé  quetle  ftiu  éur  les 'changements /jull  «i  subis 
depuis  rétablissement  des  montagnes  primitive^; 
c'«est4«aù  qui  a  rabaiss|f^  diminué  ces  pjfemières 

•  éminences,  oW  qui  les  a  enveloppées  et  convoites 
de  luotuvelles  matières }  ciest  rëàu  qui  a  min^»  pfrcé 
tes  voulus  des  cavités  soutetraines  qu'elle  a  fait 

^écrouler,  lejt  ce  n'est  qu  a  laffaissement  de  ces  oik* 
VEernes^u'oB  doitettribuer  rabaissement  des  mcK 
el:  rinclinflison  des  coudhes  de  la  terre,  teHe  qu'#n 
la  voit  ddns  plusieurs  montagnes,  qui,  sans  avoir 
éprouvé  les  violentes  secousses  du  jbu,  sans  s^^tre 
entr'ouvertes  pour  hii  livrer  passage ,  se  sont  néan- 

.   moiïis  afifeisséies ,  rompues  f  et  ont  pencbé ,  en  tout 

•  OW  ^  partie,  par  une  cause  ^us  simpleet  bien 
pl))s*  générale ,  c'est^è-dtfe  par  laffaissement  des 
cavern^  dont'lei^  voûtes-leur  sefrvoient  âis  base  ;  car 
lorsque  oes  voût^  $e  .sontrenfimcées ,  4es'  terres  sd- 
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^^^pwnireyoat  été  4i^wées  de  s'érffbifKçr,  et  çVsst  ^lort . 
qm  lattucontHffiitë's^t  rompue ,  que  leurs  oouèhes 

.  hofmcQatahsi  se  sont  ihcKiiées,  etc.  d'est  doiio  à  fe- 
/ypt«re  et  à  la  ehu  te  des  cavernes  ou  boursouflure» 
dû  gfaadbe ^««I  fiaut rapporter  tousles  grands chaA- 
getnentsqui  se  sont  faits  dans' la  succession  des 
temps.  Les  volcans  n'ont  produit  qu  en  petit  quel- 
ques effets  semblables^  et  seulement  dans  les  por- 
tions de  terre  oà  se  sonit  trotîvfes  ramassées  les  * 
pyrites  et  autres* matièfies  jnflamfb'ables  et  combus- 
^Mes-qpi  peuvent  servir  d'alititènt  à  leur  feu;  ma- 
•tières'qiri  n  pût  été  produite^  que  long-temps  après  ' 
les  prtsmières'  puisque  totites  prc^ienneht  des  sub- 
stances organisées.     •  ** 

NoustKVÔns  déjà  dit  qtfe  lès  mîirtràlogistes  sem-» 
bient  avoir  oublia,  dans  letir^nuiAératiôn  (slesma< 
tIèVcf»  minéi^lès',  tout  oe  qui  a  rapport  à  la  terre 
véigélale;  ils.ne  fout  pas  même  mention  de  sa  con- 
version en  terre  limoneuse,  ni  d'aucune  d^^  sé^ « 
prôductioHs  ihinérales  :'ce|^ndant  cette-^terre  est  à 
nos  p4eds^  sous  nos  yeux  ^'et  ses  anciennes  coticbeè 
sont  enfouie  dans  h  sein  de  la  ferré,  à  toutes  les 
ppefoAdeurs  où  se  tre^vent  âujourd'iiui  les  foyers 
des  volcans^  avec  toutieé  les  autres  matières  qui  en*  * 
tKtien'nent  leur  fe« ,  c'^est^à-dire  les  amande  pytites , 
les  veines  de  charbon  Je  terre ,  les'dépôts  d^bityiuie 
et  de  Émtes  le»  substances  c5mb«stîbles.  Qudk[ue$ 
uns  dei  ef»  observateurs  oiit  bi^fi  Mumrqué  que^ 
l^upaft  des  voieatttKmbk^exïtavcrfr  le^r  l^«rd 
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lé»  schi^ées^  et  q«ié^leiïr  feu  s'ètei#  ouvéïrt  fptie  itra^*" 

i|OH  seulemëntdansiés-coii^heft^ces^hktestii^îs 
,    axibore  dans  lee  bancs  efles  rocher»  Qttleaire»'({ui  . 

d'ordinaire  les  surmontent  ;  mai»  ils  n  ont  pas  pensé 
.    quq  ces  schistes  et  ces  pierres  calcaires'  ayoient  potir 
t'  basé  commune  des  voûter  de  cavernes  dont  là  cavité 
étoit^  en  toutou  énpartie,  remplie  de*  terre  végétale; 
de  pyrites,  de  bitume,  decharbon,  et  de  toutes  les 
substances  nécessaîMs  à  Tentrelien  du  feu  ;*  cfue  par 
conséquent  ccs^  foyers  <le  Volcan  ne  peuvent-pas 
être  à  Je'plus  grandcs'profoftdeurs'quecell^o^i  les 
*    eaux  de.  la  mer  b|it  enfrainé'et  déposé  les  «natièrès- 
végétales  des  pi:)etiiifrs  âges  ^  et  que  par  lamenter 
conséqàexicëlesscUist^s  et  les  pierres  caleaites  qui 
surmpnt^t  le  foyer  dii.Tolcan  ndnt'diautre  rap- 
port a^ec  soûfeu^qne. delui  servif  de  cheminée^ 
^  ^ue  de  même  la  pltipairt  dès'sub^stailees,  :teUes  que 
;fes  soufres ,  les  bituniesr,  et  nombre  d  autres  miiié^ 
vau^  sublimés  on  projetés  par  le  feu  du  volcan,  ne 
<idtveRt  leur  origihe  qu  aux  matières  végétales  et 
aux  pyrites  qui  lui  servent  dlalîment  ;  qu  enfin  4a 
terre  v.égét«le  étant  la  vraie  ma4:ricÇ  de  la  plupart 
de^miàéraux  figurés  qui*  se  trouvent  à  la*  surface  et 
•  dans  les  prtjhi^ères  eoûche>  du  .globe,  elle  est  au^i 
la  base  de  presque  tous  les  produits  immédisrts  de 
ce  feu  des  volcara/  ■  \     ,         " 

^uivojis  ces  produits  en  détaild  après  le  meilleur 
de  nos  •qbsôirvatçuirs  ^  et  donnons  d^s  exemples  de 
iour^iriËlâjige  avec  tes  matîèreftiBacieiines.  On  vqit 
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^  DES  MATliMIlbVoWAmQfJÊS.  >ï 

an  Mart^Bbrtea  et.  en  "^lusîeijirs  atitrès  tnadrok9«hi 
Yk^eiitifi  de»  eoïK^faéâ  entières  dTuii  mâa  nge  dé  byés 
et*de  *inàrbré ,  ou  de  pierre  takaîré ,,  rétinies  en 
iMie  $orte  de  bi'écibe,  à  laquelle  on  peut  dèuner  Yt 
nom  de  brèehevolcanique.  On  trouve  uil  autre  mar- 
bréJave/dâns  une  grande  fente  perpendiculaire  ij." 
d'un  rocher  calcaire ,  lacjuelle  descend  jusqu'à  1'.^ 
Hco,  torrent  impétueux  ;  et  ce  marbre ,  qui  ressettir 
We'à  1»  brèche  africaine;.,  eét  composé  de  lave  notre  ' 
€|t  de  meveeaux  d.e  inarbpe  blân^  dont  le  grain  est 
très  fin,  et  qui  premd  jpai^tement  le'poli:  Cette 
làve'en  brociktelle  ou  en  brécbe  nW  point  rare  :  on 
en  trouve  dé  seinotblables  -dans  la^allé»  d'jBrifl/racfo, 
au-dessus  de  Tbnnêsd^  et  dans  notobre  d^autresen-r 
droits*  des'  terrains*  volcamsà;  de  cétte'^conérée.  Ge«  * 
marbresJtves  Vaiient  tant  par  le»  couleurs  dé  }m 
lave  que  par  les  madères .cakgiï'es  qui  sont*entr^ 
lians  leur  composkîon.  .   ',  • .  -     ^-    [/'l\ 

Les  lavet  du  pays  de  TresU>  sont  noires  et  rém^ 
plies,  ccHil^ç. presque  toutes  Jes  laves,  de  criitaUn 
MrticNis  blanches  à  beaucoup  de  facettes,  de,  la 
nulure  du  scberl^*  auxquelles  on:  pourroit  donneur 
le  nom  de  grenals  hiftnes*:  ces  petits- ^cristaux  4e  •  . 
grenats  ou  sclioris*blamcs.ne.peuvent0voir  été.sçriK 
sis  que ''par  la  lave  en  fuiûon,  et  n  oiït  pai»  été  pror' 
duits  dajds' cette  lavé  même  par  df stalliaaticnï  ,^ 
comiwMembl^  Tfiifkiu^r  M.  Eerher'endiiaiit  ^  qu'ils 
sont  dlune  nature-  et  d'aune  %iire.qm  ne  sW  vue 
jusqu'ici  dans  aueitn  terrain  dé  notïie  gIobe>sjtp^ii 
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ctmstJaèftw^  M  que  Icttr  libtobrry  Mt  -piidîgit^i^. 

un  ta*ouye,  a^olite'^t'il^  au  milieude  Ia4itv0)  àiSiê^ 

ri^t^  espèces  de  eaiUeux  quî-foatfeâ  avec  yaeîer,  . 

^)es<|iîe  des  pierres  à  fusil  ^  des  jaspes,  deç  agalpk 

-  côiiges  y  ftoires ,  blanches ,  verdàtres ,  et  de  plusîeivr» 

^  ^  auti^  couleurs  ;  des  Jiyacintbes ,  des  chrysoUthes, 

ch|s  cailloux:  de  la  nature  des  caloédoÎDes,  €t  des 

Qpales  qui  contiennent  d«)'eaû/ti  Ces  derniers  faits 

confirment  ce  que  nous  Tenons  de  dire  su'sujtst 

.   des  cristat»  de  scborl  qur,  comme  les  pierres  pré*' 

eédentes,  ont  été  enveloppés  dans  là  kve.    *  ,    • 

Toutes  l<9sJâves*sotit  plus  ou  moitis  mêlées  êm 

fârtmvHé^  dé  fer;  nais  il  est  rare  dy  voir  d  autres 

uiétaux  9  et  aucun*  métgl  ne  ^y  trouve  en*  filons  ré^ 

'  giilïer$*et  qiH*  aient  dj^  la  suite  i  cependant  le  plomb 

'•i  \t  mercure  en  cinabre  ,.*te  cuiirre^  et  »ême  Tar* 

Ijenut,  se  rencontrent  dpelque&k  en  petite  quantité 

•;,||a<is  entailles  layes  ;  u  y  en  a^ aussi  qni^renfermeiit 

des  j^yriles^  de  la  majÉgajiè.se9  de  la  b)eade,  et  de 

Jecfguai  et*bnllantes3iguâlesai'aQtifiiofne.   .  «  .>     . 

.  • .  Les  matières  fQudues  par  le  £eu  des  Tolcane^oM 

donc  eniralofipé  des  substances  ^olidés*et  des  miné*  * 

raux  de  toutes  sortes;  les  poudres  calcinée»  qui 

'jlEl&Yent  de  ps&  gouffres  emhra^és  se  dbreissevt 

avec  le  temps  et  so^eonvertisseçt^e»  une  espèce  de 

tuéFean.asseK  solide,  pour* servir  à  bâtir.  Près  du 

Vésuve*  c'eè  cendres  i^erreusès  fçjeteës  se  ssmt  td- 

lement  ûnies'^»:  endtfrcies  par  te  laps  de  teiifips, 

igu'^ks  foriïï«it*i»oîaurd'bui  uire  pierre,  ferment 
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DES'  MÂTiltBB  IrdilSANIQ^GS.  * .  '     $i 

dtaftpâ«l6  Aàmt  cèi  râHiiieo  Voleatiitiae»  «ont  ^xiâià^ 

'Oii»tl*oiive*ëiu«Mi  di|98  les  Ifkireu  difi(irçi|le6  cr^toiW 
]ttlatk>09  quipeuyent  provenir  de  leur  jb^ropre  b^oA 
wHatKe^  et  6  être  'fbrmë*^  pendant  la  eohdeosdtîoii- 
et  le  refroidissement  qui  a  dùivi  la  fusion  des  la¥«%: 
â))Da:s,  comme  le  pensé  M.  Ferber^  le^nuolécules  tb  . 
matières  komojgpèiies'se  sont  séparées  du  reste  dv 
mÊititi^^  et  se  saut  véunies.en  petîtesmasses;  et 
^uaad  il  s  en  4!«t  àrouvénnê  plus  gratfd^  quantité^ 
il  ea  a.  résulté  des  cnétaux  pins  grands/  Ce  naturaiî 
lîitetlit  .avec  vaîton  îqn'ejKr générai  les  minéraux  sfint 
disposés  à  adopter  des-£gupe$  diétef  miaéas  dans^bi 
flui(Uté  defiiaion  par  le  ^;  coiçme  dan^'ki^l^ité 
hunaide;  at^nousioedetoSispas  é^  éboanéa^^^^^M 
Sé'fbrmè  des  eriâlaux  <||ps  les  lavés  ;  tandîà  qvfll  pft 

•  *  M.  fè  ii^ron  dé  Dieftrîeh  remarqub'ay^c  raison  que  la  vre^e  poutr- 
i4«ine  p'est|Mis  pt^iCiséoieat  àe  hi  cendre  etfdur^e  et  frt^e,  ç«mBdfe 
le  dit  M.  Ferber,  mais  pFutôt  de  la  pierre  poDce  réduite, en  très  petit» 
Aragmeuts;  et  je  puis  observer  que  la  bonne  pouzzolane,  c'est-à-dire  ' 
eëllpani,  mê>^  àveé  fa  cï)aus,  fait  Irs  mortiefs  les  plus  durables  el 
kg\  ff^8  paafvi^^tjmblm  à«Feau9  nest  ni  la  «e^drArâft^  <m  ^o^âi%|ie 
puxe,  ni  ies graviers  4fi  pouce  blanche*,  et  quil  n*y  a  que  la  ponzzo* 
lane  mélangée  dja  beaucoup  de  parties  ferrugineuses  qui  soit  supé- 
rî^ufe  ktà.  mortiers  o^ltoaires  ';  d'est ,  coihme  nousietfiirons*àTartTclç 
dm  cimfmU^Aa  Uf^tOVy  Ummfi^  êer^a^pevtx  qui  donne  l'«i  d«yit|  * 
à  presque  t^utçs  les  terres,  et  méine  à  ^luai^Ars  pierres.  Au  reste,  la  '' 
meilleure  pouzzolane-, *'qiti  Tient  des  éiwirons  de  Pouzzol,.  est  grise"; 
céHé  dés  proTÎnces.  de  Tétàt  ec^ésiâstique  est  }aune ,  et  il  y  ea  a  dé 
Bdine  ju^|b  Vesoi^e.  .|f.  }»  b9iQ^n^*4)î^|nck  imputa  (pe  la  jotu^ji^are 
pofiz^olane  des  eqvirons  de  Rçme  se  tiçe  d'une  'coHine  .qvù  est  a  la 
droite' de  la  Via-Appia  hors  de  la  porlké  Saint-^bastien,  ^t  que  les 
g)^rili8  ae  cette  pouczcjaiie  sonf  rotigêétres.*     .    • ,    f  -   * 
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sSen  voit«li«it'kt^iiné  Bibs  verres  |fictice$<  earia  kn% 
•oulant  lentement,  et  formant  de^gmiules  maâ»es 
1res  ^épaks^,  côjïs«rve  àFintérieiir  ^n.éiàt  de  Sa- 
Açm  asseï  rlotig-temps  pour  que  la  crista)lisatidli 
«>o{)ère.  il  nafaut  dans  le  vwre-,  dans  le  fer,  et  d$a» 
tottte  autre  matière  fondue,  que  durepoè  et  du 
lemps  pour  qu  elle  se  cristallke;  et  je  suis.persuaiié 
qu  en  tenant'lorig-tfemps  eu  fonte  ^elief.de  nos  vern 
1^  factices  ri  pourrpit  -s'y  formcrdes  eristauxfctrt 
|iemblal|lé$  àcêux  qlti  peuvent- se  ti^uvpr  dans  lès 
iaVes  des  volcans. 

•  lies  -laves',  «eomme  les  aqtrfes  matières  vitreuses 
oii.ciiicâives,  doivent  avoir  leurs  s tsilactites^ propres 
et  ptrcjdiiîtids  par  rmtèrm|Nie  de  lean  :  mais  il  ne 
lîmttpèrilîOxifoBdreces  stalactites  avec  tes  ccistaux 
que  ie  ipvt  peut,  avoir  4brm^  ;  il  e»  ^est  de  même  de 
l^rlave noire  scoriforme  qui  se  trouve  dans.la^boijiche 
,  du'.VésiiYe  en  grappes  Brancbues  coaçipie  des  c^ 
,  raux,  etqueM.Feribrerditêtre  une«talactitedelave, 
'  li^uisquil  convient  lui%mème  que.  ces  prétend«bes 
stalâçiiteso^bnt  des  portions  de  la  m<@fme  matièie 
qui  otit  souffert  yti'féu  plus  vioïejit  Qu  phis  long 
ifae  le  reste  de  la  lave.  Et  quant  aU^c  véritable^  sta* 
.  laetites  produites  datis  les  laves  par  linfillf  ation  de 
leau ,  lemème  M.  Ferber  poùs  en  fournit  des  exem- 
ples, dajbs  ces  çristaljiji^ations  en,  aiguilles  qu'il  a  vufes 
attachée^  à  la  slirlaçe.  intérieure  des  caVit^$  de  in 
layê,  etijui  s  y  formenf  c()mn[ie  les  cristaux  de  rocbe 
dans  J'es  caSloux  creux,  Lrf'  grande#duretî&  de.  ces 
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ont  été  produites  par  r^eau  ;  car  les  cri^taut  du  geilr» 
vitrent,  tel»que  le  cmtal  d^^refiebe,  qui  sontfbvr 
niés  par  la  voie  dés  ëlémentsr  humides ,  so»t  }Aiia 
durs  que  oeux.g$i  sooi  produits  par  le  feu. 

Dan6  Ténu Jiléraôoii  détaillée  et  très  nombrtfilse' 
que  cet  habile  minéralogiste  Êiit  de  toutes  Icisclayes 
du  Vésuve,  il  ob^vve  qurp  lés  micas  qui  se  trour 
veut  dans  ^quelques. lavesr  pourroient  bien  nêtnr 
que  les  exfoHatioiys  des-sckork  «ontenus.dans  ce» 
laves.  Cette^idée  seHible.èti^  d autant  plus  ju6%» 
que  eest  de  cette  manière  et  ))0r«xfqliatio»<]U^  se 
fi>.rment  tous  les  ixiicafr.d^s  vwres  artificieb  et  na* 
(ureU,  etle^  premiers  nucas  joie si>àt^  comme  aou» 
laypns  dit^  qu^les  exiéblia^ionç  en  krm^s*  mii]»és 
qui  se  «ont  séparées  dct  la  surfiice^es  vc^f  rés  primi-^ 
tifs^  Il  peut  donc  .^xi^ter  des  micas  'vQlcâniques 
«OfiOLine  à^  ibieas  de  nature ,  parcequ  en  afiS^'ïé  feu 
d<9s  vcleans,  a  faî^  des  verres  ^ia^pi^  le  isvt  pritizitii* . 
Dè3-lors  o^  doit  trouver  parmi  les  laves  4e»iai^^*ccc' 
mêjées  de.inica  ;  aussi  M.  Ferber  ^itnieationd  une 
Ittye  g;rf^  compiicte  fiyec  quantité  de  lames  de  ^iça 
et  de.i$chori.çn  p^its^ points  dispersés,  qui^essem^^ 
bl^i  fof ta' quelq^es*espà)ce$  de  granités  gris âpe-i 
lits  grains ,  qu'à  là  vue  iL  serait  très  ïaeîiè^  de  les 
Qonfondre.  ,  . 

••  Le  soufre  se  Sublime  en  flbqon$^  ^t  s  attache  en 
grande  quantité  aux  çarvités  et  aux  faites  de  la  bpun 
chiç  dest.vblcàns'.  La  phisgrsgsdepartil^du  sottf«^  du 
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Oil  voit  aussi  é^  Farsètiîç  o^lélé  de  wulirè  daiiisied 
^  ^RftveFtures  mtérieli^f^ de  eé  volcan;  inak  larseiik! 
'9^  é^fiee^e  irrégulièrement  sur  la  lave  et  em.  petite 
Quantité.  Il  y  a  de  même  da«s  les  crevaases  et  cavi^ 
t^  de  .certaines  laves  une  pltis  ou  moins  gran^ 
quantifié  de  sel  ammoniac  blanc  :  ee  sel  se«subljMlè 
quelque  temps  après  lecoulemeBt  de  ta  lave ,  et  V^m 
€«t  voit  bëauôeup  dans  h  ci^atève  de  k^upM:t  di^ 
¥ôle^ns.  DsBS-qftdqfies  morœau^  de  krve  de  l'Etna 
flf  se.  tréitve  q^ianlité  dd*  matière  £5hattbonmtise  ^fé^ 
^tJbAe*mÊA0e  d  uae.siibttan^e  ssditie;  ce  qui  protM» 
que  e'ett  «un-  véritable  ncdron >  ««(erjespècè  de  SQode 
i|»riBée  par  les  feux  w>lcaniqties«^  et  que  c'est  à  k 
ot^mbn^oii  des.  végétaux  que  cette  substance  saline 
est  d«e  ;  et«i  Tégard  du  vitriol,  d;e  Falun,  et  des  an^ 
très  «dks  q.u!oa  rencontre  aussi  ;dans  les  matière 
volcaniques^  nous  né  les  régarderons  pas  comMe 
'  .  des  proddît^  impiâdiats  du  feu ,  pafceque  leuri;^nc>*' 
dnctkm  v&rie  s«iivaïit  les  circonstances  „et ,qife  lèiif 
fiwipâtion  dépend  jplQ8*d£lWa'qi^  ^ 

Mais,  avant ^  terminer  cettie  ënuméraâoB'deil 
Hiatièrèj^. produites  pair  le  fëu  des*  voïc^tts ,  il  ^lit 
rapporter,'  eommie  nous  Fayon^.  promis,  ks  obse»« 
Vatioitis  qui  prouvent  qu'il  se  ft^rMe  par  lés:  femL 
yokaniqués  des  substances  assez  semblables  oxi 
grandie  et  au^  p6rpl|yrê ,  d^'oùirésTakenine  ncsuvélle 
prei^re'da*  kformi»tion  des  ^ànitei-et  porphyre; 
da  «ataré  j^a^  k  feu  primitif  :  i|  ftrot  Mnîetnent 
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ailleurs ,  plus  d'£uiil)arr|t&quelês,  dK>ses.  M,  Ka^bw. 
aqjaelquç  raiaon^dcidicd  «  qurâ'^éaécal  iïy  a  irès 
peu  de  différence  essèutielle  entre  le  schorl ,  leàp«itb 
dur  (feld-»p«th)f  le  quartz,  et  les  grenats  dei^lavesi  )>  •  * 
Ggbu.ecîi  trai  pour  le*  schorl  et  le  feld-spatV;  mt.jjs 
suis  comine  persu^é  quoriginah*emeat  ces  dmsfL  - 
ipatières  s'en  foôt  qu  pne,  à  laquelle  on  poùrroi^ 
«Sicoire  réunir; '«9M  se,  fl^prend|:^y  les  cristaux 
nokaniques  en  forme. d^  ^eaâts  :  mais  le  qam*& 
diffère  detims  «rois  par'««n' in&isibilitf  >et  par  ses. 
autres  qualités  ^risiordialas  ^  tàadis  que  le  £atd^  * 
spath ,  le  schorl,  soit  en  feuilles^  soif  en  grains  au 
«n  grenajts,  sod^t  des  verres  également  fusïh)^*  et 
qui  peuvent  aussi  a^voîr  été  produite^  égalemenspaùr 
1^  feu  primitif  et  par  celui^des  volcans.  Les  exemples 
MiTflfnts-ccoi'fonieroiBi  cette  idée,  qui^  je, crois  hiesi 
ÎMdéa  ^^         • 

Les  scho^s  B0irs.en  petits  rayons  que:  Fou  aper*^ 
çbit  qiidq«efeiadana  le  porphyre  rouge  et  presque 
teujotti9^€bns'lespc«r|^yresrverts  sont  de  lani^nw 
natoi^  qi^e  la  £edd«path ,  à^  eonlent  près.  ' 

6ne  laree  noire  dcf  la  Toscane,  dans  laqudle  lé 
s^i9f4  èsé-Bti«gWfidçs  .taches  blancheS^et  pavallélî^ 
pipédes,  ^a  qnëlqiw?.  resseiQthlance  evec  le  porphyre 
appelé  serpentine  noire  amti^e::ie  yerrt0e  Ja^hnriB  , 
Mnplace  ioi  la  oiatiàpe  du  j«Sp£f,.ct^le  s<chorl  ealle  'y 

'do feld^spallb*      *    .       ^    '    •       ^        ,    .. 

* .  "^  1^  laver  rèii^e  dfiê  montagnes  de.  Bergum^  9oà< 
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t<^atdcs«  petits  ^nau  bkmc5^  resèein^le  au  wtbï 
psQrphyre  rouge-.   ,        '      ;   *  ^  .,         - 

•  lie$  graniteis  gris  à  petits  gpaini»,  ett|u*oi»  appelle 
ff^^aniletti,  Qoutienneni  moins  dé  feld-spath  t[ue  les 
.granitcs  rouges  ;  et  ce  feld-spath ,  au  lieu  d  y  être  en 
'^09  cristaux  rhomboïdaux /.n'y  paroît  drdinaiïe- 
mieiit  qu'en  petites  molécutes  saùs  forriae  détermi»- 
Idée.  MëaQinoins  on  connoît  qne  «espèce  de  çramte 
grisÀ  grandes  taches  blânçcfaes  paraltiéUpipédes  ;  et  Js 
ib^tière  de  cies'tachfes,  dit  M.  Ferber,  tient  le  milieu 
eAtve  le  scI^fI  et  le  ipaût  dur  (feîd-spath).  U  y  «1 
aussi  des.^ânites  gris  qui  renferment,  an  lieu  d^ 
Ofiioaôrdinaire^dumiç^ideschorL      -,      . 

IK0US  devons  observer  ici  que*  le  .granité  noir  et 
blanc  qui  n'a  jque  peu  ou  point  de  particules  de 
feld-spath  i  mai«  de  gfrandes  taches  noires  dblonguei 
de- la  nature  du  schori ,.  ne  seroit  pas  un  véritabfe 
granité,  si  te  feld-spath  y  manque, ^t  si,  oomme  le 
croit  M.  Fprber,  ces  taches  de  schori  noir  l'emplâ- 
eapit'Ie  mica  ;  d  autant  que  les  rayons  de  schori  noii: 
«:  y  .sont,' dit-il,  eia*  telle  abondance,  <si  grands,  si 
serrés. . . .  qu'ils  parôissent  faire  le  fofld  delq  pierre.'  » 
ISt  à  tégard  du  granité  vert  de  M.  Ferber,  doiatle 
fond  est  blanc  vecdâtreavecc^e  grandes  tâohe's  neii^ 
ob)ongués,  et  qu-^ildit  être  de  la  même  nature^ 
'  tchorl,  et  des  prétendus  porphyres  à  fondy^ct  de 
la  nature  du  trafipyAont  nousav^uis  parlé^a^ès 
lui ,  nou^.présumons  qu  on  doit  plut^tJes  regarder** 
comme  des  projductions  volcaniqise^  que»  eoiiime  * 
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de  vraier- granités  ou  .de  vrais^porphyres  4e  njBA=iît€. 
Les  basalteis  qu  on  appelle  ài^tkfues ,  et  les  basaltes 
ittqderQés,  o&t  également  été  produits  par 'le  feu 
des  «volcans,  puisqu'on  trouve  dans  le»  Iiasaltes; 
^yptiens  l^s  mêmes  cristaux  de  schorl  en  gre-^. 
nfijts.  It^ncs  et  de  ischorl  noir  en  rayons  et.feui^ 
lets  que  dans  les  laves  oii  basaltes  moderne^  etvé- 
orats;  que,  de  plus^  le  basalte  noir,  qu'en  nomnMf 
nlal-à-prapes*  basùite  orimUal^  eât  mêlé  de  petites.  * 
éieailles  blanches  de  la  natu^re  du  scho^V,  et  que  sa* 
f«aeture  est  absolument  pareille  à^cefle  do  la  l^e. 
du  Monte* Albano;  qu'un  autre  basatte  noir  aqtiqxt^. 
do»t  on  a  des  statues,  est  rempli  de  petits  ôristau'x 
en  formé  de  grenats ,  et  présente  quelques  feiiillesr 
brillsmtes  de  schorl  noir  *  quun.autrebasalte  nmt 
antique  est  mêlé  de  petites  parties  de  quartz,  de  feld- 
spath ,  et  de,  mica  ;  et  seroit  par  conséqujent  un  vrai 

«  granité  si  ces  *  trois  substances  y  étoient  réunies.^ 
comme  dans  le  granité  de  nature,  et  non  pas  nin 

•  çhées  séparément  comme  elles  lé  sont  dans  ce  ba*: 
s^te  j^  qu'enfin  on  trouve  dans 'un  autre  basalte 
sixitiqne,  brun  pu  noirâtre  ,  des  li)Bindes  ou  larges 
raies  de  granité  rouge  à  petits  grains.  Ainsi  le  vrai 
basalte  antique  n'est  point  une  pierre  particulière/ 
ni  différente- des  autres;  basaltes ,  et  tous  ont  ét4, 
prD4mts  9  comme  les  laves ,  par  le  feu  des  volcans* 
Ëtàl^gard  des  bandes  de  granité  observées  d%m  le  . 
der<iier  l^asalte ,  comme  elles  paroissent  êtjre  de  vrai 
^lunî^^ion  doW  présumer  qu  elles  ont  été  envelop^ 
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jiéeB  fxr  k  kive  enr  ^it>n ,  et  iiicr<isfée${  dans  «on 
ép^68eur.  '.  •  •  . 

.  Pirisqne  le  fieiu  jp^in^itif  a  fetwë  une  si.  {][ranëe 
cfndiuitë  «de  granitées ,  on  ne  doit  pas  être  étonné 
quelle  fen  des  volcans  produise  quelquefois  d^ 
niatièret  qui  leur  ressemblent  :  mais  comme  au* 
conàï^ire  il  inq  parott  certain  que  c est. par  la  voie 
Kumide  que  les  Cristaux  de  rocte  et  toutes  les  fAét^ 

'  veê  Jïrécîeusés tmt  été  formées  <  je  pehse  qu  on  deJît 
regarder  conïme  des  'èorps  orangers  toutes-  4ès 
cbrysolithes  ,  hyacinthes ^  topazes  ,  calcédoines, 
opales,  etc.,  qui  se  trouvent  dans  les  différentes  n>a-<- 
tières fondues  par  le  fendes  volcans,  et ^jue  toutes 
ces  pierres  ou  cristaux  ont  été  saisis  ou  enveloppés 
par  les  laves  et  basaltes  lorsqu'ils  couloient  en  fusion 
sur  la  surfaee  des  rochers  vitreux ,  dont  ces'crîstaux 
ne  sont  que  des  stalactites  que  l ardeur  du  feu  na 
pas  dénaturées.  Et  quant  aux  autrps  cristallisations 
qui  se  trouvent  formées  dans  les  cavités  des  laves , 
elles  Ont  été  produites  par  Tinfiltration  de  Feau, 
dprès  le  refroidissement  de  ces  mêmes  laves.         ' 

Aux  observations  de  M.  Ferber  et  de  M.  le  baron 
de  Dietrich ,  sur  tes  matières  volcaniques  et  volcani- 
sées,  nous  ajouterons  celles  de  MM.  Desmarest,  Paii^ 

",  jasde  Saint-Fond,  et  de  Gensanne,  qui  ont  examiné 
les  volcans  éteints  de  TAuvergne,  du  Vélay,  du  Vi- 

.  vàrais ,  et  du  Languedoc;  et  quoique  j'alie  déjà  fiiit 
kientiôn  de  la  plupart  de  ces  volcans  éteints,  ilest 
bon  de  recueillir  et  de  présenter  'ici  lefe  différent^' 
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substances  CfOe^ce»  obsecvataurs  ont  reconnwB^ 
aux  «nyirotis  <le  ces  mêmes  voticaBs ,  et  ^'ils  ont 
jugé  avôir.été  produite^ par  leurs  ancieaiiey  ëvup-  . 
tipns.  "        •^ 

M.  de  Gensanne  parle  du  n  volcan  doiit4^1>cm0}»« 
sei trouvé  au  sommet  de  la  montagne  qui  est  éutne 
Luna3  et  Lodévi^,  et  qui  a  du  être  considérable,  à 
en  jiigen  par  la  CfUântité  dés  laves  qu  on  peut  ob^f-» 
vef  dans  tout  le  terrain  cireonvoisin.  Il  a  recsonau 
trois  Volcans  dans  le  voisina^  âià*  £Drt  Srescou ,  sur 
lun  desquels  M,  Févêq^e.d'^de  (Çaint^^inaon-Sâfi^ 
dricourt)  a  fait*,  eH  prélat  citoyen,  des  défricbe^ 
ments  et  de  grandes  cultures  en  vignes  qui  pro- 
duisent de  bons  vins.  Ce  vieux  volcan,  stérile 
jusqu'alors ,  est  couvert  d'une  si  grande  épaisseur  - 
de  laves  ,  que  le  fond  du  puits  que  M.  Févêquiî 
d'Agde  a  fait  Éaire  dans  sa  vigne  est  à  cent  quatre 
pieds  de  profondeur,  et  entièrement  taillé  dans  ce 
banc  de  laves,  sans  qu'on  ait  pu  en  trouver  la  der- 
nière couche,  quoique  le  fond  du  puits  soit  à  trois 
pieds^au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  M.  de  Gen- 
sanne  ajoute  qu'il  a  compté  dans  le  seul  bas  Lan- 
guedoc, dix  volcans  éteints,  dont  les  bouches  sont 
encore  très  visibles. 

M.  Desmarest  prétend  distinguer  deux  sprtes  de 
basaltes  r  \l  dit  avoir  comparé  Iç  basalte  noir  dont 
on  .voit  plusieurs  monuments  *  antiques  à  Rome 
jtvéc  ce  qu'il,  appelle  le  basalte  noir  (tes  environs  de 
fulkenLimosin;  il  assure  avoir  vu  dans  cette  fi&nrp 
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deê  environs  de  TuUe  les  mêmes  lamè^,  les  mêmes 
taches  et  bandes  de  quarte  6a  de  feld-spath  et  de 
zéolithe  que  dans  le  basalte  noir  antique  :  néan- 
moins-ce  prétendu  basalte  de  Tulle  nen  est  point 
Uii;  ces^  une  pierre  airgileuse ,  mêlée  de  mica  noir 
et  de  %horl ,  qui  n  a  pas ,  à  beaucoup  près,  la  du- 
mpé  de  la. lave  compacte^ou  du  basalte,  et  qui  ne 
ppi:te  d-ailleurs  aucun  caractère  ni  aucun  indice 
dW  produit  de  volcan;  au  contraire ,  Jes  basaltes 
gris ) noirs,  etyerdàtfes  des  anetencr,  sont,  de  la- 
vau^méme  de  cqt  açâdépiicien ,  composés  de  petits 
^ains  assez  semblables  à  ceux  d'une  lave  compacte 
et  d'un  tissu  serré,- et  ces  basaltes  ressemblent  en- 
tièrement au  basalte  d'Antrim  en  Irlande  et  à  celui 
d^Auvergne'. 

'  «  Od  distingue  trois  substances  qui  sont  renfermées  dans  les  laves  : 
lés  points  quartzeux,  et  même  les  granités  entiers;  le  schorl  ongabbros 
les  matières  caléaires,  celles  qui  sont  de  la  nature  de  la  zéolithe,  ou  de 
la  base  de  Falun  :  ces  deux  dernières  substances  |)résentent  daa^  les 
laves  toufes  les  matières  du  travail  de  Teau,  depujs  la  stalactite  sim{»]e 
jusqu'à  Vagate  et  la  cafcédoine.  Ces*  substances  étrangères  existoi^nt 
auparavant  dans  le  terrain  on  l^  lave'  a  coulé,  elle  las  a  entraînées  et 
envejc^pées;  car. j'ai  observé  que. dans  certains  cantoQs  couverts  de 
laves  coifnpactes,  oU  Jautres  productions  du  feu  ,»pn  n*y  trt)uve  pas 
un  seul  vestige  de  ces  cristaux  de  gabbrô,  ailes  substances  qui  com- 
posent Tancien  sol  n'en  contiennent  point  elles-mêmes.  « 

Mais  nous  devons  observer  qu'indépendamment  de  ces  matières  vi- 
treuses ou  calcaires  saisies  dans  leur  état  de  nature ,  et  qui  sont  plus 
ou  moinf  altérées  pçir  le  feu ,  on  trouve  aussi  dans'  les  laves  des  ma- 
tières qui ,  comme  nous  l'avons  dit,  s'y  sont  introduites  depuis  par  le 
travail  successif  des  eaux.  «  Elles  sont,  comme  le  dit  M.  Desmarest, 
•  lé  résultat  de  l'infiltration  lente  d'un  fluide  chargé  de  ces  matières 
^uréeSif  et  qui  «v  même  souvent  pénétré  des  masses  d'un  tissu  âÉseié 


Digitized  by 


Google 


DÈS  •MATIÈRES  VOLCAINIQUES.  33 

M.  Faujas  de  Saint-Fond  a  très*  bien  observa 
toutes  les  matières  produites  paç  les  volcam  ;  -ses 
recherches  assidues  et  suivies  pendunt  plnsieurs^ 
aqnées ,  et  pour  lesquelles  il  n'a  épargné  nisoms  nt 
dépenses ,  l'ont  rais  en  état  de  publier  un  grs^iul  et 
bel  ouvrage  sur  les  volcans  çteints,  dans'lequd  .  ' 
nous  puiserons  le  r^ste  des  faits  que  nous  avrms  à 
rapporter  j  en  lés  coihjiarant  avec  les  précédents.    • 

Il  a  découvert  dans  les  volcaws  éteints  idu-Viva*^ 
rais  les  mêmes  pouzzolanes  grises  ,jaun€;s,. brune?  j  ^ 
etroussâtres,  qui  se  trouvent  au  Afé^ùvë  et  d'ans  Ipé     ^  * 
autres  terrains  volcariisés  de  TltaKe:  le^expériencès 
faites  dans  les  bassins  du,  jardin  des  Tuileries,  ^ 

serré;  elles  ne  s'y  trouvent  alors  que  dans  un. état  crîstaltin* et  spa*  ^ 

thique Elles  ont  pris  la  forme  de  stalactites  en  gouttes  romies-ow 

a]ongées,en  filets  déliés,  en  tuyauxxreux;  et  touttf^s  ces  formes  se  re- 
trouvent au  milieu  des  laves  compactes  comme  dans  les* vides  des 
terres  cuites.  »  ,  *  •  '  " 

A  ce  fait,  qui  ne.m'a  j«iii)ais  paru  douteux,  M.  DesAiarest «ni^^nte 
d'autces  qui  mériteroieur.  une  plus  ample  explic.ation.  «  Lesmatérifux, 
dit-^il,  que  le  feu  a  fondus  pour  produire  le  basalte,  sont  les  {^anitea.  » 
Les  {granités  ne  sont  pas  fes  seuls  matériaux  qui  entrent  dans  la  corn- 
p«si|ioi/dies  ba«akes,  p^uisquils  contiennent peut-^re  plus  de  fer,  on 
d'autres  ^ubst^nces,  que  de  maùères  gi:anitèvises.,«  Les  granités^. con- 
tinue cet  acadéiiiic{en,  ont  éprouvé  par  le  feu  différents  degrés  d'al- 
tération qui  se  terminenS»au  ba'salie;  on  y  voit  le  spath  fusible  (feld- 
spath), qui  dans  quelques  uqs  est{pri?àtre ,  et  qui  daii's  d'witc^ftfonilQ 
un  foqd  noir  d'un  {i^ain  6%rt;é.;  et,  au  milieu  de  ces  échaptillo»s^  on  *  *  * 
démêle  aisément  le  qiiartz,  qui  reste  en  cristaux  ou  Intacts,  op  éclatés 
par  lames,  ou  réduits  à  une  couleur  dSin  blanc  terne',  comÂie''le  * 

quartz  blanc  rou^i  au  feu  et  refroidi  subitement.  «  Le  quartz  u'esir 
point  en  cristaux  dans  les  granités  de  nature,  c'est  le  feld-spaib  qui 
seul  y  est^en  cristaux*  rhomboïdaux  :  ainsi  le  quartz,  ne'pçut^ pus  resitojf 
-en  çfristaHX  intacts,' Hc^  dans  les  basaltes. 

nUFFON.  VII,  3  .       •• 
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vérifiées  publiquement.,  ont  confirmé  ri()entité  de 
oatun  de  ces  pouzst^nes  de  France  et  dltalie ,  et 
on  p^ut; présumer  qu  il  en  est  dc^  même  des  poMzzo- 
|fme$  de  tous  les  autres  volcans, 
u  JOt. habile  naturaliste  a  remarqué  dans  une  lave 
mm^\  pesante  ^  et  très  dure ,  deif  cristaux  assez  (][rof , 
«OAÎs  oottfés,  lesquels ,  rséduit&en  poudre ,  ne  fai- 
soif^  ^ucuqe  efiferveseeiaree  $ivec  Tacîfie  nitraux, 
mai^^se  con  vértisso^nt,  au  bout  de  quelque^  beu  res , 
^  fia  une  gelée  épaisse  ;  ce  qui  ana^ce,  dît-il,  que 
l^te  matière  est  une  e^éce  dezéoHtfae  :  mais  je  dois 
gl^s^Ver  quece  caractèire  par  lequel  on  a  voulu  dé- 
HQï^^  kl  ^éolitbe*  est  équivoque  ;  car  toute  autr^ 
matière  mélangée  de  vitreux  et  de  calcaire  se  ré- 
duira de..mème  en  gelée  :  et  d  ailleurs  cette  réduc- 
tion ^en  gelée  n'est  pas  un  indice  certain,  puisqu'en 
augmentant  la  quantité  deJ  acide  on  parvient  aisé- 
meiit  à  dissoudre  la  matière  en  pntier.  .   . 

Le  même  M*  de  Saint-Fond  a  obseiVé  que  le  fer 
est  très  abondant  dans  toutes  les  htyes  ^  et  que  ^out 
vciit  il'sy  présente  dans  1  état  de  rpuiUe^  d'ocre^  du 
de  chaux.  On  voit  en  effet  des  laves  dont  les  surfaces 
sont  revêtues  d'une  couche  ocreuse  produite  par  la 
décomposition  du  fer  iqu  elles  cootenoient,  e^  où 
d  autres  couches  ocreuses ,  encore  plus  décompo- 
sées, se  Gonvertîssent  ultérieurement,  en  une  terre 
argileuse  qui  happe  à  la  langue  ' . 

N*  Il  m'a.remîs,  pour  le  Cabinet  du  roi,  une  très  belle  collection  en 
>Re  fftnre  ,  dans  laquelle  on  peut  ^oir  tous  les  passâtes  du  ba«ake  joîv 
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€te  même  naturaliste;  rapportcl ,  d'après  M;  Pâf- 
2umot,  qvCcfa  a  d'allord. trouvé  des  ^éoUtfiesf  dàtis 
leê  laves  dlslande,  qu'ensuite  on  cû;  a  rtcoiiiiii 
dans  différents  basaltes  en  Auvergne ,  dans  tpttx 
du  Vîeux-Brisach  en  Alsace ,  dans  feslaves-envoyéés 
cfes  îles  de  France  ef^  Bourbon ,  et*dians  celles  àfi 
nie  de  Féroé.  M.  Pazuoiot  est  en  'cflfet  le  premier 
qtçi  ait  écrit  tnr  la  zéeHthe  trouvée  dans  les  laves , 
et  son  bpiniofi  est  que  cette  substance  !n*est  pa*  un 
pTrôduit  immédiat  dji  feu*,  mais  une  rejîrodùctiob 
formée  par  l'intermède  de  Peau  et  parla  décompô'-* 
sition  de  la  terre  volcanisëe^  C'est  aussi  le  sentf- 
ment  de  M.  de  "Saint-Fond  :  cependant  il  avoue 
qu'il  a  trouvé  de  la  zéolithe  dans  l'Intérieur  du  bai 
salte  le  plus  compacte  et  le  plus  dur.  Il  n'est  dotic 
guère  possible  de  supposer  que  la  zéolithe  se  soit 

le  plus  dur  à  l'état  argileux,  hes  différents  morceaux  dé  cette  cfôUec- 
ti^i^  péseBtfls&t  toutes  Tes  uùaBces  de  la. dëootppotkion  :  l'pay  recon- 
UQÎt,  de  la  iqaiùèré  la  plus. évidente ,  non  seulement  tQJites  les  n^difi- 
cations  du  fer,  qui  eni«e  décomposant  a  produit  les  teintes-  tes  jplat 
Tarûéttâf  iBiûs  l'on  y  Voit  jusqu'à- des  prismes  b^n  conformés^  emiéi4^ 
memit  cçmmertM  en  kiibstance  argileuse ,  de  mâfùère  à  po^vcvir  étire 
coupés  avec  un  couteau  aussi  facilement  que  la  terre  à  foulon^  tandis 
que  Le  'schor{  noir^  renfermé  dans  les  priantes^  n'a  é^roftivé  aucune 
tthéralion.         '.         •    •  '    .   .  •         .* 

Un  isût  digae  deia  plus  {«^ande* attention ^c'etC- que,  daus  cefTtàîneit 
circonstances ,  lés  eaux,  s'infiltrant  à  travers  cesiaies  à  detai  décov»^ 
poséee  ont  entraîné  leurs  molécules  ferru{*ineuses,  et  les  ont  déposées 
et  réiuiiè»«ousJa  forme  d*hématites  dans  les  cavités* adjjvcentes  ;  aloçt 
les  laves^ecreases,  4^ponillées  de  leur  fer,  ont  perdu  lefir  coule^,  et* 
oe  se  présentent  .|)lus  que  comme  une  terre  argileuse  et  ];|lai)che^"9n|' 
•  laquelle  l*aîmaptn*a  plus  d'action.  '    '  «^  • 
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ibttîn^  dans  oes^  basalte^  p^r  la  dèGôi!»|>08tâpit«^c 
.}^r  ptfopre  substance /0t  M<.  dé  Saiat-C'ond  peirse 
qjoe  c«^j  djernière^  zéoîithe^  étoîent  formées  aûpa^ 
ravaot,  et  qu'elles' oftt  ^eMlemeut-été  saisies  et  enr 
velappée^  par*  la  lave  lorsqU  elle  éloit  en  fusion. 
9$aeîs  àlôr$  Gomçient  e^t-i]tj|É^ble. que-la  violea^e 
du  feu  né  les  a|t  pas  déiiatiS^^,  puisqu  elles  saut 
enfermées  daus  la  plift^fande.éjiai8.s«ur;de  la  lave 
où  la<iclialeur  etôit  kt  plus  forte?  Aussi  notre* obser- 
>e£yteur:convieulfil  qu'il  y  à  d<^  circonstances  où  ie  ^ 
leu^ettea'u.ontpu  produire  des  zéolithes,  et  il  ea- 
.danne  des  raisons  as^ez  p'iausibles. 
.  IL  dit;,,  après  lavoir  éprouvjé  par  comparaison, 
f^u^  le  basalte  lïôir  du  Vivarais  est  plus  dur  que  le 
basalte  antique  ou  égyptien  ^.  Il  a  trouvé  sur  le  plus 
haut  s6mmet  de  là  moutag^ie  du  Mézine  en  Vélay 
un  jjasfrite  gris  blanc  un  peu  verdâtre,  dur  et  sb- 
**■■•'.",■♦'■      .'•«'*■     .  '  »•  .     .  '  *' 

^  '^  U  qhi^^fcve  ({u«l^es  difféceaoes  aaos  la  pâte  da  6e  basaltev^yfi- 
tMQ,  d'après^ les  belles  statues  de  celte 'matière  que  M*  l)?«dQc  de 
Ghaujfmsa  rapportées  de  seVi  vo^rfge  d'Egypte;  elles  pre's^tent  \«fi 
T/WéiSh  suivants  :  i°  un  basake  noir,  dur,  et. compacte,  dont  la-pâte 
ofl^e .un çrdp  serré, ^mstis  seç  et'âpre  au  toucher  d^aiis  les  caespres^,  et 
*  p4anmoins  susceptible  d'un  be^v^poli;  2°  un  basalte  d'un  »rain  sen»-" 
llUble,  mais  d'une  teinte  verdâtre;  3**  un  basalte- d'iui  gris  lave'  tiranl 
•u  véft.  4fu  reste,  M.  Faujas de  Saint-Fpnd'ne tëgaude  pasrcônvne  un 
•baâ^tA^  ni  même  cdtauni^un  produit"des'vo)cafis,  ta  matièiwde'quçl- 
■  qises.stati^ies  égyptienq^s,  qui,  «fuoique  d'une  belle  coujeuf  noire,  n'test 
Cl^une'pÎQrrë  argileuse  mêlée  :de  mica  efde  schorl  noir  en  trè»  petits 
l^aiiis  i  et*cette^erre  est  bien  moins  dur£  que  le  basalte.  Nptfe  obs^r- 
.v^leur  recommande  enfin  de  ne  pas  confondre  «'vec  le.oasalte'  lii  m^-- 
lièrft  dequelfjues  statues  égyptiennes  d'un  gris  noirâtre,  qui  nr'esfqA'Bn 
'fjritïMte  à  grain  fin  ou  une  sorte  de  granitelio. .  -  • ,      »  *••  **  %        • 
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DÉS  MATIÈRES  rmmjUfiîç^Es.  .  3>^ 
iMpe^^ise^papproche,  par  la'côtll€rar  èt'j)ar-'l« 
gram ,  *4u.  jbassrlte  'gi:i&  iM9niSubi*é  cKÉgypte  y  «t  daM 
l«c[i»el  On  remâr^He  quëlques'tamég  d'un  fekl-spad!^ 
Uanc  vitreux,  quî'-^  le  coup  d œiF. et  le 'br|Jlajî< 
^'unè  eau  glaeée.  Cfesiameè  sont  souvent  ibrmée^ 
6B  parallélogrammes ,  et  îl  y  a  des  môi^aucs:  où  If 
.£«ld-spath  renfi^ilié  lui-^ié^^^  de  petites  aiguiller 
vfo seborli netr.     *     .,      ^'    *  »  •'      '       *       **. 

ISufia-it  reo^rquç  .aussi  très  bien-^que  le^  Jè^ 
dictes -Vjti'oii  .yoif  à  la  sjaperficfie  àe  quelques  IjSbi-»* 
Sftltes  sont  produites  pair *le'içr'qù©réèiu  dissout  at. 
dépose  en  forme  de  ramifications.*  •    ."' 

',  A  legàrd  de  la  figure  prismatique  que  prennent  ' 
les  basaltes ,  notre  observateur  m'en  'a  remis  ;  pouT 
le  Cabinet  du  roi,  des  triangulaires  /jpSest-à-dii^  è* 
tifôispans,  qu'il  dit  être  les -plus  rares v  d^  q^A- 
OTàngulaires ,  des  pentiigcâtes  ^  dès  JfexagôtteàV^ès* 
héÉfïtagones^et  des.  oçto^cmes^,  toils  en  prismes  bien- 
fqr&îés;  et',  après  une*  infinité  dé,  Vechércbés,it*  ' 
ayoïie  n  ^of  r-jàmâis  trèiivé  de  basalte  À  netff  pans ,' 
/qfio^iue'Molineux  dise  en  àVÔîV  vu'dâns  ^e  cbrâté 
d'Antcim.    •  .  '  ;     .  v         .    : 

Dâ»$  ôer^âines  lavçs  que  M.  de  Sfeirft-Foiid  ap- 
pelle basaltes  irrègUliers,  il  a  reconnu  dé  lazéoKf  heen  - 
noyau ,  aVec  du  sôKorl  noir.  D^ris  un  aiitrç. basalte* 
du'Vi\^i^s,  il  çi>ii  un  grq.s  noyau  de feld-spalli 
blanc  à  dç.rnvtï*a^sparent ,  luisant,  et  ressemblant* 
à  du  spath ic^lcaire;  et  ce  feld-^athrenfernioit  lui-* 
Fnè»ejLji««i)èUè  aiguille  prisniatique-de  sehorl  twf^* 
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«iU  |f  a  île  ees  JMKràlies^  dit^il^  qtii  comémwÊÊkt  àm 
noftius  derpi^rï^  cateatre  et  de  pierre  vttïifiabls  de    . 
li  natiare  an  lu  pierre  à  raloir^  et  dTantres  nc^j^siix 
^i  i^&deml;»)e]ll  à  du  tripoli^  )^  Il  a  vu  dans  dautréir 
IbIocs  dé  la^hrysolUiie  Visrdlrtr^;  dans  d  autres /dii 
s|lath  ealc#m àlattc ^  erktaiUdé et  àdepii  transpi»>i' 
veiit  ;  'd'autre  «ibrcèetux  {(ont  jéntreiiiêlés  ^  cMn. 
dies  de  basajites  et  de  petites  couches-dé  pierre  cal**  ' 
cAir^;  d%uiresrêôfeFU|èfirtdè&|r^ii^feots  âe^{^^ 
bUbc^  ntèliég  d«F  scborl  ùcdir:  U  y  eu  a  même  dûut 
Jb  ^camte  est  eû.iplaqiies  9i  mlin^emènt  jointes  et, 
liées  au  basalte,  que,  tnalgré  le  poli,  la  ligne  de 
joilction  nest  pas  sensiblei  enfin  dans  la  cavité 
d'un  autre  morceau  de  basalte,  il  a  reconnu  ua 
dépôt  ferrugineux  sous  la  fertiie  d'hématite,  qui 
eii  tapisse  tout  Ti^térieur^  eï  qui  est  de  couleu|f 
géfg^^e  pigeô^ ,  ti*ès  ^lAtofante.  O^  voit  sur  cette 
kéiàiëlite.quelque9  gros  gi;ai]ir^,ime  espèce  de  ctt 

•  «dédoioé  ble0cbè  et  demi  trasispiirentei  une,  fltçs 
fiices  de'ice  méi^jie  mofce^iQ  ^t  i^ecm^verter'de  dei^ 
dr}tesj9rrtt|[iReuset 2  et  parïrfi  les  laves  |>répfe^9Î»ft  ; 
dites ,  il  en  a  remarqué  plusieurs  qui  sont  tendres  ^, 
friabkflS)  et  pi%nile^  pe$  a  .peu  I9  natnre.  d'une 
.  terre  lirgUeùSew.,  ..*  • 

*    ljlrein6rquea>iecraisoiique^àpi^iii^4é9a//^r»^ 
qu'on  â  nommée  ayaie  noire  dhta^de^  il  a  aucun» 

.  tiapport  aveq  les  agates  ,'et  que  ce  n'est  qli*ilii.vMTé' 
demi  transparent ,  une  sorte  d'émail,,  qui  se  forme 
i&tf^  les  i!i^okans  ,^t  que  nous  pouvons  même  inutef 
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eft  .^^Mffbt  éè  b  lave  à  un  feu:  vtoleti't  etkM^tMl^f 
dtntt&tié.  t>ia  t^me  de  cette  pienm  de  ^lUii^Mii 
iiciii  eeuleiDieiit  en  ifdande,  mais  daiks  W  titôitll^ 
^<^  yc^lcâtiiqûes  du  Pérbn;  Les  anciens  PértHrieM  ' 
k^  tpavailioient  pour  en  fiiire  dès  mifoir^  qti^on  k 
^lolivés  dans  letirs  tombeaux*  MaiS'iyt  Hé  feut  -jpas. 
Mtilôndre  celte  pierre  de  galliliace  neù  iBk^pkhre  «  •■ 
éfÛîcas,  (jni  est  nnéâiarcaSsUe  dont  ils iaîspièat    • 

'  atisâ  4e0  nifroirs.  On.rçncdnt^de  métne  iui^  f BfiM  *     ^ 
et  sur  le  Vésute  quelques  mcd^ceattx  dé  gtftiinaee,  * 
mtkiÉ  feu  petite  qirantité,  et  M.  de  Saint-Fond  rfeà' 
*  I;r0uvé  qu'en  tin  ^eul  endroit  du  Vivarais ,  dané 
Iw  environs  de  Rochemaure.  Ce  morceau  est  tout- 
à-fait  semblable  à  li  gallinace  d'tslande;  il  est  de. 
i^ème  très  noir  et  d'une  substance  dune  donnant 
dés  étincelles  avec  Taoïer  :  mais' on  y^voitdés  buUet 
de  la  grosseur  de  la  tèted^utié  épingle^  toutes  à'vto»    « 
Bmdeur  eit^ete;  èe  qui  pa(!o}rétre  une  d^moiii^sitrar 
tidtk  de  plus  de  s£i  forinatn>n  par  le  féix.  .   *  ' 

,   Iad4pei3dainnient  de  toutes  l^s  vdi*îétés  drâi     * 

*  nânf  vebonii  dé  &it*e  mention ,  il  se  trouve  très  ftéy 
ifwkoimeQt  dàn»  tes  tei:râîus  volcaitisés  des  brèches 
e«*4es  poudingue^  <|ue  M^  de  Safiit^Foiiid  diatingi^ 

'a^edraisdn'parla«di£Brence^  matières  dont  Ai  . 
sonl  comppséSi    ;.  \ 

,  ^  Gsir  hséches^iè  trouent  souvent  en  très  ^ahdés  iAat89é«;'f^g^Uèâ  .    • 
patiiédi^âre  «t  la  p^up^rVdes  makops  de  hk  ville  Au  Pny^  en  V^^jr  sqUi. 
coDStrui<te  d*4ii)e  brèche  volcaiïlqu^  àôhi  il-y  a  de  très  grands  rochers 
ibla  *i(iotâ|^ne  de  Sadis  |  cette  brèche  est  quelquefois  en  masses  irté- 
({ididMs  :  mais  piiiir  l'érdia^ire  eUe  est  posée  par  ooiMshes  ifort  énmsseê    * 
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\  Jb9  paHiBolaïie  n'e^t  que  Je  dé)ri<wwi^db» 

tières.  volbaniques  ;  vuà  â^  la  -  Ipupe  ^  :dle.  préf^ite 

uiie  iXHiltitude.  de  grain» jid^iilier^  :  Qn  y  ifoit  aûM 

' des^ poiats  de schoii  noir  détachés , ettriè^  s^ttveB^ 

de  petites  portioiis  de.l>9$alte  pur  ou.*alt6r^..p» 

.trouve  de  }a  pouzaspl^nç.dans  pr^^qpe  lojus  kâ  caiiv 

**->  >  lOB^ volcaaîiiés^ partieulièreineDt diios les envicom 

*    «    descratèr.e$;ilyea^plusieur#espéce&6t-dedifBS*^ 

im).t0$  couleurs  dansle  Vivaraîs ,  et  èa  plus  grande  * 

•  •  2jak»idaaoe  àausleyélay..  .  .  ..  •; 

'  '  .Et  je  crois-  qu'on  «poùrFoit  meiUie  encore  au 

àyODibre  dès  pouzzolanes  cettç  matière  dusi  ro^c 

ferrugineux  qui  se  troUye  sQUv^nt  entre  les  oouchc|^ 

'  .  des  basalte$ ,  quoiqu  elle  se  présente  comme  un^ 

terre bolaiyequi  happe  à  la  langue  et.qui  est  grasse 

j^u  tpucher*.*Èn  la  regardanjl  attentivement,  on  .y 

'     ^    voit  beaucoup  de  ppiUettes  de  sçKorl  nolr^  et  sbiir 

vejàt  même  de$  portions. de  lave-viai:  n ont  pas  mm 

.  eore  été  dénaturées  y  et  qui  4ûnservei2t  tous  Içs^câr 

•  i^actères  de  \à,  laye;  mais  ce  qui  prouve  sa  jCQAfornnté 
4e,  ]$aiture  avec  la  pouza&ol^^ne ,  c'ei^t^  ^^J^  pj^n^  . 
d^usLS  celtem^tièfe  xpujge  çel^e  qui^^t  1^  pilûs  l^anjè^* 
la  plus  ^âteu$e,  pi^  ça  î^\t  u^  cillent  .avec  4^  ^ 

.  •;  t^itx.  vÂve,  çt  que^  d;ans!ce  ciment^  le  Uaiit-de  la  • 

^  '*     qui  ont  ^té  prcyltiites  par  les  éruptions  dé  F^neien  W»)can  cle  Danis. 
^      I^y  9  près  (in  çMteaa  de  lioehemaurje  |les  ma^tfs  ié»Mrmead^qiié«uf  - 
'  <^e  brèche  tol<2aiii<]ue  formée^parune  nmbiUidç  de  très  ftetltl  ^cykJt«^ 
if  réguliers  >de  basalte  noir^  duvet  sain,  de  qnel^es'gràiTis^lé  acborl 
hoir  vitreux ,  le  tout  confondu  et  méié  de  fra(rin0nU  d*ane  gtièsre  blafv , 
"  '^»Atv  A  et  ti^apt  fia  peu  iiu-Jâ^Aoulenr  4e  xo^  teodlM*  ** 
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tefffe  ^^^woÊMàit  ;'  et*  qu  il  prend  coùmpasàe-  dtt»« 

Leg  poozsolanes  xie  sont  donc  pas  .^e^  ceiidres^' 
cojnme  quelques  auteiirsaont  écrit,  ips^s  devrais 
détrimei^ts  cfes  l^ves  et  de^'autres  matières  volc^anî^ . 
flS«s«.  An  reste  5  U  me  parolt  q w&  uTûtre  savant  ébser^ 
vddteûr  assure  trop  gënéralemétit  quV^  rty  a  point^. 
véri^btes  omàr^  dcms^les  vokans^  et  qu'il  ny  existit^ 
(âfsokumBfH  que  la  V)>aiière  de  la  iaVe  ^cuite  ^  recuite ,  > 

.cgrlcHaéé,  redit itferou' en  ^cor^î^  .gfràvelbuses  ou  e» 
poudre^ fin^..&a%ord  il  010  semble  que ,  dans  toutw 
ïe  «6Mrs^de'  son  )(t(i  vrage ,  Fd^teur  est  dan?  ridéeq^m 
larlave  se  forme  dans  .le  gouffre  ou  foyer  même  dm 
volcan ,  ét»qu*elle  est  projetée  hors  du  cjatère  soufs 
•e  forme.liquide  et  adulante ,  tandis  quaurcôntraire 
]r  lave  ne  se  forme  que  dans  les  ëminenaes  ojd  môt^ 
(2efiM»x:de  matière»  ardentes  i^etées^  aocunnilées , 
sifitt^au-déssu^du  cratèi^;xomme  dan«  le  Yësune^^ 
seîti'à  'quelque*  distance  des  'houcfies*.<teruptipnv > 
tomme  daqs-PJ^na.  La  laive  ne  se  fopQfie  dcxRc,qu« 
par.^ne- Vfttri&eation  pbstérieui^'à  lejeeâon,  fk 
^itevitri^caticMi  ne.sefailqUj^dan^lles  monc^eàux 
dje^xliatiève's  r^^t^bées  ;  «elle  nasgrt  que  dufpiQdd^^  oêsC 
éminçnoes  w  menceliaTei  et  ïlè^^6i:s  cette  ma|.i^  . 
tkiriÊ^  ne  bQU tient  ep  efifet  point  c)ç  œbdrçs  ;  mak  * 
ie9.  niriûoeswii  eux^mbèmes  en*cûnti^<4ent^n  tpè»' 
<{];j>SkBde  x|ii^jitité  ^  et- eé  sont  ces  cendre^  qui  okà^ 

.  servi  dè/ondant  poù(  fotfner  le  verre  de  toutes  lei 
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.^cans;  èi  |>f ovieniaéttt  des  sùkstâébés  eombttfii^ 
Mes  qui  0e«»vêiit  d  alitoèntà  leufs  ftffcix;  fee  pyrtte!^, 
les  l^itunlés  ^  et  les  charbons làe  terre,  totis  tes  r*- 
sidv(9  des  tëgétaux  et  ânima\ix  ;  étai^t  les  seules  ma- 
.tières  qui  l^ûî^sent  entretenii*  ie'fea ,  il  e^t'cîe  toute 
nécessité  qu'elles  se  if*éduisent  e^  cendres  dans- le 
Jl^er  mèqiedu  voidân ,•  et  quelles  snivent  le*  tor* 
rent  de  ses  projeètiohs:  aûs^  pltreiéuirs  obsefVft- 

•  «e^irs,  tëmoîAs  oculaires  des^  érûptionsf'des^vfti- 
mniy  ont  très  bien  reconnu  les-c/^ndres  projetées i, 
<èt  quielquefeis  emportée*  fort  loin  par  lés  yents  ;  «t 

*  si:^  comme  le  dit  M.  de  Sahjit-Fdrid,  rori  ne  trom^ 
ÎKls<[le  eendres  autour  des  andens  volcans  éteints^ 
e^mt  uniquement  parcequ^ellesf  ont  changé  de  na-^ 
tfire  par  le  laps  de  temps  et  paf  IWtion  des  éléments 
HttiBÎdçs.  '•  *  • 

f^ous  djôutercmsi  èn^ste  Ici  'quelques  ofb^^etfv^ 

tîoiM  de  M.  de  Saint-Fond ,  aU  suîikt  d<^;la  foriiiatrpti 

:  ^espoijzzolançs.  I/es laves  pof^uses  se  rédujeient  e» 

^   9fÉ^}ejQienpot^sière}lesniatiél'esqui<mt  su]»*t^ 

ôiîrte  fcateinatiorfsàns  se  fendredfevicnnettt  frtablei  ,• 

et  iormeat  une  eii^ÈeUënte  poutSEolâne  :  la  eotilçulr 

è^'est  jau^jtre^,  ^pise ,  ii^ire  ou  rougèàtre ,  êii^rai*^ 

son  flei  difiBérefîtes' attéfdtioite  <}^'a  4proo         Is^ 

'matière  ferrugineuse  qtfélles  cohtietonwif-j  lèt  il 

ajoute  q^  c0t  «Âiquement  à  k  qmdfttitie  â«  fiSr 

'    (jdfutenu  (fans  les.  laves  et  basaitt^s.  4»'on  ^d^it  âftii-  < 

Ôlier.leur  luèibilité,  GettQÎdernière  afssertibn;  ihe 

parotttrapeiekiflfVé:  ce  n'dM^^pasefn  éfie^^Mt'ferv*<& 
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ÈÊÊàmÊ^mthf  mbI  ,  qu'oit  dwt  attribuer  lâiteilljiâé 
dfK ;fa¥M*:  ic'Mt««i  stt/fii  Yxuftenu  dam  les  .cendres- 
i^taes  par  le  tolcan.i{u'fUês  ont  dû  Jeiir|âremièr9 
vhrifi€a<iôo-^  «fl  cmt  au  mélange  deâ  matiéms  vi* 
treuie9 ,  cplcairé»  et  «alkieft ,  autant  et  plUB  qu'aui^ 
|r6i^k$ibrrugkieuae»,  qu^èHe^doitentlafeeilitéde  . 
Mfeikdre'  iine  .secondé  fois*  -np  Uves  se  fondent 
)3<nn|i|e.iaos  verre»»  fiiOiees  et  eomme  tcmte  autre 
HMiière^vilsreùse  ndéli^iig^  de  partie»  calcafrè»  6^ 
.sj^es  :  et  en  général  tbùt  mëlapgçet  toute,toiÊi% 
ppsîtiatnprodntflk  fusibilité  $  icar  Teasak  que  plua  / 
lea  «lAtîères  soot  pires  ^  et  plus  elles  soirt- néfrac*^ 
taiFc^  au  &u  :  le  quartz,  lejàspe,  l'argile  et  la.cràiè 
pures  y  i:é«istent  également ,  tandis  que  Jioutes  lea 
^patîèl^es  Hiixtes  s  y  fondent  aisément^  et  cette* 
épreuve  sérôitlf  meilleur  moyen  de  distiûguj^r les 
silbstâiices  sîni|>les  deé  maûhres  compo^s^,  si  la 
AMtbilité  ne^dë))eadok  pas  encore  plus  de  la  forée 
iu  ^u  que  du  mélatigé  des  lâQliîèrës;  'ç»y  selSn 
ilioi>  les  substvUMs  les  plus,  sii^les  et  les  plus  r^ 
fr^Kïtiîres  tite  ré&iueroient  ip^^  <^te  aetioti  du  feu 
sii'4iU[;pfÉ(ttTeit  Taugmenter  à|um  degi^é  touvenabltf* 
.  J&Hà  çQBiparaut  toutes  ^a  obserra^tkms  que  je 
^àfom.de  rapporter,  et  dounàiit'  niéûie  aux  djffé* 
.laites  |t>piht6fl»  des  obfervateurB' toute  h  Yât^r 
quelles  peuveniatbif"',  il  sue  parott  que  le  feu  dMà 
VÔi<^s  peut  produire  des  matière^  assez  sem'blalilei 
aùx^porptlypès^t  granités ,  et  daiid  lesquelles  le  h\à^  . 
sp«th,  k^i^ite  «il«  sçlmrl  «e  r«eaiinoi0a6i|l.^ùs« 
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isuf&rail  pour  quon<lût'œ^i^reommef^ii#'^|iia 
¥jraisèmhtf»ble.la  formatiopi  dn  porphyre  'èt-àjagéê^ 
seite  par  le  feu  pâmitif,  et  à  pli4«  foyWrai^ÔHvc^lte 
des  matiàres  premtères.doo^iksamcDlBposé^  ; 
.  MaiSf  dirartKm  ,*  quelq^ue  ^en^ibles  qu^  >oîeitt  * 
ces  rapports ,  qi;eky§t  plan^M^os  ^ue  paispisàBiuiei 
conséqiJ^nees  qaç  voi|s  ^nJitcA^  u^vm^m)^^,  piw;- 
aimohcé  quela  %)itati<:^.de  tf>ué  lès^méitMLmL 
ll'egtdue  quaû/traVqil  deslpaôlécoij^  prgfanlqëi»^  . 

'qui  ne  pouvant,  en  pénétrer  le*  fond,  {larla  trop; 
grande  résistance  de  léup  substan'cedure,*  antsen* 
idment.tr^eésuF  la  3uperfîeië  l§s  pre^iîerB'lii^à^ 
ments  dêForyanisation,  c'êst-à-dipê  les  traite  ds;la 
%iiriation?  Or  il  n^y  avoit  paint  de  corps,  oing^mmi- 
daùS  ÇQ  pxqmier  temps  où  le  feu,  priniitif4  réduit  le 
globe  en  verre;  et t^è^^eest^l.croy âblaqius  dam 
ces  féûx  de'nos  fouriieftiixardetitSy  ôùl.tiiQus. voyou, 
spïor^eir  des  cfi^taûx,  ily\aitde^  moléetilerocgaï^ 
Hi«|ues'qtH  cQribourent  à"la "forw^  régulier^ qirïllt 
prj^nent?  ite  suffit-il  pasvd  admettre  là  pui$s;antf;t 

.  4e  IVttractioli  «t  1  e^epcîce^e  sa  ft)rce  par  Ij^ilpis  â^ 
laffinitë ,  pour  Concevoir  que  toutes  les  pa^ties^bb^ 
mog^nes  se  réunis'santy  dles  cjoiveni^  prip^iuirâ  en* 
cpnséquçnce  des  ^itnos  régulièires,  et  se  pro^enier  ' 
sfps  ■dififéi'entes  formes:  relatives; àleurdiflérçnite; 

*   nature  )*t^les  qiie  bou^  les  ybyoas  {linîs  ^^  çris^l- * 
lisations?  '    '        .    '  v  :,%.,>: . 

]\/[».répQi^  4  JCettcii|ip0rtante*t;(iiestipii  «st  ^^t 
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^pietii$  plpih^re'iw^  ferme  TéguKère  dans  im*^^^^ 
la  ipiiî$sance  >de  IJattractiô^ia:  eeple  ne  suffît  pas  /M 
(Jîie  raf&uicé  uetontque  lamême  puissance  dat-  ^ 
traction, 'yês  lois'nèjpçuvent  varier  (fUe  par  la  di* 
¥çrsâié^^  figura  des  parti&ales  sur  lesquelles  elle 

.  a|pt  polir  4fi8*i:éunir  '  ;  s^ns  cda  toute  matièyeré-r 
duileà  riiao3&géi)éi;ié  prendrollla  forme  spbéi&que, 

.  '£9!Eâme  k  prennent  les  gouttes  d'e^u,  de  morcure,    . 
r  atvd^^nt  autre  liqiiidcf ,  dansJevtemps  dé^l^r  li>* 

.   qu^fiÉction/Il.&ût'doBC  nec^soirement  que  toiiC 
ié^dcorps^qùi  oi^t'  d'es  formes  régulières  avec  des 
&ee$.«t  d^  angles»  reçoiVeiit  cette  impression  <le 
figura  de  quelque  autre  cause  que  de  1  affitrité  ;  il 
iaut  que  fîhaque 'atome  soit  déjà  figuré  avant  d'être 
littiré  etréuni  pa?  l'affinité;  et  comme  là  figuration 
est  le  premier  trait  de  l'organisa tion,  et  qa^près  . 
UattractipQ  il  n'y  a  d'autre  puissance  active  dans  la 
nature  que  celle  de  la  chaleur  et  dfes  molécules  on-,  » 
ganiquès  quelle  prpdûit,^il  me  .semble  qu'on  \ie  * 
;^if^t'î|ttrij:>tier  qtX'à^  ces;  mêmes. éléments  actifs '1|î. 
tJKavfiil  de«la  figuration.  *  '    "      ;     ^y 

L'âxisiienee  des  molécules  oViganrquês  *  a  précédé     . 

•  Gétt^^(i8s  êtres  organisés  ;  eUe&  sont  aussi  «ncicnlies 
^e -.féléineiit  du  feu  ;' Uu^ atdme .delumièi^e  ou  de 
ebilleiuxeçt.p^riàinmém'euneiçodiéeù  '  ^ 

d«yieïù.oi^aài^ue  dès  (|ii'ellè  a  pénétré  un  'a.utre 
atiM^Ct  de  matière..  Ces  mqlécules  Qr^aniqués  uiie  * 

••Voyiz,  dans  Vhfttoîre  nafiirelle  des /^«ackapôfle8,rar|icle  qui  i( 
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fôîs  foraiées  ne  peuvent  être  déim^kiff;  ^  Arf  1# 
plus  violent  uç  fait  que  les  disperser  sanslles,aii^iai^ 
tir  :  nous  aVons  prouvé  que  leur  essence  étoit  iiiid- 
térable,  leur  existence  perpétuelle  /  leur  non^iiMre 
infini ,  et  qu.'él^iïtau$aia]iiiYerseUemknt  répandiies 
que  les>t6mes  de  h  lui^èi^,  tout  copeouirt  à^  <^  .  • 
mdntref  ^u  elle^  servent  paiement  à  Torganièaitoa 
des  animaux ,«  des  v^;élac|x,,  et  à  la  figqirâtkm  de^  . 
min^aux ,  puisqu'tprès  avoir,  pris  à  la  surface;  de^la  *. 
t^re  leur  organismeiout  entier  dans  4  aninial*eC  le 
vc^étal,  retombant  euf^ahe' d^ifs Ja  Aiagsç  «nné^ 
tsle-y  elles  réunissent  tbu»  les  étires^  sou's  la^âémê 
loi  ^  et  n^  font  qu'un  «eul  èmpire'.d^,  toiMs  les  régMs 
de  la  nature.  -  . .        »  • 


DU  SOUFRE. 

..  La  nature ,  indépendamtnènt  de  ses  hautes  pui^^** 

•llncés.  auxquelles  nous  n,e  "pouvons!  atteindre,  et 

qin  $e  dépkMeut  par  de^  effets  universels ,  a  d<^  phis 

les  iâcii}ti|6è  de  nos  artSy  qu^êlle  manifeste  ]^r  des 

,  efifels  particuliers  :  coip^mi^  riouç  elle  sait  fondre  et 

'  su))limer  les  métaux*,  cristalliser^  les  sels,  ttrer.lé 

vitriol  et  le  soufve  des  pyrites ,  etci  Se^u  mbuvement 

•^us  <ï^ue  perpétuel  ^  aiifé  de  Tétertiité  du  timps., 

jproduit,  entraîne  ,anu&ne  tout^  les  révolqtiovs, 

Coiftes  Içs  cf:^bîn«i^ns  îeK>asibleSi  Pour  Ql>éir  ârux* 


• 


^ . 
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lqi|  éê^}>liG^  pfir  \e  spu verain  JbJti^y  diiia  a'a  besoin  ni 
dln^r^méats,  ni.d-a^mlQic4ik^  d'une  main 
dirigée  par *lHntellige^ce. humaine;^  .tout  s'opère 
parc^pi  a  force  de  .tempAo\}t  se  refkçbïïXréyet  que 
d.Sf.ttô  la  libre  élejadue  des^e$pa€es  etxl^ité  la  succes- 
sion continue^  du.  môuYen^nt  tbute;  ^atièrje>  est 
remuée,  tcftite  foirme  doimée^  toul,e  figure  impri- 
iaé^.  Ainsi  tout  se  rapproche  ou  s.^loigne,  (Qiitâ  u- 

•  xàt  ou  $e  £uit^  tout  sc^  combims  ou.  s^oppose ,  tcRit  se 
produit  ou  se  détpuitpar  des- forcer  relatives  au 
«ontrfâres  V  qui  seules  sont  contantes ,  et ,  se  b^bn- 
çtb't>aBs se  nuire ^ aninieçt  lunivers et  en  fpn%un 
t|iaâf re.de  scènes,  toujaui^fi  nouvelles  et  d objet» 
MUS  ce&seredais^aùtsr    ^     . 

Bitais  en  jde. considérant  la  nature  que  dansas, 
productions  secondaires ,  qui  sont  les  seules  atix- 
qiiçliâs  BOH^  prissions*  éanipafer  les  produits.de 
tf^aixe  art,  nb^a  la  vei:rons  éncorç  bien  au-dessus  4è'* 
non^^ft  pour»  ii^  parler  que  dil*sujet  particulier 
(loint  je  vais  traiter  daos  cet  wticle,  le  soufre  qu  elle  . 
.{iKqduit  au  feu  de  sest  volcans  est  bien« pkis  pur, 
.   1h€||' mieux  cristallisé*,,  que' *cielui  dont  tipat,plu9« 

*  g^indsi  chimistes  ont  ingéni(e;us^ei»ent  trûavé  la 
odmpos^ioi^.'.Cçst  btêa-  la  naién^  isubstançe^  *  ce 

.  .soufre^urtificiel  et  êelçi  de  là  nature .n^  sont  égale* 
^lesit  qjue  la  matière  du,.f«u  rendue  fixe  par  lacid^; 
et;  la  diémonstration  de  cc^tte  mérité  .,^  qui  né  portf 
é^  sur  rimltatioi^  pai:  nofrie  art  d'un  procédé  seqon-« . 
ditiré  de  If^  natjyure ,  est  néann^i^j^  li^  triomphe  d^e  W  • 
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au  haut  du  mouumeHt  de  tdutes  sds  décow^ert^!/ 
L  eléirien^  du  feu ,  qui  ^  dans  son  ëtat  de  liberté-, 
ne  tend  quafuir^  etdivis*  toute  raatière  à  lamelle 
on  lappRque ,  tlt)uve  sa  prison  et  des  liens  daYiacst  . 
acide  qui  iui-meme  e^  .formé  par  i^uterméde*  àos 
autres  élementis;  cest  par  la  coïhbinaisdn  dera1i>et 
du  féû  que  lacide  primitif  a  été  produit  ;  et  dan^  l0â 
-tîcides  secondaires  les  élélnetits  de'la"  terre  et *^  ^ 
Iciàu  sont  tellement.  cônabinTé's,  qu  aucune- autre 
substance  simple  ou  composée  n\  autant  d  affinité 
avec  le'feu  :  aussi,  cet  élément  se^-saTsit-dc  Taci^ip  dès 
qu*il  se  trouve  .dans  ?b?i  dta  t  de  pureté  natur^«  $t 
^ans^ajj  superflue';  il  fomye  îtvçé  lui  dn  ùpuyelêtire, 
qui  £6t'le  soufre ,  uniquem^t  compQséfde  laàide  çt 

♦  du  feu.  .  •       ,         •      ;      .  '  •    .   .    . 

Pour  voir  clairement  ce%  rappqrfs  i]|iport»4t9, 

.    ''cpnsidérons  d  abpçd  le-soufre  tel  qùela  nati^re.BdiHS 

IpfFre  au  sommet  de  sesvvolcans^  il  se'subîimie, 

*  *  s'attache  et  se  cri^tarllis^  contre  les  parois  des  «aiJ 

vCTues  qui  surmoftteiit  tous  les  feux  souterraii»?* 
jces  f  hapiteaux  des  fotirnaises  embrasées  par  le^ieu 
•  i^spyrites  sontles  g^aïKls récipients  de  cettefiiaifèiH; 
.sublimée;  elléijesè  trouve  hûlleparj^n.aû«t»tïraiixl6 

•  arboailance ,  parceqjue'  oulle  part 4'aoide^t  Içiieu  ne 
$e  rencontrent  en  aussi  grapd  volome^t  i^a^issMif 

'  .^vec  autant  dç  pui^ance,       '  *  .  .  r  ^  •- 

.  ♦    Après  -te  elfute  des^atix  et  l?  prôducti.oÀ  dç  1^- 
. .   .  eide ,  Ja  aa tiire  a^d^alK^rcirenfeumé  wite  partie  de  la 


Digitized  by 


Godgle 


^aa^r^  da  feu  iàtip»;  les  pyrites^  c  est-^rdhr^  dans 
les  petite  liasses  fel^rujgineiises  et  mioëcales  où  Fa- 
cide ¥itriolit]ue)  se  tjouvfant  €fB  quantité,  ci  saisi  cet 
élément  du  feu,  et  ke  Jtetiendrok^  perpétuité  si 
faction  "des  ^éjnents.  hui^ûde^  \  ne  survj&ooit  pour 
kp  d^ager  et  lui  Rendre  sa  liberté  ;  rhumidité  ,.ea 
Agi^sa^t  sQr'  la  matière  terreuse  et  s'ilfaissaot  en 
iiié«»e  temps  à  laeide/iliminiie  sa  force ,  fdAcbe 
peu  à  peu  les  n^œud»  de  40B  uaien  avec  le  feu ,  qw 
rçprend-SQ  Ub^rté  dà$<qi£e  ses  liens  sont  brisés:.dans 
cet  inoendie,  ie  fWu  y  devenu  libre ,  emporte  âvecjii 
fiamtne  uûe  pcae^tm  de  facide  auquel  il  étoit'uni 
daçs  la  pynte;  et  cet.^^teidè  pur  et  séparé  de  la  tencr, 
qui  Feste  âse ,  forme ,  ^vec  la  substance  de  k  flammiè, 
uae  nouvelle  matière  uniquement  composée  de  feu  . 
Éjé  par  Iladde,  Sî^ns  mélange  de  terre  ni  de  fer,  ni 
d'aucupe  autre  matièBe.    • 

'  il  y  a  'ûotui  une  différence  essentielle  entre  le 
sottlre  et  {a  pyrite;  quoiqiie4ott»denx  contiennent 
également  la  subséince  du'feutsâisie  par  racide^ 
piiçque  le  soufre.  nW  composé  que  de  ces  deiil 
s&bf twEces  pures  et  simples^  tandis  qu'dl^  sont 
incorpcH^es  dans  la  pyrite  avec' une  terri»  fij^edie 
-'     y  V  "^r'  '•  •        '.'••';'•'■;         •/•  ;  v 

'  VeM  teale  ne  décomp<^8«  pas  U^pyrites^:  le  Ung  des  falaisef  d^ 
côtes  de  Normandie,  le^  bords  Ûe  la  nder  sont  jonchés  de  pyri\es^  qi«è 
Uè  pécbeii^  robUssent  p^ùr  ^  faire  du  TÎtriôl.  •  >  ^  - 
.  tït  nvîève  à»^H»fa%^  dans  U  partie  d^.l»  Ghtmfa^  et^ê^ 
^'elle  arros«.,  est  jonchée  de  pyiites  manilJes  qni  re^eot  iûtact^ 
tapi  qu'elles  ftoat  da'ps  Featî ,  .mafs  <]ui  s'efflearièseat  dis  cfti'eRes  Vont 
exposées  àVair,      *     •  *  •"     •  "  . 
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far  ou^dTàtitrês  minéraux»  Le  itfot  ée^soufiiê  mihéMt,^ 
dt>nt  on  a  «ft&t  abu^,  devroit  fttre  iiMinî  de  ta 
physique ,  parcècjull  fûk  ëqmvôqije*%t  présente 
une  fiiusfe  idée  ;  car  ce  so«fre  iriinéral  n*^est  paa  du 
\$oufîe,  m^is  de  la  pyritr:  et  de  même  toiitesSet 
Sfubstajioea.  métalliques  y  qu'on  dit  être  nin^raU* 
9ée§  par  le  scmfife,  ne  ëcbit  ^e  des  pyrites .qm 
eaiitieBDeat,"à  la  Téritéyjtes  principes  d|Q  soufk?; 
«apis  dans  lesquelles.il  tt*est  pad  formé.  Le?  pyrite 
ffiartiales  et  cuivreuses,  la  galène  de  plftitib,  etCi^ 
Mnl  0utant  de  pyrites  dan»  lesquelles  la  substance 
du  feu  et  eette  de  1  acide  se  treuv^nt  |]|lus  otr  knei^s 
tMiMeihent  vnieis  au)&  p^iHlèa  fixes  dexès  tm^au^^i; 
ainsi  1^  pyVitefr  ont  été  §&rpé^  par  \me  gramdia 
opéfàtim»  de  la  nature  ^  après  la  produfstion  de 
Tacide  et  deS'  matières  combustible»^^  remplies  ^ 
la  substance  du  feu  ;  et  le  souAie  iie  s'est  formé  ^uè 
^i>une  opération  seeoti(fairé^  accidentée,  et  par- 
ticulière, en  se  Mblûnaiif  av^c  Tadde  pas  Taetiois 
d^  iisux  souterrainsi  Lea  cfaorbons  de  terre  et  les 
lijtiimes^  qui,  coBftme  ïe$f  pyrites,  contiiennent<de 
t\iotdev' lèvent  par  leul>  cMnbustion  prodvin»^ 
akèmeifrie^raiidèqnailtîté^è  soofre:  aussi  t^otes 
les  matières  qui  servent  d  aliment  au  feu  des  vol- 
cans ^tà  la  chàlç.ûr  cfes  eaux  tÉermàîes  donnent 
également  du  soufre  dès  que,  p^r  les  ciiijGanslBiiceA 
tecalés;1Vicîde  etrleféii  qtii  f  accompagne  et  Peti- 
te v.e  jpcuxçnt^  être  arrêtés  ^et  coi^çnsés  pai:'le  re- 
fi'oidissement.     '  '         .         •   . 
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On  nhùse  donc  3u  nom  de  'soufré;  Ibrsqtr  ofi  à\t 
q^iieie*  ïriëtâux  scmt  rrtirtérâHiéà  pdr  le  ^tifte;  et 
<?m)<tnë  teê  abm  v.ont  tomi^^ftra  en  jflugrnetitaiit ,  ojfr 
à  àU8^  dôtlné  le  trfètne  ^tfi  àe  sùu(fe  à  tout  ée  qui 
pétttbrAfer.  Ges  applfoë*im>séqufvoqiie«  dw  feti^ties 
Mertnetït  de  "ce  qu'il  nf,  atvôit  datts  ânôunélâttgfuë 
ùifie  exprcs^îôû  ffcrî^^Ût  désigner  le  feu  dan^  son 
état  fixe;  \^§6nfre  de^  anciens  chimistes  reprégén- 
toit  eé<*c  idée%  le  phhgîsti^ue  ]â  représente  dati^  • 
la  e)ilmie  récentes  et  Ton  n'a  rien  ga^né  à  eettt? 
substitution  de  termes;  elle* n'a  même  fait  qa'ang- 
mentef  la  èbt^usion  des  îdées^  parcequ'on  ne  sWt 
pas  borné  à  ne  dôAner  6u  pblogistiqne  que  lèi 
propriétés  d»  feu  fixe.  ÎAinsi  lé  mot  ançîetf  dé 
soufre  y  on  ïè  mot  nouveau  de  phh^étt^uel  datisr.Iar 
|^rigf«fe»ded  ^lenee4 ,  n*atik)îént  paè  fatt  de  teat  âtfe 
îf^usscht  exprîraféqtKf  Kdéc  ^lettè  et  claire  du  teii^ 
drfas  s<fn  état  fixe  ?  cependant jfeu^ie  est  aussi  court, 
at^^sî  âlsé  à  proTlônt:év;HixiQ:phbgistique}etfeùfixe^ 

»  '.fie  ioufrd  dcw  plrîlôsophes  b«f*iécSqtt«4  étQÎt  lui  io'ttt  aiutré  é«MV}4^ 
ic  soufre  coamim  :  ib  le  rogarcUiefkt  f  ckdkiDe^U  prwcipede^ln  ltiii^^{ 
comnve  Ceiai  du  développement  d«8igeriite8.ede  t  U  nutriti<^|i  d.es  oorps 
drgadis^s;  e't  sûuS  ces  rapports  iif.  j^aroît  ^c^its  toûéldéroÎQht  parllcu- 
KèMMeiiit  àât»  U  iauik)  sou'  féa  fiste ,  l(id^eo<jfttÉymaiil'de  YsidAé^^ 
l«4|ueUl  M  Unore  eodpgé^  Dans  oe  poû^t  d#  vfte ,  ce  )i*^t  pins  du  «a«^  * 
fre  ()u]il  s*a4^t ,  mais  du  feu  néme^en  tant  ^e  fixé  dans  les  différ/ents 
<iofpâ  de  fa  •nature;  îî  en  fait  t'àctivit^^  léd^vetoppein'ent,  etïa  vre;  èi. 
«H'MMiw^ieVfMifradttf  filchimisiasiMilt  tfn  eÉfei  >étr«  regafdjI^MIdNI 
le  principe  ^e&  pl^^jtQinènf*  de  la.  pba^enr^  de  1»  ktoièré ,  da  d^véloy» 
piment,  ^t  d» U^utritioki  des  cOrps  oi^3oi3é8.  (ObieryainmcomnitU' 
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rappelîe  tidée  priocipale  deTéfiéraent  dufey ,  et  le 
représente  teL^u'il  existe  dans  lias  corpg  combu^ 
tibles,  au  lieu  que  pU^iiti^ue^  qtCçii  na  janciaU 
J)i^n  déhnfj  qu'on  a  «ouv^t .mal  appliqué;  tt!a  fait 
qi^  brouiller  les  Idées ,  et  xeùdre  obscnres  les  ex- 
plications des  éhoses  les  plfts  claires.  Ea  réduction 
des  cbaux  métalliques  en  est  u**exempfe  frâppanjt*; 
car  elle  s'explique ,  s  eatend  au$si  clairement  qtie  là 

'  précipitation ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d^avôir  r^ 
cours ,  avec  nos  chimistes  ^ à  l'absence  ou  à:la  pré- 
'^nce  du  phlogistiqu^.- 

Dans  la  nature ,  et  6n]:^-loat  daus  la  matiéce 
brute,  il  ny  a  d'êtresT  réels  et  primitif»  que  les 
quatre  éléments  ;  chacun  de  tes  éléments,  peut  se 
trouvcïT  en  un  jétajt  différent  de  mouvement  ou  de 
repos,  de  [liberté  ou  4e.  contrainte,  d'action  ou  <(^ 
résistance,  etc.  :  U  y  aurott  dgnc  tout,  an  tant  \fc 
raison  de  faire  ,uia  npuves^  mot  poup  l'air  Rxip  ; 
mais  heureusenient  on  s'en  '^st  ^Êstenu  jnsqu^^ 
Ne  vaut- il  pas  mieux  en  eflfet  désigner  par  une 
épithéte  l'état  d'u)i  élémenl,'  que  de  faire  un  être 
nouf  eau  de  cet  état  en  lui  donnant  un  nom  xpattî- 
çujîer?  Bien,  n  a  pli^^^retafdé  le  progrès  de^  sciences 
'qu^la  logtnHochky  et  cette,  création  de  mdtt  non- 

*  vemix  à  derm,  techniques,  à  demi  méiuphysiquês,  et 
qni  4ès-lors  né  représentent  nettement  piTeÔet  ni 
la  ^ausè:  j'ai  même  Bdnùré  la*  justesse  de' discemtV 
ment  ^es  iancîens;  îls  ont  appelé  ^Hfe«  les  matières  . 
^nérale^qur.contiemnent  isn- B^nS^rice  la  «ub^ 


Digitized  by 


Google 


ré«  fell  :  aTç«t»iH>ttV  eu  ri^Mi*^  «nlMiÙMek* 
à  €6  fiiHii*  ààui  Ûé  9(mjfrei  puisque  H^«minènriiitVR 
MUt  «1  effet  ^ne  ê3t»' pfrittêl  Et  de  même  les  an^- 
oîesi  chimistes  ont  enugiâû  par  b  mot  de  soufré  h 
matière  du  ^fèù.  cotftehife  (tans*  les  hùilc^*,  lés  r^ 
tititt,  les.ç^prhk  ardtats,  et  dans  tons  les  oor|i^ 
dès  aïlimaux'  et  dés  véfçétàuxj  ai&si  qtie  dans  Ik 
•sittbataiice  des  minérautt  :  avons  -  nous  aniourdliiii 
Msoii  de  lui's«lb8titue]^  celui  de  phlogisti(fué? 'Le 
ÉHeim  e^t  été  de  n*adopter  ni  Fun  ni  Tautre:  arussi 
i^al-je  '«ailplD^  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  qu^ 
Vtilk^Wê%îS^tL'îié  fé^  fixe ,  au  lieu  ^e^pMogisikjisté, 
comme  je  ^'emploie  ici  qiie  celle.  4"?  pj^^^  au^iièo 

.  Àv  reste,  si  Ton  vêut.dîstiagtiei'  lYdée  du  feu 
Aiâe  de4x&  du  phlo^fistiqdte ,  %  fiiudta  \  eam^eje 
Viài  dkv  appeibr/iA^^tî^fie  lé  feu <. qui,  d*&èorft 
étmrt  ^é  daiisies<e^r][)t  ,*est  en-même  teinpsanii^ 
"^  Taôr  ^  peut'  en  étr^  ^trré/  et  laissa  le  im^Ih 
de/eu  ^e  à  la  Éuatlère  ^ito^té  dû  feu  fisé  .danî  0|ft 
janèmes  corps,  et  qui,  sans  fàdminiciile -de  Vitt 
auquel  il  se  réunit^  ne'poâ^oit  s^en  dégager..  -  ^ 
Le  feu  fixe  est  toirjoturs  eombiné*  Bfvec  1  air  fixe , 
îAtltotts  deux  iojït  tei$«ptiticipes' inflammable;  *dè 
totites  lès  ifa&^tances  ^oihbnstibies  :  (Test  en  rftisàâ 
'dé  là  quÀDtillSé^de  cet  «tt  et  fea  fixes  ^il*Àtes  soAl 
plus  ou^  moii^  ItfrQanSmables/  Xe '^oufi^  qui  ù'ett 
cQiflpos^qiie  d*àtidç  pur  etdie  feu'fi^è,  btûlé  ^ 
i!k^)htet\se\samé  àUttiû  flésidii  apràs S(^  itlfl^l 
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^^»UmU^^Vitmf  3ui?«U9im,»  .qui  ^ot  mêUm  é^ 

0iuî^b|i&tk)n  9'ei^q^f  l)i  mi^^m  l^h^mé ,  par  1<  <:pi»r 
jppm:sd/^}w^  du  f<^u  fixe  çoo tenu  dami.leg  c^cfi^ 
qt  çe3t  ak)rs  qi|ç  cq  feu  'a^i^l4  par  lair  ^vien^ 
jféhgi^liqw:  or  le  l'eu  llbre^iair,  pt  Teaù ,  p«uye«tt 
égaleweot  rendre  la  liberté  iu*{#u  &^^  ijoiite^ni 
daas  le»  pyrites  >  et  cooime,  au  m^po^iitq^V  4|t 
libre,  le  feu  reprend  $»  volatilité,  U  e»9^{KU*liiit ^i^.fp 
luUaçide  auquel  il  est  uni  ^.et  ^rm#dîA  m)^v^  jM^r 

On  peut  faire  du  soufre  pat  la  i&ujppik.(^^|itr.  i» 
«i^bU^ati^o^.  il  faut  pow'  <îel*  çhQisirfc^: pyrite?' 

j)J,M^gpaiid^  quantité  4e  feu.  fiw^,c<  Â»Qk^e^^}ie^h 
pjpjndre.quantité  d^  ^^  cwv«e  t,Q»  4^  !SPtt«r  «*Hf*^ 
j|(^iè);e|U«i;et»«lwqu'oa  yfj[|t.ê^  Ipn^jS^aiMlf 

m  p^ite qji^ntité d^^Hrfre ^ *o« .ewploie d^érpm^ 
»Çfoyen«,  qui  aéwamoi^s,  se*  réduisent  tpi^8à-d#*r 
aerdu^^u&ep^irfH^ioa.Q^parfiubUijD^MD^^  *. 

.  Qette^  si^l>^HjPÇ.tir^  de*  pyjçite&  pw  jjôfrç.art 
ç^t  ^^QJmïiçut.  ^e»|?rable  à  celle  du  *9.u(r«,'  que  II 
X^tH£e,prQdpit  par  IWûhx  de  §e$  fei^x,9putf  r^çain^ 
liQ  couli^^  i^st^4  ^i^^uii^  Ç^n»  ^  son4>d^r  est  d^ 
^r^j^e,  e(piu$lbiteUMr^^'iie»f.firO^<H]i  ^<;Wv£iPp 
ÎJL  est  4ectriqiie  i^Dmnjiç  J'^wbr^  ou  Ik  ,ré$|^ei4«u.3a7 
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A  na  f)at  plun  driiûtiMi  sul^les^^  ilratîèfew<aq«MiM^ 

é(|ak4|<c«Ue  de  ia  pîMte  caloaÎK  *  ;  il  cat  ciganti^ 
pVMqiMtfiiahle,  91  se  pulvérâe  aisément;  U  né 
•WklJr^pMpav  Fîilbftf^s^n  des  ëléœ^ 
•lriiMh|K9«(aetîoii  du  feu  ne  le  décoBtpoae  pa6i  liH*»"- 
^il  eaC^ft.vmaseaui  dds,  et  privé  de  ïair  mècmr 
i|^if«i  à'tettÊe  inflamàiationk  II  se  sublime  sons  aa 
wpàmm&àffKkt^  au  haut  .du  vaisseau  clos,  en  patîts 
«|HH|taia  f»)^ftrk.oii  a  dbâné  le  tkom  àefieunéà 
IM^);  ealui  qnW  obtient  par  la  iuslDu  se  amtai' 
Hael  èà  >  tt|àm«  >  ccv  lé  laissast.  re&oîdic  ttèa  Jeute* 
«|«fiâ«:taa6iirâiteilp#oiit  erdîmûitiuumi  emmigsA\M\ 
9i  paltei^wdi  asfttéHéa/pfdpra  au.aû(ii&e./ae.irb^ 
dans  les.pyrites  et  dauâ^y^^^^i*»  èpos  ka  minéMiinl 
0«i  le  fe«.1|ac!{  àl  l'iiipid^.ae^traaitertt  eqttnfclDésteit 
grmadoN^fimhtîléjiT*^  k  »âtair*BlBtoteriatâHiia  ^ uaal 
aa  octaèdre  dam  |e^^|pmii«ls'  soupiraux'  4*  * s^ 


<Ia  db^ré  de  chatpit^todct^aBim  pour  totLérq  la  ' 
A^ufrMie  suffit  pas  powrlêdfikaimareil  fitu^^  penf 
.^%la*attwiiè  y  poiiter.dd4fi  fiamtnoà  aa  surfiite^  et 
dèSi^'It^mM  r^ii  il'îofisMèlMâoiiîi  -Il  <^ 
de  l»^ar«  ^  flamme^^st  lénfène  ^  bleii4lC9^  4st  wA 

p<u^''nniaB»!eaiiki»ue^tïar;^flftàitM  mh( 

•  '       •  *  '  •**    •      •  •        '      *,-,"# 

'  LS  soû^  '  ¥0131111  pp9e'eAvir«b  dent  quiHraptenlèax  livres  le  pie^  '    , 
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fkm  dViaâéM  à  k  rombustmadu^g^liftc  en  mty 
nmtmt  1«  éègrè  de  feui  afefs  m^QBxkmeà^^mm 
pktt^liMttiiieuse ,  piu|i  mtense  y  «c  peaf  «eaflÉminer 
iai*m«(lère»  sèches  «C  bombiuKtbtè».  CeM  .Âiaitfte 
du  soafre^  qudbque  iatehs»  qu  elle'  piiisw  .ètrè^ 
n'en  est  ^s  moms  pure  ^^eHe esc  tfrdeole'iiiiB^  fojMe 
aasobstasce;  die-  nVst  accompagnée  d'oke^mè^w^ 
iaée  et  ne  produit  poiat  de  sâîec  mais  «lie  répaaé 
une  vapeur  suffocante  qu» n'est  que  cékt^tetciâjp 
.  encore  combiné  avec  le  feu  fixe,  ec  à^loifâdkldiip 
doni%êleTïom}(fà(ndesHf^Mveû^  Au  téptm^  ph»  hm^ 
temeitl»  cm  ^fait  brûlerie  ^enfre»,  'plili  !•  vsrp^ur  «et 
sofibiMisies  et-  pkts  l'acide  qu'êtté!  coniie«t  devievi 
pénétauvt  :  ^cfest ,  cewiiiie  ïûa*  Mît ,  mmf  eet:-amk 
Sjalfîiveuxqir^an  Uanehit  lesîéloifes^  bs^plÉaies^  et 
les«iitrâs  safeiHawM  miipsaleB. 
1^  L^adide  qitelBhu  tihue  enpo^te  pei^élëve  av^ 
ku  qu V une. certaine  iMmteuiE'pear  dès^qa^it^en 
lltaqpp#pir^{1iiuiiidètéd^  4iit  seçomlniieàvae 

IVicide,  le  feu  est  forcé  3e  fuir)  il  quitte  Facideei 
'  sea(hiâe  4oiyt  seul  :  eat  «dMb  êégaçé  dàn^^  cèat^ 
biuMon  dnaoafirecsidtf  pur  aride  vifaridique/^rSi 
V»9  veut  le  wcoeilfir  an  moment  cfiie  klGra  Tabanf» 
àomméyii^e  £uit  qoej^nca?  np  ckapkBaKaflhdssraa 
da  vase  ^  avee  la  jprécâiition  de  k  tenir  asses&âd^^ 
]pour  pieroaattre  îcaûûxm  de  Pair ,  qulidattoitiietema 
la  éombust^onV  et  dè«  poçter  dan^r  Hntérié^i:  du 
chapkean  Ikaa^rtainip^  by.hijifiiiNé  par  k-vjl^èiu-  de 
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la  aoni  à'esfUrH  ^.  viimly  ce6triHdk0  ôa  acî4e  piM 
ei^boeMi^^  etjCéMîdëtaMetteffl  )|j(lbibli  JM*  ^Mttl  » 
Qli  ooaceotrtt  eti  aciée.«i.oii  Je  restd  pur ^m  lé  Ah  . 
tâhat.  «  l/Mit,  MâiiiÉto|dusr'^dbti!e,  s'étèw  la  pre* 
^#re  miûmpùtù!  ^«  {iimi  d  acâde^^  pf ui  0»  fékiève  la 
AiitfMlhiii w  ;  'phis  il  y^af^  déebet^  mai»* aussi  plo$ 
Facide  cjm  Maté  se  pdiMéolrer  et  ce  n'est  qutrf» 
c#  aw^r^m  qii'op*{jetttl8ii  donner  toute  sa  force  et 
litffradffëfSQ^iè^^Biiipor  K  »  Au  reste,  on  a  ima|[tné 
à^mèijpmh  Miyfmd^ffisçttterdtta^  des  i^aissé^ux 
ellM  la  èoabjàsciim  dtiiscnifiré  ;.41*sttttt  peur  edA  d  y 
jmnàn  tki  yett  de  nitiief  «piilbunik  Fainniépes^aiire 
à'Mll6'€oMl>Mfi0»fM^rd'apaès  ce  prinèipe  M  a 
eomsÉiiiik  d^i^ppaM^b  de  Taîssesfàx  ctosf  pmxFtk^ 
MT  r«spritée  vMfpiteii  fMad^aaitsdMgeretsMir 
Inerte  .*  c'est  misiquW  y  procède;  actudlemeiit  d«lii 
phbMttM -ÂitfMrfkieivr^is*^  èl,ipésialw9e«t  dans  h. 
4etti»  £ibpîqiie  de*^la  nuiMâravx'  ëtaU&B'  à  Jav&He 
ioi|f  lo  nom  «c  lesaus|iices4ia  mons^ignetir  le  eoin«e 
é'Anomr  .•  .  .  .-^  .  .^-;  .*A  •/-.•:: 
'  •  :  L'«|îu<  ne  (Mttosit  |M»fiat'  k  sonfre  et  ne  fait mkne  * 
«U0dneinSpMH(km  à  fttimkfie^  cepémèsiotû  4'«i 
terseén  sd«ifréea^^ÂuHm.dansde  l^u  ,^Ues0^Mlie 

"  **  JlftireStf  tfe  CSimtty  paf  Si"  dèMbtfveati;  tome  II,  p«^'«^  ' 
»f  4G5Mt/è  Bsne» <|w»:i'«ii  «  «ôvBDeaàt.à  Mre.  âe  l'kttile; de; ^^mM 
^jy^i,f9r,  le  .iPHftue  uH  «'^  i^lt  aiiix,ueyçuneDt  4^*  cette  irille  et 
dans  1«8*  environs  quatorze  centè  milliers  }  on  eoî^fait  î  l^yoa  sÔqs4b- 
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nbef  à  Xw^y  A  rapr«yid  «a  8^kiiié«t  ^(Nftie  ta  t^cbsir 

i:«Éc#s  1^  ^eiirée  par  Véyi^^iomtîôa»    " . 

.Yotlà^^la  o<N9ftf>o»Mîéif  ée»l4l.4fibtiaii<&du  août 

babîlaa-cbifiAiSites  cmtjîteccMimi  iet  pûWiFl)fMréMt0qMt 

éaat  «11^9- ont  bes^^in . d'êtra .auMlifiéaa $  et wf4oUi 
d^  b  etrç  pa&  primat  daos  ui>  Mi|a  alifio^i^ai  îo»  iia«t 
.^appcocbar  da  la^vériljé  eii.aé4:efip»daAftl*daa£M^ 
vàels.d^  U  lif  tm*€ulie  sôlllcev'^W>^uA.<tetièra|nalH 
catepoaé.^€ùft«  Âxa  ett^'qaMe^  »W.*acuElli#aÂ«pa« 
ipaws^kirçviafra  éléiai^nts*,  ^^cMaftia^'tfapi^  la^arfeif 
a&  l.^M!,^se  tMU^f^t^uoîs  4aiiè  l»aa^l€(  yi|liQli4|iia^«t 
fftie^te.fiMf^mâmj^      te.fiw  qtià.^  rkkar  made  ida 

.4'  li^  pWt^tiqtw  n^i  jiaâi,;CQÔaBia^  o«i  PaanÉai 
«lblb^alibi8taii(Se.  simpJe,^  ideiiti^ui3i^  «tjtodjÀuitiki 
spéfoa  daiia^toii||i^Je8;pais^tjptti9qiiâ  fai^vatièt^ïdil 
' feii  y.  est  toujours  unie  à  celle  de  lair,  et  ^nâ^  «axli 
*  la^iapioi^i^ida  eb  9aaa»d  4âé|»e»t>  le  %ji*ipKetne 
fQurjmljiâ^^^éé^^fiejtms^^mâs^mmti  Of».smt<qiiè 
IWefiaépBexidiaouteat  Ib  Blaca  dii-iiE^ii/i^^baawa 
pBir^t  des  ii»a4^ière$^q.ye  tc^tiîrci  quitte,  Jfiui^Xvw  est 
««rfki#  leseul  iBMri&éde  par  lequel^oAiMiîdse^d^aT 
^erle  feu  fite,  gtiî  alors  devient  îe  ^hlôgjlsttq'ére-: 
ainsi  l^^^doiftfai^  4^d|ffMWa^  de  Vair  fi:bawï|iai 
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nit  à  lapide |)a  vapeur  même  d%iGKMi&*e'%ç  iaifttt 
Tlitsijipl^;  a.t;^^i9.f0|J^  le 

(r«^  f  ^bs(9.aN^  «e.peiitWciiflm^iMr 

wwisdçl^r-r        ...  '.    .    ....      ^  ..     -  .       j 

cest  Vgiir  fixe  qui  se  dégage' le  pr^twAr^fKJfti^^-lp 

iiî^Kn^ra  que  U^fwi  Mè^  4m^  l^  wkiAtdéàm  kê 

li»  e^u  ftù  )^bJag«tif}t«i9vi^'^-Mû^  «^  fejii^  fii|^ 
Jiwli  y  tandis  qmt>  i|!^^.|[9ik>aîs^uJ  r;t?f<quf  Vme  &» 

«  V#^^  flmwmmkvmf  qM^.^^  «<**  ikniiièiwrfiiir 

4oat«iifr;  Sides^  onl  fak^f^r(^r.a«  élémi»^  iknÉi 

montré  qUe  T^  «c^  &i#«t  ïe»  $imi«$%nt  à  il$ira#jM^ 
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éè  mmêsAm- 

ihitkikiiem  ^MTiB  lieu ,  mm  'wmàmte^t  ^  WmÊe 
Mmbustt^n,  m^mème  à  tônlm,  cakiÈlaÀipn ,  $ciit*à 
dmad ,  fiât  à  âréidv  >      v*    , 

i'm  délHontré  qiiè4a  c4kiibli«âon  èi  la  catcinatîôB 
9ip|itcbi»K  e£^ts  dm'mèfiie  ordi^  ;de«5c  prodlûts  des 
méities  causes;  Het*|orsqii0  la  eaUAQâfio&'^e^faàl.  *à 
fraîd, <^mflQ€  c^Ue  &  fo  céi'ase  ptr  Taeide  deXair, 
cest  que  cet  %ide  ooatient' lui -même  une  -aM» 
«praiâde  quanlilé  de  feii  :&%e  pour  ppoduire'iiBe  pe- 
tite èombustidii  iat^ieure,  quv's^uaiiiome  |pàr«l|i 
.caloiiiation  y  de*)A ^mèm^  maaièr^  que 4ii*€ûiBb«^- 
tk>n  iB^i^j^ufevl»»  pyrites  bumeciéeii  siataiiftifiMp 
•parrinflirmttMtloii;  .    • 

'  Oa  ne  àoh  daiée  pas  «upposer^  'à«ee  S|afal  eC  tewe 
les  aaCf«»  dUiKH^teg,  que  fa»  ïtmhe  A*eil' coiatpmé 
^^.de  pbkjigfati^ue  et  dacidie^  à  BMiae^  qu'ila  ne 
i06a|i4*n»^t  a^0&mQi<quia1ep^^  p«s 

4WelittfciteBiisesîiiiplei,m»s  ecki^séedeSBiCetd'^i^, 
tous  deux  fixés;  qtie  de  plfts  ce -pbld(pstiqiiè<- np 
fN»iit*fifts^i>eldeBtiquéfet  ^nijtewi^^te  mèaie,  puis-^ 
fue  IW''4»t  lQ«SettVy^m>ttTmi4  combines  en  di^ 
HéfeMek  pippiQrtK^iMr^etda^S'Ua  état  de  fijâlé  pins 
*4ia^ÉMMia^ck>tatiir;  ^^mtm^iméi^iàbitft^f^ro- 
AOlicier  àaaai  vAi  sens  .ah^d^  ifuie  leiioiifi^  ^  tmique*^ 
ill«lit.06hlposé  d'acMe  ^  de  phlogisii«|u#5  ^e  coa^ 
#Bat  ]peSj%t*â'6ta ,  p^n^ue*  1  acide  vltilôliqae  eps 
fcmlîtot,  et-  qn'ià  a*ménie  avec  qet^élà^eàt  asaw 
4ftiHittîtépQ^s*.6a  saisir avidetiii^iiit.     -'  :    '  i-"   * 
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dflns  ks^  <^Qr|»s^  ^l^^én  sera  fereé,  pevr^esqiiiftier  m 
vrai  leur  coihponiaon,  cl'9d'iQ«ttre^uAe:eau  fibie, 
ecHnmeFon  a  été  oUigéd  admettre  un  air  fixeaptrti 
ayo^  aïkni^'Ie-fëu  fine;  et^e  mèn^e  pn  sera  eptidNic 
pfti: des réflexîoiii  ^ofodéfi^^  etpac ^esobserratioas 
ukl^ilètires,  à  ne  pas  regarder  réléaient  dç  h  lerre 
comme  absolument  fiaie,  Çt.tm-  liie  coneltwa  pas , 
diaprés  ridée  que^f^ufc  t^rre  eHjhee,,  qu'il  o^exisle 
ptmt^de  terre  datas  le'stmlK^jparcequil  ne  deiiae 
^i  snîé'n^  résidu  après  sa  roorbustion  :  cela  ptoiiye 
wmjAemiat  que  là  ^erre  du  soufre  est  vélàtile  ^  cmnme 
^ledu  mercure^  da*l  arsénié  y  et  d<  plusieurs  au- 
tres substances^. 

Rien  ne  détourne  pliiS'  de  la  roufs  qu'on  doi( 
sdiVredansla  reeberolie  de  la  "vérifté,  que'eesprâh* 
eipes  secondaires  àm^t  ou  £nt  de  .petHs  ai^mes  ab- 
sol  us,  par  lesquels  on  do.nae  l'exelusicHi  à  tout  ce 
qui  n'y  est  pas  com^s  :  assurer  que  le  setalre  ne 
pontîeiit  que*  le  feu  Êiie  et  fàèide  vitrioliquey.ee 
n'est  «pas  en  ^ xdure  Téau ,  4  air,  et  1^  terre,  puisque, 
dans  taréalité^ces  troisétémentss.  y  trouvent  c«iaie 
étittidflfeu.        .      ♦ 

Après  ces  riéAexions  ^  qui  serviront  de  présjprvalif 
contre  l'es^tèiAisien  qu'on  p«ncrdit;dontier  àctiquè* 
nous  avons  dit  et  à  ce  que  nous  dirons  encQre  sUr  b 
*nature*du  soufre,  nouspcmrrons  iu}vre  les  travaux 
4»  noe  savants  chimistes,'  et  présenter  les'  dëecnst^ 
vçttes  qùHs  ont  %ites  çur  ses  autres  propriétés^.  Il» 
ont  trouvé  moyêfii  de  ffiré-  <ki  soulre  artifijciei  mm; 


Digitized  by  VjOOQ IC 


triotique  af«&lepMogfidtic{ueou  fèn  fixe  atihhe  pér 
iWlr ;  ils  étit  obsenréque  )e  ^uire^  qttf?iis€K^tJt MJfite» 

aÉRe,  n'fttt0(]iié  {Mtflot  )e»  }mrreâ  «i  tes  autres  mfr^ 
til^  tettemm^^  i»ai9^'élaiit*tsnî  à  latcaft  H  àé^ 
vMfltf  p«^»*ait¥si^ir«;l€^^i$scd^attt  0étférÉl  de  f otites^ 
tiiaifèi«s  :  For  nème  n^  ivri  i^Mste^ê  *  ;:  le  zid  e  ^ut 
Sff\  ]fcflifs«  à  tctite.eoii|bitiavi«>i»'aréc  le  fble  de  dotilM. 
*  L<*  acides  nWe  mip  le  $<mtre  gMèrè  pl«â  dWtfciw 
qfte^'^cau  ;  WÊÊàh  iôtm  h^  fikatid  Hké^  <m  volâfth  et 

rendent  dissoluble  dansi  eau.  On  a  dcmné  té  nofll 
4»^kr  éê  soAfre  hJBicûinpù^é  &rîiÈ^iékàtÈ  ^oafre  et 
'db^FgiesU  j  maig  kâ ,  eomme  en  tô«t  le  reste ,'  îiP^f fe 
ai^t^se  tnt>uv«  nïm  setilemettC  d^iistieé,  «rmis  $tîr passé 
p«i*tetiàturè.  le-foie  Ae.sdiifre  est  ^  ^ffet  une  dé 
CM  eimtMnmsotis  géhéra^les  mi'elle  ^  pr^dmtes  ée 
pfodmlt  mècne  te  piii^  eontinucJlemcnt  et  )e  |]4tisi 
uffi^rsèilemeitif;  m  dans  tous  les  Itetix  ôhV&ciê^ 
vMtMKque  se'  Ârt<5dtitre  aVec  ieâ  dëti^iments  de^ 
substances  organisées,  dont  la  pvitréfadtibn*dévé^ 
fep-pe  et  fqurnit  à-îa-f6i3,iWcaK  et  te  phlogisficf^e, 
îl  *  4brttie  du  foie  de  sauftè  :  orl  %n  ifwttif e^  dan» 

•  *  Selon  StaU,  ce  fut  qu  n^oyen  du  foie  de  soufre  qu^  Mo'ise  rj^duisit^ 
««r  poQtli^  H  teau  et  or,  sm^^arit'lw'  potrôlfes  de  VÊitôde,  'c:^^.'3^* 
Mstm.  soV  «  TÀlii  fiinliiiii  ^etti  fef:féàui^  et  toinbitffttt.i|^er^cm)|i|i 
vii^ue  4onec  in  pulvei^m-redegit  ;  postea  sparjiit  in  suj^ficiem  acuia- 
rum,'  et  potatit' fiMo^  Israël.  Voyez  son  Traité  intitulé ^t1ti//us  auréus 
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tom  Im cfortl^f»^^  idtaft  ks  tefi^s  (toé *<0ifti«iièi^^  et 
des  viririe»^  ati  SmA  des  eaiixcroiipMd,  dans  kfl 
teri^:«t  pierre  pl4ireti«eg  >  etc.  ;r  «t  la  fimrnTatkm'ill» 
ee  composé  des  prindpes  dtk  soufre  utiis  à  f aié»)i 
lions c^i^'ia  ^ptoàjBieAon  àn-^atsAte  n^me  sou^tni 
iMiuveaa-poiiiftdevue.  •     ^. 

«  '  £if  f^fifiN;  ia^atDtreJe  produit  )ûoii  «etdiana«nl  par 
le  moyen  du  feu  au  somitieC  des  voiéâm^t^des»  auti'es 
ictfrnaise» souterraines,  mais  ^le  en  fbreM'indes- 
smnmient  par  kfs^^liigrvesGeneed  part^uliferes  de, 
S^Aces  le»  mateèrei^quten'Cpatîen&entlesppindpes^. 
Êi'lniQfiikMté  est  la  premiè^  cause  de  cetflé  efifetve^ 
eënce'î  ainsi  Fean.  contnbof*,  quoique  dune'  Ma-' 
aière  moinsf  apparente  et  pins  sourde,  plus  que  te 
feu:peut-»ètre,  à  la  pro^luctionetau  dévéloppeateni 
des  principes  dia  <son&e;  el  ee^çotifre  prôd>oit  pffr  là 
V0ie  humide  est  de  la  .inémd  essétur^'  4{ue  le  sofH^ 
prodfiit  pat  le  feu  des^Voleana,  parcequela  cause 
de  leurs  prodaetiotis,  quoique  si  dM^rente^nap** 
par^nce,  no  kâsse  pas  d'être  iiu  fondi  la  itiêMe;  G^r 
tâujcMirs  }e  feu  qui  s'nnit  èi Faeîdeviirîolique,  sàH 
par  rin£bniniation  deii  matières  pyriteuses^,  soit  par 
leur  effervesce«ifee  decasionëê  pan  l^bumi^fé;  ear 
ctue  (sfiGerveseence  li'a  poor  cause  qtie  le  feu  ren^* 
Ivtné  dans  Faeide,  dont  TactioU  len#e  0t  t^oiltlnuts 
équivalut  ici  à  l'action  vive  et  brugcj[ue  de  la  com- 
bttitîon  èf  de  Hnflammatten. 

Ainsi Tq  spufre  sç  produit  squs  nos  ytsux  en  uuc 
iaftotié  d'endroits  oà  jamais^  (es  fsuy  souterrains 
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fme  tout  &r»té  p«M0iit  oà  9e.  eoal  -décmi^^esés  les 
éibris  des  9iifa«tencèftrdtt  règné^aaimaLieCirégétal, 
liuÉi  tt^iïs  tomiBes  ^fcé$  d  en:  recontiottre  la  pré* 
mmêf  dans  tous  les  lieux  où  se.tnaitifeste  cel)e*di^ 
ime  de  soàfre,  cest«àrdire  dan^  urne  fazfinitédie.Mk- 
stanees  mnérales  qui  ne  piMrteât  aoeime  ettipreinte 
de  Taçtioil  des  feux  sbfutercaiiis. 

Lie  §0Êe  de  soufre' répand  une  odeur  trto  fttîdi», 
«r  par  kqu€^  on  ne  peut  manquer  de  le  reooa- 
nettre  ;  son  action  nest  pas  moins  séÂnUe  sur  lAie 
mfinHé  dtf  substances ,  et  seul  il  fait  autafft  et  peut^ 
"étm  plus  do  dissolutions,  de  chan^ments,  et  dal- 
iéralioiis  dans  le  rég^ne  miûér^l  quto  tous,  les  acides 
misembla  Ceët  par  ce  fcôe  ée  soufre  naturel ,  c'est- 
à«£re  pairie  méiangiç'deJa  décomposition  des  py- 
j«èBa  et  4^  matières  aks^eç,  que  sb])ère  souvent 
la  minéralisation,  dès  métaux.'  Il  se  mêle  aussi  aux 
substances  terr^seset  aux pierres^calcaires  :  plu- 
*rieurs  de  ces  substances  a[Qnoncent  par  leur  odeur 
iétide  la  présence,du  .jbie  de  soufre;  cependant  les 
chimistes  ijg^orenl  encoreconjjn^it  il  agit  surdles. 

Le  ibie  dç  soufre ,  ou  sa  seule  vapeur,  noircit  et 
altièire  Targent  ;  il  précipke«en  nw  tous  lea  métaux 
blancs,  il  agit^sur  toutes  les  substances  métalliqofs 

'  Qnjtroave  en  Francke-GoiMédes.gëo^M  9i|IAMpMf>^  cônltipa- 
netit'Un  soufire  tout  formé,  et  pr'oduit,  suivanMoate  apparence,  par 
refflorescencé  des  pyrites  dans  des  lieux  où  elles  auront  en  ménve 
^eoips  épi»ttv^'  la^èhategy  àe  la  paÊtiêÎ9tû<mjaa'é^JaL  ftjrnMfatddôii. 
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par  te^iilppBM  :  Wi»- 

qu'ii  ett^ïi  I|((|iieiïr  e^n'^n^y  plçnge  des  laf»€s  d'^ 
gent^  il  les  ]i!àîrcitd!â&^  et  les  re^d  bli^iitèt  ai^el 
€t;ca8»pltjBs$  il  qcmvertit  e&  lin^  mjsiàni  le  m^istm 
en  ë(ilik3|)s,  et  Ipcfaauxde  plomb  en  ^[Mésôte;  il  10è^ 
0^xs^nhleméBLt  Yêtolny  îl  rouille  le  fèr«  Mail  "^ 
liV  pas  assei^  s«iivirord):e  de'èe&combiiaaisaiis;  soit 
iNreê.  les'  métâq^ ,  sœt  avec  les-tén^s;.  on  ^aitlfimle- 
lH^tquil  attaque  le  cuivra,  et  Fon^  i^a  poùit  exa«r 
«Ipé  fei;Çi>fiipQsitkia  qui  résulte  de  leur  ttoiom  :  mSéi 
ne  cènûdit  pUs  mieux  l'état  4iUQfs  leqw^  îl  réiJMt  k 
fer  par  la  voie  sé^he;  on  ^ore  quelle  est  $<>n  ac- 
tion sûr  les  demi-métaux,  etquekpeuven'c  ètng  loi 
résultats  de  son  mélange  avée  ïôs*matîères  ealcàii^ 
par  la  voie  hunrideeomma  pm*  h^yf^  sècfaf':.béâ^ 
moins  ces  connoissane^s,  qu^  la^bimie  aâitfit  dû 
npus  donner,  sei^i^rnéce$sairâs.pôur  reedaiEt&liw 
clairement  Tactioi!!  dui  foiç;dj&«otifre^ans  lésaki  de 
la  terre,  et  ses  différent  ixi^upikres  suivies  sub- 
stances tant  métalliques  que  terreuses.  On'cotinott 
mieux  son  action  silr  les  j^ub^attces  animales  et  vé^ 
gétales  ;  il  dissout  *le  cbârbon  mé^e  par  la  voie  ha^ 
niide ,  et  .cette  disiollij$on  est,'de  eouleur  .Verte.  <^/ 1 . 
;  L^aattu^éâfd^tout  tisuips  produit  et  produit  ea^^ 
.eoretous^les  jours  du  foîe  Ae  soufre  par  la  voie  h^ 
'  m^ûe  t'itt seule  dhaleiir  dç  la  tepapéi^ature  dé  r^trdu 
de  ItQlfrieur  de^ls:  terre  Suffit  pour  que  1  eau  ^  t>or- 
innnpe,  suHfcpUt  F^au  qui  se  trouve  tchargéedWi^e 
ilùripU^qg^^^^t.  eetté  ^u  f)«iM»éfiéè.prôd<iit  (M'w^ 
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êm  de  w^i  tante  nantie  ptttttfMfemv'^dii  à^ 
'  jUilmaïuL  i^u  des  v^^ja: ,  épimera  j(k  m^e  du 
liliede  aptifre  dès  qu  elle  ie  iroiiTi^*^  oqaoï^iinée  avec 
ios^  ibAs  vitk-ipUqaes.  Ainti  .fe  foie,  de  soiaifiie  est  nae 
«atière  presque  auâ^i,  eomsnme  qae  Je  %o\xîtt 
ttèsm;.  sés^  effets  ^oiit  au^i  plus  lréqite»t$ ,  ptes 
xioi9l»ei£Si  queoeiix  du  soulré,  qui  ne  pe«t  se.  in^ 
ierai6teciea»qu^u  nipyeode  laleali^  c'ést^à<»direeil 
de¥eii]9jitfoiede$(niére.  <  . 

,.  Ait  reile^  ecrtte  matière  te;d^3effi»pa{(eausii  faote- 
«eut  qu'elle  sç  conïpose  ^  et  tout  foie  de  soi^freibuti- 
riÉra  dn  soufre  ea  le  mèlaut  avec  nu  acide^  qui'^ 
^ri^paranl:  <)efr  ipatièi^  àlcaliôes^  en  séparera  le 

•  ^^uiiré  et  Je  taisipçra.  pfé^iter.  On  a  seulement  ob* 
aervé  que  ee  soofirè  préoi^té  par  les  acides  miné- 

,  rauxeit  blanc ,  et  qhe  e<dui  qui  est  précipité  par  les 
âeides^^^éfijétaux^  et  partkiulièrejnent  {^m*  lacide  du 
fiaaîgre ,  westd  un^aune  presq^ueiorangé. 
.  OnrSl^reiesoti&e  de  taMi^^^  lés  wbstaneès  mé- 
talliqi^et  de  t(Hites  les.niatièrés  py^riteuses  par  la 
«Bipletptréfecticm  :  Ijarsenic.^  le  mercure  sont  les 

'  Mitls  .qui ,.  étant /plus  volatUs  que  le  soufre ,  ^  su^ 
faliment  av«p  lui  y  et  ne  penyenten  être  séparés  par 

*  ûatteapération,  qu'il  faut  Kiodîfieret  fi^realai!^  en* 
^pa&séaux  clak  avec  des^  précautions  particulières,  v. 
fî  lyhuile  paroit  dissoudre  WÂoufrer;comsBe  Teaii: 
dissout  les  sels;lesbuiles^gfi^a0se$etpaéèx|)Mssia 
agissent  plus  prosaptement  et  plus  puisMmmeni 
qnç  le»  kujyi!^  éssèilt^^  ^^^  n^  pçtjLvent  \%  di^ 
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pour  te  foadrej  et  mslgi^é  c€^  affinité^vtrès  appa^.  > 
rente  du  soufre  aveo les  kuiles ^  lapalyse  cfaimiq^ 
f  déipoû  tré  quil  ïï  y  a  p^Snt  d'-kûile  daps  la  suB»  • 
rt^auce  da  «^uire,  et  qpW42^^aueun^  huile  vég^ 
mie  ojti  ^mmale  il  n'ya  ^int  d'acide  vitridiqu^: 
m^s^  k«^8fl[ue  çet/acîde  se  m^  avec  ks  hiitf^^  g 
.  '  ÏD^me  kis  bituin^;  et  comme  1^  efaarbous  de  tém 
^;l^  J^tiipwïô,^  Ipéûéral  so^  les  priîrcij^ux  alit 
-naxlsdes  fe«x  souterram»,  il  est.évi4mâ  qu'étauk 
.décomposés  par  Içinbrasi^^lûà  produit  par  les  py** 
ritcss,  l'acide  vitriolique  des  pyrite»  et  d««  bitumaé 
f'uiiit  à  la  subfttaiïce  dtf  |su  ^  et  produit  le  èim^ 
€g^i  se  siiblime ,  ^VxM^^use ,  et  d'atti^e.au  b^ut  dfer 
ce3  fouiiiaisesfs^u^raraés.  -.  . 

Nous  dpuBeroos  i^i  un^  coui^i^  ittèUmhn  dm 
difFéreias  liçu3C  de  la  l^rre  o%  l^içt  k^^ 
en  plus  grande  (|uantké  et  de  plus  bdle  qualité  "!<» 

Llslande  est  peut-étrje  I^^çoatrée  de^l'^niuèersori^ 
il  y  en  a  le  plus^  panceqi^e  e^^  tW  o'^ipcmr/aktt 

'  Le  pasisjje  suiTani  de  Pline  indique  que^ues  \ms  des  lieux  d'où 
^  les  anciens  tîroient  !e  soufre  ,  et  prouve  tjne  dès-lors  le  territoire  de     ,' 
Kaples  étoït  tom  volcanique,  *Mira,  dit-iï ,  sulphnris  natarâ ,  qao 
*  plaiiioa  domantiir^  nasCïturiniasulisiEoliiginterSicilïaniét  Italiam^         t 
■  quas  ardercdixiinus;  sp,d  nolïifissîmuiii  in  Melt*  insida.  In  ItaJia  quo- 
«  q«e  învtîiïitiir,  in  NeajKjUrano  CRziipanoqUG  agro,  collîhiis  qiii  vo-     • 
#«?flnnir  Li'ucoijiti.  Ibi  e  cuniculis  effûâsum  pprfîcitnr  î^.  Gênera 
f  (giattft<n>4t  vlvcini^  quod  0rmei  apyron.  vocatit,  noscittir  sçi|ifiiink, 
•      'hoc  est  çleba-..»  vivum  efFoditur,  transluc^tque,  et  Tiret.,Àllerum 
^^tis  appellant  glebam-y  futkSaqm  tiantum  ofl^cinis  familiale equln    • 
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^0e  qu'iiîQ(.fâfî»<réàu  de  volôatîtts.  Lé  iîoùfre'dteâr  vl*^ 
^ns  dé  KaQitschâtka ,  celui  du  Jâpaii,  de  Cèylau^ 
4e  Slifidattap,  de  Tîlé  Jerim^  k  Feutrée  à,\x  golfi^ 
Persique;  et  dans  les  mers  occidentales  celui  d« 
:  |^i43-de-Téiiériffe;  de  Saint-Domingue,  etc.;  sont 
ëjg^àleoient  connus  des  voyaffeurs,  Il  se  trouve  aussi 
bèaucou|»  desoufreau  Chili,  et  encore  plus  dans  les' 
montagnes  du  Pérou.,  ccHnnae  dans  presque  toutei 
les  montagnes  à  volcan.  Le  soufre  dé  Quito  eùceltt> 
de  la  Ouâdebupe  passent  pour  être  les  plus  purs*, 
etlon  en  voit;  des  morceaux  si  beaux  et  si  traqspa*. 
fients^ju on  les  prendroît,  au  premier  coiip  d'œil,, 
pour  de  bel  ambre  jaune.  Celui  qui  $e  recueille  su^ 
le  Vé^nve  et  sur  TEtnaest  ivireiùeaj  pur.  Il  en  est 
iie  même  dti  soufre  que  c'ertâines  eau^ff*  thermales*; 
eommê  celles  d'Aî^^^-^bapelle  et  de  plusieurs  Sour- 
ces en  Pologne,  déposent  en  assez  grande  quantité  : 
il  faut  purifier  tous  ces  soufre^,  qui  sont  mélangeai 
<ie parties  hétérogènes,  en  le^faisant fondre  et  subU* 
mer  pour  les  séparer  de  tout  eeqU'ikont  d'impur. 
Presque  tout  le  sbufre  qui  est  dans  le  commerce 
vient  des  volcans,  des  solfatares,  et  autres  cavernesr 
et  grottes  qui  se  trpuventrou  se  sopt  U-ouvées  au* 
dessus  des*  feux  souterrains  ;  et  Ce  n'e$t  guère  que 
ilans  ces  liéUx.  que  le  soufre  se  présente  en  abour' 
4iui€e  et  tout  formé:  mais  ses  prtncipe&  ekisteml 
M 'bien  d'autres  endroits;  et  l'on  peut  même  dire 
quiis  sont  yniversellement  répaudus  datis  i|i  0^ 
turé,  et^rodjttjts  par'-topt  oà  l'ii€i<i^  vitrîpiiqiie.^ 
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ff^êCiai|*2g^At  lég  dbiljiris  <fes  jsiibstarices  ôrgaiiisiâes; 
$€St  saisi  et^^urch^é  de  leur  feu  fixe,  et  n  attend  * 
fu une  dernière  action  de  tel  élément  pour  se  dé* 
^er  des  masses  terreuses?  ou  métalliques  dans  les» 
quelles  il  se  trouve  comme  ensevelî  et  emprisonnée 
Xj'ést  ainsi  que  les  principes  du  soufre  existent  daM' 
tes  pyrites ,  et  que  la  soufre  se  forme  par  leur  coin* 

.  bastion;  et  par4otït  où  il  y  a  des  pyrites  on  peut 
former  ;du  souA*e  :  mais  ce  n*est  que  dans  leâ  con* 
tnéé&  Qù*  les  matières  combustibles,  bois  ou  chars 
«011*  de  terre,  sont  abondantes  qu'on  trouve  quel^' 
%m  bénéficie  à  tirer  le  soufre  de^  pyrîfes.  On  ne  fait 
«  travail  em  grançi  que  dans 'quelques  endroits  dé 
rA^emâgne  et  de  la  Suéde,  où  les  mines  de  cuivre 
se  présentent  sous  la  forme  de  p^ites/on  est  forcé 
de  les  gfriller  plusieurs  fois  pour  en  faire  exbalerle 
soufre  que  Ton  recueille  comme  lé  premier  pro-- 
duit  de  ces  mines.  Le  point  essientîel  de  cette  par- 
tie de  lexploîtation  desmin^s  de  cuivre  est  d^in- 
pêojier  rinflamtnati<^n  ^u  soufre  en  même  temps 
^  on  détei^mine  son  élîoulei^ent'dans  des  bassins 
Jlour  Ty  recueillir;  cependant  il  est  encore  alors 
iitepur  et  mélanfjé,  et  ce  n'est  que  du  smfre  brut 
qu'il  ïaut  purifier  en  le  séparant  des  parties  lei^ 
,l«ises  ou  métailfclues.  qui  lui  restent  unies.  On 
procède  à  cette,  purification  en  faisant  fond^  co 
sAUfre  brut  dans  àe  grands  vastes  à  un  feu  modéré  > 

•  h^  ïpaitties  terreuses  sa'précipitent ,  et  fe  soufre  pui* 
M^iage  :  ab'm  on  }e  verse  4iMM4fte^ntfouksou'*Ën-n  •  ' 
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godèws ,  dftB*  lesqùeHes  H  pirei^  k'fbnne  ié  S^. 

*  àons  on. de  paios,  sons  laquelle  oh  leçonnôtt  dniA 
)è  commerce;  mai»^ ce  soufre,  (}iioi^aeJ3^a  iépàté 
àe  la  plu$  gpâncle  partie  de  ses  impuretés,  n^eâtind  * 
transparent  lii-  shissi  pur  qtie  cekii  qui  se  ttourte 
'formé  en  crislaux  sur  la  plupart  des  volc«nsi  Gè^ 
SQttfre  cristallisé  doit,  sa  4:iiteisparence  et  sa  grand\è 
pureté  à  làsuMiihation  quiVen^est  jfaite  dans  ces 
^xolcan^;  et,  parla  mêmexaisoii ,  le  soufre  lirtificiel 
Je  j4us^pur ,  ou  ee  que  1^  appdle^^lpiir.dfè  soufre, 
a/estautpeehose'que  du  soikfré^ûblifnéèUTaissetfUk 
tlos,  etqui-'Sé  jH'édielMje^en  pbudre  ou  fleur  Ci^ 
•    pure ,  ^Ur est  un  amande  peëte  émtauK  aiguittéis  M 

.  très'Kns,  que  lœil,  aidé  de'  la  loupe,  y  disftiiiigfue.  * 


^,   Les  matières  salines 9cmt  celles  qui  ont  de  là  «A 
,  -     veur.  Mpi9<ÙpùIeui^'vien<  cette-propriété  qui  nO^ 
*      /  est'  <si  sensible ,  ^t  qui  affecte  les  seuk  du  goût ,  lÊt 
Vodorat,  et  même  celui  du  toucher?  quel  est  ^^ 
*      principe  «alia  ?.  coniment  et  quand  a-t4l  été  (ùmaA. 
^jfi  II  étoit  certainemeat  eotiteiiu  et  Telégpé-  dbn§  fal*- 

^>^M:    *  >      inosphére ,  avec  toutes  lés  autres  matières  volatikft^ 
'^*j;,f  •        ^dans  b'temps  de  Ijincaiûieîsc^ce  du  gîoèe  :  ma»,\ 
'-  •  ,•*-  *        apriès  la  chute  des  eaux  cft  la  dépurâdon  de  Tatkfd^ 
SpJkère ,  la  prè&ièitî  com^binaisQiiiqui  s*eBt;faite  daÀ.  ^ 
•  eettê^apbèrçtBiieQire  41^ 

•  ••    Ô    /  '.'•/.  ^-     ••  \    '/ 
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• 


méisMqne&y  avec  lesqu^Ies'cet  acMe  a  pu  se  cN>fil^  ' 
ym^Ty  "sçnti^àmeuuei  d&sr  suhstalEices  salîae$;  et 
•  wmtâé  cet  acuie  seit  formé  par  la  ^h  union  dÀ  ^ 
4?air  avec.le  ibu ,  t)  me  parott  que  ce  pBemkr  acide^ 
léplus  siikipte^et  le  plus  pur  de  tous,  est  lacide  aié^ 
rien ,  auqxml  les  ^bîini&te's  récents  dut  donnât  i^ 
noin  d!aci4^  méf^tilfm,  qui  n  é^  quç  de  1  air  fix^^ 
cest-à-direilerair  fixé  par  kfeà^^     ..  "  o 

»  Cet  adde'pi^aB^iBst  le  premjer  f^rincipe  salitf  ; 
lié  |>rodiiit  lou$  le&  autres  acic&s  et  aloaliâ  :  il  tl^^ 
|w*^^onil»fl^d^bor4  qu'avec  les  reriiesfMnîït^^ . 
pttisqû^  les  aùtresï'.ma^ères.n'existpieiit  pasencore  ^ 
pm  soa  ujéon  ayee  cette  teire  ^t trafiëe  11  a.prîs  p^ 
die  masse  «t  acquis  pTus  de  puîssance,  et  il  est  dW  ' 
iwu  ^ei^^  vUriQ^ué,  cpilr^étÀni  plus  fixé  et  pTm. 
iMnt;  sHt  moarporé  avec  tçi^rte^  les  substances  qu  si 
«^u  pénétrer.  I^Wde^aériep ,  pl))s  viiif^til,  mtwm^Nt 
nèiversellelnent  r^andu  ^  et  Vacjde  vitrîoli^uë  ré^ 
«iiiei^ncipateiiieat  dans  les  argili»  et  autres  d^i^^ 
têfimJtA  des  V«rr!^  priiaitiftf  41  s^  Manifesté  ^Mâ  1% 
Ibfme^rS^iui  :•  eè  «èa>lid  aci^e  a  ausrà  ^9m  dàna 
friidqlfes  lieti!!f  ie^  sï^siances  c^lcajrjes,  ek  a  foripé* 
lea^g^^^pâes^  il  a  iaisi  1»  plupart  4es  }ninérau&  mé»» 
lal^Wyet  leur  a  eausé  demandes  altéràtièm  ;  H 
il||k4.pcnir  ^insi  dÎN^  coerverti  qnfàcp»^  uns  4|iiis  se' 
fÊfffflS^,  mbêtemée  j  ea-lwf  domif^t  la<&raie;dii 
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En  second  lie!»  fbefde  prindta^,  que  je  cM^diMi 

^rénaYant  par  le  nom-dVicMte  aérien^  s*e$t  nai  à?i# 

V)«6  matières  métalliques  qu»^  comme  les  plus  pt»* 

tantes,  sont  tombées  le&  premières  sur  te  gl<^  n** 

.Irifié;  fit  en  agissant  sur  ces  minerais  métaliiqcie»;^ 

41  a  formé  Paclde  ai^enical  ou  TarseniCf  qui,  ayemU^ 

encore  plus  de  masse  que  le  vitriolique' ,  a  aus^  pluf 

.  de  iS>rce,  e<  d^tous  est'  le  plus  corrosif  :^  il  se  pré* 

sente  dans  la  plupart  des  mines  dbnt  tl  atninérafi^ 

et  corrompu  les  substanci^.     '  • 

Ensuite,  mais  plusieurs  siècles  après,  èet  acide 
pritniltf;  en  s  unissant  à  la  matière  calcaire,  afioiruA 
Vàcide  marin,  qui  est  moinsr.fixe  et  phft  léger^qiM 
l'acide  vitriolique,  '^  qUi,  par  cette  raison,  «^ 
plus  universellement  répandu ,  et  se  présente  scNtt 
la  forme  de  sel  gemme' dans  le  sein  de  b  terre*,  «t 
éous  celle  dé  sel  mariil  dans  leau  de  toutes- les  naens^ 
6et  acide  marin  na  pose  fiM*mér.qu  après  là  mw^ 
sanee  des  coquillages ,  puisque  la  ipatière  caloaiM 
ii'exisJpit  pas.  auparavant.  < 

;  9en  de  tempsi  *après',  ce  même  xki^yie  aérien  tA 
primitif  est  entré  dans  la  Qompositio.n  de  lousliM 
^rps  or^nisés  ;  et  se  combinant  avec  leurs  fm»^ 
•cipes-,  il  a  formé;  par  la  fermentation,  lesacidas 
animaux  et  végétaux  v  et  rocH/e.nitrrax  par  la  putr^ 
'Action  de  leurs  détinP^énts:  c«tr  il  est  certain  qùm 
*eet 'acide  ^aérien  existe  dans  toutes  les  substjiiicët. 
animales  ou  végétales,  puisqu'il  s^  manifeste  sons' 
sa  forme  primiâvje  d'air  6w;  et  comme  on  peiiftje 
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Iliwx^  <{<ie  de»  adijiles  vitcioI^ue^t  ma 
4^,1'di'temc,  oâ  pe  peut  dûutér  qu^il  ne  £gisàe  jpriirt^ 
<MN|2Stituaat(B  de  tous  ces  acides  v  qui  ne  sont  qm   ' 
B^ndake^^  et  qui ^  comme  Ton  voit , aie  sont  paa« 
IMQ^pî^f  mais  pôi^pQsés  de  cet  acide  primitif  dii^   : 
ê^mmt^nt  eombiné,  tant  avec  la  ^Iffdère  bruttt 
q^  avec  të^  substances  organisées.  .       ^ 

'    Cet  acide  p/imitif  réside  dans  latmosphère,  et  y 
ihésidean  grande  quantité  sous  sa  forme  active  ;  ]|1 
.  «it  h  piiucipe  et  la  cause  de  toute)»  les  impressiomi 
4|«ioii  aUribue  au^t  éMnients  humides;  il  produite 
]«a*fiiiUe  d»  fer,  le v€rt-de-gris.du  cuivre,  la  céro^è 
lltrplpa^,.etc.,.  par  raètion  qu'il  donne  à  l^unai*. 
dèté  de  raèrfmêlé  avec  Jes  eaux  purès',  il  les  reîi4; 
mçiàè»  Qu-aéidù^fr ,  il  ajigrit  lés  liqueurs  férntènté^l 
Mec  le  vin  il  Ibrme  le  vibaigré:  enrfin  il  me.  patoii 
^€  le  s^ul  et  vrai  principe  non  seulémeot  de  tow. 
lès^-adideé,  mait.de  tous  les  alc^l^/t;ant  mkkéramt.,^ 
qisie  végétaux  etanimafix.  , 

! ,  0n  peutle  retirer  du  na£ro»/o«  alcali  qu  on  ap- 
eeUe  minépmt^  aiWi  que  de  Taipali  i|xe  végétal /«t/^ 
'^W^We'plus  abondamment  de  lalcati  volatil,  éà 
iorte  qiVcm  doit  réduirç  tous  les  Qcidea  et  tous»  les 
ijj^ps  à  un  seul  principe  salin  ;  et  ce , principe  e;»t 
4*aGide  aériefi^  qui: a  été  le  premier  formé,  et  <j»i 
\«it  le  plus  simple,  le  plus  purde  tou^^  et  lé  pliti  ' 
MB|^verâeileiltent;pépandu  :  cela  me  paroit  d  autagâ 
flm  ^i  que  aéiis  jVquvQîMi  j  paç  tiotr^  a»t,  râpj^ 
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Ig»  mp p^ocber  de  sa  a^ture>  eh  lés  dëpouiitdiit,  ^ 

'  èes  Oféa^ikoBS  appropriées,  die  toutes  les  mati^FW 
étraa^re$aveq  lesquelles  ib  se  trouventtioiiâi^Mlâ  . 

«rfftus'ces  sek  ;  $tqaé  de  mèakeil  nWt  pasilllpossiMfe 
die ràmeoer  lesalèalîs à  t!étal d'acîd« en Im  ^ipatvÊM 
dnftut^taiiRlds  ai^imafeset  végétales,  arec  iQsqtiett^^ 
iDut  sâcali  se  trouve  tQUJour^  uut  ;  K^ar  .(fuoît|iiè*lfei 
«litoiîe  ne  suit  pps,  encore  parveniirb'à'Àire'.e^te 
ipaversiofi  où  ce»  rédtictiôns^,  elte'e»  a  irfsgife  "Mf 
l^ur  qu*^  puisse  juger  par  analogie  de  4mir  pd»» . 
ilbtlité^  lie  plus  ingénieux  des jebkuistes,  lee^MÉs 
êêêklj  a  regardé  1  acide  vliriolitiiie  comme  l^idt 
tmversd,  ec  commet  le  seul  prifl(Ctpe:^iB  |  .€)!lm^||||t ., 
fruemière  idée  d'après  laquelle  il  a  Voulu^àl^ir;  w* 
1%éoKie.ées;  m^  :  ^1  a  ju^é  que  quéiqué  la  -ohliaif- 
>'ait  pu  jiisqii'à  ce  jour  rantener  «détociostinMraBi^ 

/ai»ent  les  aliei^lis  ^  Tacide;  eêst^-dirè  résoudre  i^ 
^t^me  la  nature  à  eombiaié ,  il  ne  (iB|ll€ik«s'en  pwmàti^ 
qiia  Tipipuissaxice  déuos  ia,oyeifSs  ^eBrn'esrfpietjii^; 
y  M  ;  ce  grand  cfaimislee  i^  eonsulté'la  âjOÉplicifédi^ 
k  lïâtiire  x^  A  a  aenti  qu'il  n y  a^voit  qatin  piifiirï|if 
tfldin*;  «^  eomme  tWde  vitrioliqUe  ait  le  plusigt^. 
aant.  de$  «ai^ides,  il  s'est  cru  toudék  l^jr^afcllfaf 

'  ci^xame  Yaciée  prianitif.  G'étoit  ce  qu'il  p0uVé|t» 

.penser  de  niiéux  dans  pu  tetnps  frii  V^  nWaitquif 

d^  idées  cimfuses  de'laeide  acrien,  qutiefst  ngn* 

SMrlwrfçnt  plus  aii|îple,initts  plus  universel  ifHi^ 


Ciigitized  b^  VjOO^l^ 


9êmfK^^TjiXi(ieptreéé^  il  n*a  ftttt^eiÉetClé  .  *• 
mt  avant  mue  suj^ô^pn  iéwaéç  èe  j^ebt^  et 

Vàk^ m  hi&^ ^entrent  pmut^tre  plus.^u6  la  tiêrre'il  . 
•  ^u  dan^-la  siil>s^iic6  de  tout  acide;^  et  cfûê  odi 
deux  éléments  coibsUtàent  Muts^  r«dseïice  de  VkéàM 

^I^  quatre  âémeH^q«ti«<»nt  les^Trai;  princip<9|*  * 
éë*ttfM  ki^eotps ,  iétén  est  «eu)  ^ofif  ;  et  l&t$qwit 
"Véir^  laititnBry  eti'rau  ,,eieroetit  qiielqtie  împttl^i^^ 
ttitL^aî;i«sentqi|e  parie  feu  qulis  "renferïffént,  et 
l|ùi  isml  pevit  léup  dcmneF  utre  pùîsftanee  aetivet 
l^tf,  sui^toàt^doMrésjseiâcéèstpluaveiimede^^ 
An  •  hé^sf^  bdiè  dmûmx  dirraiers^<to^ut»«  ^  * 
IM^phlsa^if;  L^^tÀogphéà^ëstle 
M^  4e  toutes  !e^  tdatiè^es  ^vclatileâ  ;  c'è^t  ïius^i  .1»^ 
^afidiîtdi[aiia»*âel'acide  ^imitif  ;^^ 
icsl^  considéré  «ti^  lui-^iAènie ,  Mi^toik  lorscpi^il  «W   . 
amieentré ,  e^t-^à-dfre.  réparé  ,>  eu^at  qu'il  éitfMN 
stbie ,  de  reali  ^t  de  la  terre ,  nous  préseirte  les  |iro^ 
ptié^  du  téti  amitté  piNT  laii* :  la eorrdstem^par  les 
ÊÈ^sêkk  tftiné^iux^  zl'es^elle  pas  n^e  espèce  dé  hiûh  ^ 
llif^?  k'ssnreur  Beide,  amèsre,  mi  aerè  de  .tous  léé  . 
làfe ,  it^est«eile  pas  un  iûdtoe  teHain  d&ia  préseiiea 
il  "de  ïmiti<fa  d%n  feu  qui  se  dévelô;>f>e  éèê[  ^% 
fmt ,  avec  Tair  ^  <$e  dégager  de  k  base'  ^ueiise  «Mt  ' 
téi^r«kse^àdâqu^ie^:i^t       ?  et  cette  sapeur  ^  qîil 
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i^o^èKNtHditefM»  par  le  eooîwsx.  4^  rosft^^Çji^IrteiN» 
UsiiS^è]^  aifueuse ,  tdt^;  que  k  ssKve ,  et  même  ipm 
I^bumidité*de  la  peau  ?  Les  sjbU  ne  sont  donc  coiw^ 

'  t|f$  et^mi^me  sapides  que  p^i^  le  £êu  et  Fair*  qu^Al 
«pntienpeut.  Cette  ver itépeut  se  diémoûtrer  eno^i^ 
par 'la  gprapdie  dialeiir  que  produisent  tdus.  le»  « 
iiçtdes  miuéraux  dans  leur  mélaufre  avee  Teau, 

.«^nsi  que  par  leur  résistance  à  1  action  de  la  finsf^i 

*  j^cJée.  I^a  préiteuce  du  feu  etde  Fmr  (fan^  të  ^^^ 
^ipetalin  nie;  ps(roitdouc  très  évidemnientdéiiKOQ^' 
trée  par  les  efK^ts ,  quand  mêmeon.  re^rderoitiOPéi'   . 

.  ^tahl  l^cidfs  vitriolîque  domme  l%ide  priuâtiC'et 

*  le  premier  principe  salin  ';  ear  l'air  sWdég^e.eri^ 
^ènie  temps ^que.  le  feu  jpàr  Ffnteriii^e  de- leau  l 
çl^me  dan^  |a  pyrite  ;  et  cette  aietion  de  Fh«0iidiil 
produit  non  seuletuent  de  la  chaîeut^^  niais  J^mm 
^péçe  de  flamme  iiatérieure  et  de  feu  réti kdoaé^t . 
actif,  qui  brûle  en.  corrodant  toutes  les  sulnrtiincel  ' 
auxquelles  Tacide  peuts^umri  et^e.n'est  que  par  le 
BMiy#n  de  l^aîr  que  le  féu  contracte  celte  union  avee  ' 
Veam.     /':•,-  ■  *  •  -, 

*  Ladde  aj^itien  altère  aussi  tous  iés  sues  eximiâ^ 
diss- végétaux;  il  produit  le  vinaigirci  et  le  tartre;  A' 
.  £brme  dans  les  animaux.  Faeide  auquel. eu  à  doipnè 
le  nGmd'aàèleplwÊf^mriefué.  Ces  acides  deav^g^tauii. . 
études aniniaux,  ainsi  que  tous  ceux  qu>^n  pc^rroit 
Pigarder  coiimae  intermëdiidres  ^  la^îdedear 

eii:nDns ,  des.  grenades ,  de  Toseille ,  et  ceux  des  ^t^ 
mis) ,  4^  ^  montai^  etc. ^  iixmt,  ^lèméiil  hMi# 
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^^aAmt^nees:fatT  k  fertaéâtatîon,  ou  pur  le  mé^  , 
lèO|Q^  d  une  piuaoB  moins  grande  quantité  dliuile;  ' 
^>méfiie  les  sxibsCancfes'dont  la  saveur  est  douce  V 
«l&lhBfi^ue  le  sucre ,  h  miel ,  te  lait ,  etc. ,  ne  citlïèrent 
é$  oêt^eç  qùi^sout  aigres  et  piquante»,  comme  les  ci^ 
lMiis,;le  vinaigre,  etc.,  que  par  la, quantité  et  la 
^»0lftè,du  nrâeikfge  et  dç  l'huile  qui  enveloppe  Và'^ 
Mée;  car  leuf  {»*incipe  salin  est  te  même  Vet  toutes 
leprs saveurs , .quoique  si  différentes ,  doivent  se  rajy- 
|iMt^àVaeide  prinfitif ',  et  à  $ùn  union  avec  Teau , 
}1itiMi^\  et  la  t^pre  ihiicilagineuse  des  substances^ 
anilhâlc^  et  végétâtes. 

On  âdciuci(  tous  les  acides,  et' même  Tacide  vi^ 
tpfoliqut^  ^  1^  mékiiît  aus^  Substances  buHeuses ,  * 
e|^f»«rjâim$èreméntàfë^rit«<te^in;  e^t^estdans  cet* 
étet  bliHatti: ,  niucilagineux,  et  doux^  qùé  Tàcid^ 
«éiiefi  se  tmu  ve  diios  plusieu  rs  substances  végétales', 
e4  d%ps  les  fruits  doiit  lacidité  ou  la  saveur  phrf 
^bHxcë  ne  ^épèltd  que  dé  la  quantité  \l*ëa  a;  d*b  uilSâ  ; 
^élde  teireaftëtitiéeet  mueUagkieuse>  dans  ]es^ 
'i|ii)BU9s  cet  a^ide'setrômré  œmbiné;  L'acide  aiiimstî 
wf^r^nt  aux  yégqtau»  cômthë  aux  animaux  ;  cet, 
4% Je  tiipé  de  la  liiout^rdé  et  de  ptusieiirs  autres  ' 
ifentesv^  aussi, bien;>qae  dés  insectes  et  autres  Bfti^ 
BlèttiL  :  <nfi  doit  donc  en  inférer  qpe  lés  acides  afit^ 
JMAxet  l€^  aëides  végétaux  sontles  mêmes ,  erqtr^INi' 
i)#4ilHlrMt  qiie  parla  qùafititéou  la  qualité  des 
BHMMMEMrait^Gilwf^      %  sQRt  mélés  f  et,  ien  lei 
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.  ^^      tflMOkiaûtenpartîqvfl^.,^ 

/    *\     lîâîgré  ^  par  exejpfile  »-  qt.}^  t^t«ê  é^f:^  ^kè^IgM» 

\         '  des  produits  du  yin,  leûr$.aci4w  Aa  peiftTeiit  difiié^ 

r^F  ^s&eatie}j[^iB<ç)irit  ;  la  feriiBrtiiitiMêQiï  ^ <seuleii9ii|lit 

plus  d^diçppée^iti  dayiciaîc^,eira  jal^vg^t^Êèm 

'!(?;olatil  et  pl^esqpie  spiritueiix..  j^ififii  tQa&  las  héèim 

•   hç^y  qjui.ae  spot  .que  des  acides  mèld».  d  u^  ^N^ 
•mère ,  titeot  kor  |srédilè^ 

fien.  ,,,-,»;  •■',''       *        '  '" 

ii^  acid^  jawiéraux  soout  )im»CQi»p  piw^ljMrtp 
^    ;^  qiio  les  ajâdei^  aojimaMf  et  vé^taw*  »  Ce^  deijMKl  < 
.    fl^cîdes,  dit  M.  Macquor^  t^ti(QSU^Wt  tpî^i0^..||ii^ 

•    ^ .  n^t  pomt  du  iaul.  »  Il  me  s^nbb^ué  .tei$e^  èltTm^ 
.^wéerlioA  doâtétre  ioti^rprçt^j^  ;  côr  il  %itjr«f9«r   ' 
QôUre  q^ue.si  1(^  âci4es  minéraii^V'^ansl^ 
.pureçé^  ]3|i  coati^i3#eia  9^^ 
f^f»Ê&eit  à  i)^tat  de  sîid  ^  par  1^#  iion^  fivec  div^eiç^ 
.  ^     Ifirf«9v9eçt^9i;ippreuttéiip;te^^ 

f^^etéajeifét  lawal|iàre  ^lœ.edesiS€^d|UQF^^#^ 

«{érfs^rolt^trej^oe  subst^c&bfuU^^^ 

«& f <^duit  à ,  1  état c£^rboii|3^ax  t^  ]^mmiimiAWfÊk 

'    t»ax  ne  leur  ^st  qu'acs^^ssoire.  GesÉ  pl?pbttlpiaA0»i 
pac  rali^it4de,q0tjt$  «Mbti^^ 
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Le»  waJMWkat  16»  afcaiU  éirtit  dte»  prmcij)je8  salins, 
mm  m  SMi^fm'â^-êeli:  oh  ne  les  trouvenulle 
jMFt  dam  Usar  état^l?  «I  .«jîi|Rle^  ei.eê  a'e§tque. 

Igif  «(^«ir  40  J^i^^qiill&^eBiieiit  h  jfarme  de  sel , 
«I  qti'îls  doiveat  eii  pèKwtle  wii»^  eepeodant  lei^* 

JiÉr,«i?i4é*<âfli  les  v«iiis  sjdIs..  Janaa^  pa&cm  devoh'  ^m-* 
fd^il^  luette  ^^ii^taiiùttieav  paroequ'ell»  n^t.  m. 
Vé0$sm^njBi  ]i^ise >  car  si  loi^ appelle  se/  n^frs 
i|£ti  r^l  jdi|iii4;ia  base  «^t  une  «lE*^j»ple,  il  faudm 
A^fOB^  W:m^BÊk  ^Jéfor  -aux  ^^s  ddat  la  base .  bW 
jpHpriSÎmple^  ]$M»îs ^i^Mîppsée  d^  d€ia»^awlîèréS1diJ^ 
«fepl^,  eldc^o^  lUl  lr<^pi9dètaHiv.qitetmème,^ 
f)rf  JtP><?'WMi»%  iÊ^^  à  teiix  doii  t  kbaâe  esl  compesé» 

^^  W  le  4éiGA$  de4^«ti0s  lès^^Bbantenclàtiirea:  tnrf^ 

lhl»ii(}iies  ;  elle*.SQiit  £»Gée6  de  dispaaèîtve  idèsqiM 

}iato:1^lle^l^K<|ti^  aux  ob^^tet  réels  de  Jà  oaièinb 

?9[aiis.ilaiai0rài)s  d^i^e  kdoopifàe  ieL  à  toUtes^ki 

«Ktfi^i0s  daa^M|iss|las.k  priB^fus/nlki  est  eo^^ 

.  f^pii  ont  ,¥we  |»aiiw^  sfMîUe^^  et  i;oiia  ne  prêtant 

t^gpilé  d'abitrd  (|He  >s«lsvqois€«t.lgÈ^mé$  f^^ 

MMMr4^$v4ii9it  e«,i9iaa$e9t  solides  «dèiis» le  scsn  *dcP  1^ 

1il0^rf9t^i»  dii»dbt#oti  .daas  J'jEi^r  ^  dam  Ymûâl 

.OékfmÊfkèip^p(^  ttkfmmki'Simx^  qu  oh  tire  dé*  i% 

.  ti^w^  l|Mgvil«i)%b^  f  lu  atféBÔle  ^  |e  aMPcm,  lai» 
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cati&xe  végétal, le^l iliaFli3i ,  limiire; le $el e^m^b^ 
nîac,  \e  borax,  et  même  lesoufre  et  rarsetjtié ,  s<^t 
tous  des  selsforméapctr  la  iiat«i*e.  Nom  lèf^hèrôâs 
de  recoanpttre  leur  origine  et  d  exj^Hqtet*  leur  %m^ 
mation ,  en'iKHiscniiaRt  des  kiiiiîères  q«e  la  chimie 
a  répiiiMhieisur cet objf t pUiirque stir aucun'autf^, 
>ét  les  riéuDÎtsant  aux  faits  de  Tbistoire  Qti^r«liè 
"If  u  on  ne  dok  jjsMaî«  en  séparer;  *« 

.  J^a^'itature  nous  coréen  stafcKstites  les  vitrid^^<^ 
fer^  dix  cuivre  »  et  dû  zkic  ;  Falun  eu  filète  cfisi^lft^ 
ses  ;  la  sélénite  e^  gy|^s&.âussi  ^stalUs^f  le  imtr'ùit 
en  masse  solide  et -pure  ^  ou  simplement  m^t^  *éfe 
terre;  lesel  ma«in'eB.Grî^i}xcubiqtieS/et  eu  m^sfs 
immenses  ;  le^tre^n  efflôreseténces^^^Ftstalliséusy  le 
sel  ammotoiae  en  poudre subliinée  parlés  hà%,90tÈ^ 
terrains;  \ë  borax  en  eau  g-élatinetlse^,'-  et  larwsde 
en  terre  mét^Iliq^le.  Elle  a  d^^rd  formé  T^cyi; 
^^erien  pai^  la  seule  et  simple  combinaison  de.l^fr  |H 
yàu  fs^u  :  cet  acide  primitif  s'étant  ensuitexûmbiné 
W4^  tçHites  les  matièr^es  terreuses,  et  métaUiquéâ^  â 
'  produit  Facide-Vitriolique  avee  là  terre  vitnfiâble^ 
I^rtcaicàveeles^maiièneft  métalliques ,  l'acide  marin 
j$,v6c  l^s  sjibstances  calcaires,  lacidenilr^ux  avee 
les  détrimeats  putréfiés.  des<;orps  organisés  ;  il  s^fié 
même  produit  (es  alcalis  par  la  végétation ,  Y^dAe 
fkiUirtre.et du  vinaigré  pack  f^rmentaUsn;  eitifin 
il  esteatré  sous  sa  propre  forme,  dçns  loùslcB  corps 
organisés.  L-air  fixe  que  Von  ^^re  des  maéèm  c^l^^ 
eair^sv<^u^  4^^  s^jélève  par  1^  pnéniièré  férmf9ift«<- 
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tion  de  tous  les  véfçétattx^  ou  qui  se  forme  pftrja  •  • 
ce^piratioa.d^s  animaux,. n'est  que  ce  même  acide-.  * 
'  aérien  ifui,se  mamiS^te  aussi'  par  sa  saveur  dans  les 
jjBaùx  acidulés,  daiis  les  fruits,  les  l^umes,  et  les   ' 
*     herbes.:  il  a  donc  produit  taptes  lessubstanipes  sa^ 
Unes;  il  s'qisI;  étepdfu  sur  tous  lâes  vé^es  de  la  na- 
^ .    4)>2re.;,4l  est  k  premier  principe  dç  tante  saveur,  et, 
••  *iiektiveiiient  à  nbusV  il  est  pour  1  organe  du  goût* 
0e  tfue  la  lumi^«et  les  .couleurs  sont^pour  le*  sens 
clelaWe* 

EHes-odeurs^  quitie-^oût  que  des  saveurs  plus 
fykm^  etqm  agissent  sur  Todorat,  qui  nest  q^W 
4eas  de  gçiût  pk^s  délicat  ,pfoi^tohent  aussi  de  ce 
•plumier  prineipe  saUn ,  qui  s-ex:baie  en  parfums 
jigjpés^tes  dans  la  plupart  des  vé^fétaux  ;  et  en  mau^ 
tn&e,  odeur  daiis  pertaines  plantes  et  dans  presque 
Ibnsles  aniniaux  :  it  s  y  combine  avec  leurs  huilés  • 

*  ^r<^èrës  .on  volatiles  ;  il  s  unit,  à  leqr  graisse ,  à 
/  l^r»  mucilages.  ;  il  s'élabore  avec  leur  sève  et  leur 
'  àan^;  il  se  transforme  en  acides  aigres^  acarbes  ou 
.•    doun ,  en  al^is  fixes  ouf  volatils ,'  par  le  .travai}  de . 

'  organisation  auquel  jl  a /grande  part  4  car  cW,* 
après  le  feu.,  le.  seul  a^^t  (fe  la  nature^  puisque  « 
eVjt  par  ce  principe  saUn  que  tous  les  corps  acquiè- 
ri^t  leuj'S  pitopriétés  actives ,  non  seulenieni  sûr 
ja$^  «etis  vivants  du  goût  et  de  Fpdorat ,  mais  eneoré 
IfNr  les  ntiatières  brutes  et  mortes^,  ^ut  i^e  p^v^t 
étre/attequées^et  dissoutes  que  par  le  îFep  ou  parce  . 
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•  •  prin^^pe  satin.  C'est  le  lùinistre  secô^idâire  de  ce' 

graud  et  premier  ageat  qui ,  par  sa  puissance  sans 
bornes ,  brûlé  v  fond  ou. vitrifie  toutes  les  subetanciea 
passives^  que  Je  prindpe  salin ,  plus  fbible  et  inoîa« 
puissant,  ne  peut  qu  at^quer,  eûtamer,  et  dissqm-f 
dre^.et  eela  pàrcéque  le  feu  y  eslt  temp^  *par  Ysêr 
^qùei  il  est  uni /et  que  quand  il  plrojinif  de  lof 
chaleU;^  ou  d'autres  ^ets  semblables  à  ceux  du  fya\  * 
e'e^t  qu  on  .sépare  cet  élément  de  ia  basa  pâssivlp 
dans  laquelle  if. étoit  renfermé* 

Tous  les  sels  dissous  dans  Feause  GrisfltaHÂsenten 
formé  assCT  rég;ulière ,  paVm^  évaporatton  lente  et 
V  tranquille^  mais  lorsque  1  evaporation  de  Teau  se  ' 
.  ^it  trop  promptement ,  ou  qu'dle  est  trouhléç  par 
qxtelque  loouvlement  extérieur,  les  crisl^ux^saUa% 
ne  se  forment  qu  imparfaitement  tet  se  Coupent 
ebnfiisémentv  Les  différents  sels  donnmi^  des  cri»T 

*  taux  de  figures  diffiârentes  :.  ils  «e  produisent  priq^  * 
cipalément  à  la  surface  du  liquide,  à  mesure  qnil 
S'évapcwe;.  ce  qui  prouve  que  Tair  oontdbue  à  leu^ 

.forpqiation y  et  qu'elle  ne  dépend  pas  uniqueipe&t 

•  du.  rapprochement  des  parties  salines  qui  s'uni^^^ 

•  à  la  vérité  par  leur  attraction  mutaelle,'mais  qp! 
o^t  besoin  pour  eela  detre  mises  en^  liberné  pair^ 
£iite  :  or  elles  nlobtiennent  dette  liberté  entière  qu-'à 
k  smé^ce  du  liquide,  parceque. sa  résistanee  aug^. 
mente  avec  sa  densité  par  Tévapbration,  en  so«4e 

.  que  les  pafdeS  salines'  se  trauveht  à  la  vérké  pbxs 
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faîfi|«e^par  feâiminution  du  volume  du  liquide; 
.  mais  ^68  ont,  en  m^e  temps  plus  de  peine  A  •* 

Vâincng  sa  yé^tance^  qui  irugmente  dans  la  même 
^  |9ir0porlian  que  ce  volume  dtmiïiue':  et  c'est  par 
^tte  raison  «^ue  toutes  les  cristallisations  àes  ^els 
s-opkçkit  plus  efficacement  et  pins  ^abondamment   . 
à'*  la  sifrÊBse  qu'à  l^intérieiir  dû  liquide  .en. ëvàpo^  '     -, 
.    ration;  .  * .  .    '       ^ 

*  'Lomque  Yon  a  tiré  ji^r  ce  moyen  t&a{  le  sel  en  *    . 

«criitfmx  que  le^iquide  diai^é  de  sel  peut  fournir ,  i  1 
'  •  en  reste  encore  dans  Yeaurmère ;\mais  ce  sel  y  est  si 
»lbrt  en^&ffé  avec  la  matière  grasèe',  qu'il  n  est  plus  •,'••' 
.^uaeéptiMe  deTapprochement  de  cristallisation  ;  et  .       . 
m'éme  si  cette  matière  grasse»  ei^t  en  très  grandi^     .  ,  ;*    ., 
iqUe»ilité;  TeiaH  Wf]féiflt  plus  e^^  ,    r 

cela  prouve  quela  solubHité  da»  Le^ni  n'^t  pas  une  /*•'*. 
|»rôpriëté:iniiére9it»  «t  essentielle  aux  substances 
,  ^^Hnes.   ■*  ;  '.:•."  V   ■ 

^  Il  en  est 4u  cifr^LCtère  de  là  cristallisation  comme       v   v* 
îfe  <iekii  de  là  solipbiWé-:  la  propriété  ^e  se  cristal^        .  *  * i  , 
Itaél^ n'est  pas  pbis^tesi^ntielie  auiK  sels  que  celle  de        .  .  '• 
ae  ^dissoudre  dans  l'èau  ;  el  1  un  de  n£»s  plus  jûdi^  ' 
•    oieu^  phy^ièns, -M.  de  Morveau ,  a  eu  raison  *de    ,      '    '. 
^%e^  a  que  ia  saveuir  ^  le  seul  t;aractë^  distinettf 
'  d«s  $ehi  et^ue  ks  autres  propriétés  qu'on  à  voulu     • 
ajouter  k  celle-ci,  pour  perfectionner  leur,  défini-     • 
'  Iton ,  n'Mt  aerw  qu'à  reiidce  plus  incertâ(inesi  les  li? 
mifesqueÀ'on  vcuiloit  fixer.../,  ksoltili^lité^^  '    •  ^^    : 
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tfé  convenant  .pas  plus  aux  sels  qa-à  la  gomme  et  à 
*  •  d'autres  matières.  Il  en  est  de  même  de  la  cristalU^  • 
satioh ,  puisque  tous  les  corps  sont  susceptibles  de 
se  'cristalliser  en  'passant  de  Tétat  liquide  àFétat  so-s  ^ 
lide  j  et  il  en«est  ehcore  de  même ,  ajoyte-t-il ,  d*e  ki  • 
^    qualité  qu^on su{>pose  aux  sels  de  notre  pôipl  côm**- 

•  •    *.  bustiMesyar  eux-mêmes;  cardans  ce  cas  le-nitre  ' 

.  *  ammoniacal  neseroit  plus  un  sel.  »  • ,  -. 

^   iSfds. définitions,  qui  péichent  si  souvent  pard^ 
faut,  pèchent  aussi  ^  cojinme  Pob  Toit,  quelquefoi^r 
.  pair  excès;  Fun  huitxitt  complément,  et  Fautrcà  la  *  ' 
'^  .    précision  de  l'idée  qui  i-eprésente  la  cliosev^t  les    * 
.  ^numèirations'qubn  se  permet  de  JFaire  en  con^"» 
i^uence  de  cette  extension  des'  définitions  nuisent 
•  encore,  plus  à  la  netteté  de  nos  vues /et  s'oppo8éi|t. 
*  *•   au  libre  exercice  de  l'esprit  en  le  surchargeant  de, 
petites  idées  particulières,  souvent  précaires^' €j>    \ 
.lui  présentant  des  méthodes  arbitï^aires  ïjuî  Télbi-; 

*  gnent  de  l'ordre  réel  des  choses ,  fet  enfin  en  l'e^ij^* 
pèch ant  de  s*étever  au  poiti t  de  pouvoir  généraliser  ' 
les  rapports  que  l'on  doit  en  tire^.  Quokfu'on  puisse 
donc  réduire  tous  les  sels  de  la  nature  à  un.  seul 
principe  salin,  et  que  ce  principe  primitif  spit,'SeT 
Ion  moi,  lacide aérien,  la  nombreuse  énumératiosfà  * 
quW'a  faite  dès  sels  sous  différents  noms  ne  "pou* 

.  •  vnit  manquer  de  s'opposer  à  cette -vue  générale: 
on  a  cru  jusqu'au  temps  de  Stahl,  et  plusieurs  chi- 
miste» cisoient  encore ,  que  les  principes  salins  dans 

^     l'acidç  nitreux  et  dans  l'acide  marin  sont  très4lilfé>» 
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•   iMnlfedel'«eifdevitriûlrque,et(pîecesi^ 
'     éi'pe^soAt noa seulement dii£éVents*n|aîs  opposés' ' 
et  contraires  dans  les  acides  et'diaxis  les  alcalis;  of 
H  est-ce  pas  admettre  autant  de  causée  qull  y  à  d'ef-  * 
lèts  dans  Hiii  même  ordre  de  ckose^fc  est  donner  là 
nameiiclatuœ  pour  lascience,  et  substituer  la  më*-  ■ 
jAiodeau  génie,  •.    -  *     •  .'      * 

•  «  :  De  ia  même  manière  qu  on  a  fait  et  compté  troît  .  ' 

'  .sortes.  d'acidesL  relatiTemient  aux  trots .  régnes,  les      •  . 
aeides  minéraux ,. végétaux,  et  animaux ,  oii  compté 
;  a^si  trois  sortes  d*alcalis ,  le  minéral ,  le  végétal ,  et  \" 
ranimai;  et  néanmoins  ces  trois  alcalis  doivent  se* 
réduire  à.un  seul,  et  même  Talcali  peut  aussi  se  ra- 
mener à  Facide;  quoiqu'ils  paroissent  opposés,  et*  . 
qu'ils  agissent  violemment  l-un  contre  lautre. 
'  '  Nous  ne  suivrons  donc  pas,  en  traitant  des  «(éts-,  - 
•Xéôumération  très  nombreuse  qu'on  en- e  faite  eçt.  * 
'chimie ,  d'autant  que  chaque  jour  ce  nombre  peut 
.  ^ugmènter^  et  que  les. combinaisons  qui  n'ont  pas 
felicore  été  tentées  pourroiént  donner  de  nouveaux     •    .  '   ' 

•  Fésultats  salitts  doiit  la  formation ,  comme  celle  de  la       \   «; 
:  j^lupart  des  a  iitrçs  sels ,  ne  seroit  due  qu'à  tiotre  art  ; .  •  • 

•  ubVLS  nous  contenterons  de  présenter  les  divisions  i  J 
^générales;  en  nous  attachant  particulièrement  aux 

sels  que-nous  offre  la  nature,  soit  dans  le  sein  éît  à     . 

la  surface  de  la  terre,  soit  au  sommet *de  ses  vol-  .  *  **    / 

cans*.  •  /  •  •  •    '•• 

•  '■ 

*  Si  Ton  veut  s/s  satisfaire  à  cet  égard  ,  on  peut  consulter  là  takle  ^      , 

ci-joÎBte ,  «[|ie  mon  illustre  am>^  M»  de  l^^ryeau ,  jrient  de  publie».  -    .  *    ^ 
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M^m  venonf  d«  Voir  que  la  premi^i^  £vifM^ 
4i#8  acides  et  des  akdlis  eu  minéraux ,  végétaux ,  M: 
fttûoiaux,  est^  plutôt  une  partition  nominale  qu'um 
division  réelle,  puisque  tous  ne  sont  au  fond  que 
la  même  substance  saline  qui,  seule  et  sans  secoure, 
aittre  dans  les  végétaux  et  les  animaux,  et  qui  «^ 
taque  aussi  la  plupart  des  matières  iritrifiables ,  cal^ 
cwrei,  et  métalliques  ;  ce  n  est  que  relativement  à  oe 

ilèrmer  effet  qu'on  lui  a  donné  le  nom  d'aeide  mi*- 

*  '  '  '  .     *  •      • 

Cette  noiiïeQclatare ,  qxoiqae  très  abrégée,  paraîtra  néanmoins  encdv^. 

*  assez  nombreuse; 


Tàfihi^vdè  nomenelatur»  chimiiiitey  contenant  les  principales  âéno^ 
ininations  atwlogiques ,  et  des  exemples  de  ^fàrmatiQn  des  noms 
composés. 


.  RÈGNiaS. 


IftlMÉRAL. 


VÉ6ÉTAL. 


Animal. 


ACIDES. 


^Méphitique ,  ou  air  fixe.  .«......•< 

Vitnolique 

Nitreux 

Muriatique,  ou  du  sel  marin. .  ^v.  - .' 

Régalin , 

Arsenical 

Boracin,  ou  sel  sédatif. 

Flubrique,  ou  da  spath  fluor 

Acéteux,  ou  vinaigre .' 

Tfrtareux,  ou  àa,  tartre 

Oxalin,  ou  de  Toseille. . . .  .' 

Saccharin,  ou  du  sucre:.  • 

Gitrin,  ou  du  citron 

Lignique ,  ou  du  bois 

Phosphorique 

Formiciu ,  ou  des  fQurmis<  .  .^  .  . . . 

Sébacé,  ou  du  suif. 

Galaictiquev  ou  du  lait. .  .^. ......  ,^ 


IfOMS  GBMÉIUQUBS      ^ 

•    des  sels. 


Vitriols, 

Nitres.    - 

Muriates: 

R^galtes. 

Ar,seniit«6.  , 

Borax, 

Fluors. 

Acètes. 

dartres. 

Oxaltes. . 

Sacchartes. 

Gtrates. 

Lignites. 

Phosphates. 
Formiatçs. 
Sébates. 
<^aléetes. 
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néfeil;  et  comme  cette  divisianen  acides' iBÎBérdux^  ; 
végétaux^  et  animaux,  a  été  unkersellemenl adopt 


,ft4SES  OU  SUBSTANCES 

qui  s'uniâseo^  aux  acides, 


EXEMPLES 

poar  la  classe  des  Titriols. 


^  EXEI^PLES 

pris  de 'diverses- classes. 


Phlogistiqu'e. 

Alumine ,  qu  tepre  de 
.    •  Targile. 
'  fjal^^e ,  ou  terre  eal- 

.  Caire. 
.«Ikagnésie. 

t  Barofe  ,  ou  terre   de 
.  spath  pesante 
Potasse,  ou  alcali  fixe 

Yéçétûi, 
Soudé.,  ou  alcali  (ixe 
*  •     minéral. 
Anmoniac,  ou  alcali 
volatil. 

Argent. 
-  '  f^latine. 

^  Cuivre.      ^ 

.  *■      ' 

Pl^mb!  .     . 

ttain. 

,  %-■       ,    ., 

àmimcàie  (au  Ken  de 
'régulç  d*) 


Soufre  vitriolique  , .  ou 
.  soufre  cbmiBun. 
Vitriol  aluiDJneux ,  «u 

alun. 
Vitriol  calcaire ,  ou  se* 

lénite. 
Vitriol  magnésien ,  ou 

sel  d'JSpsom. 
Vitriol    barotique  ,    oh 

spath  pesant.         , 
Vitriol  de  potasse ,  ou 

tartre  Vitriolé. 
Vitriiol  de  soude,  ou  $(â 

de  Glauber. 
Vitriol  ammoniacal. 

Vitriol  d'or. 
Vitriol  d'argent. 
Vitriol  de  platine. 
Vitriol  de  mercure.     * 
Vitriol  de  cuivre,  ou  vi- 
triol de  Chypre.  - 
Vitriol  de  plomb. 
Vitriol  d*^tain. 
Vitriol  de  fer,  ou  cou- 
.  perose  verte. 
!9^itriol  antimoniaL 


Bismuth. 

Vitriol  de  bismuth. 

Zinc. 

Vitriol  de  zinc ,  ou  cou- 

■ • 

perose  blanche. 

Arsenic. 

Vitriol  d'arsenic. 

ColJalc. 

Vitriol  de  cobalt. 

I9ickel. 

Vitriol  de  nickel. 

'Manganèse.. 

Vitriol  de  manganèse. 

BBfMrit-de-vin. 

Éther  vitriolique. 

Soufre   méphitique., 
'    ou  filoiiibagiiie. 
Nitre  aluwineiix,  . 

Mi|rîate  calcaire,. 

Aeke-de  iliagnësle.' 

Tartre  barotii|ue.  '* 

Arseniate  de  potasse.»^ 

£orax  de  soudç ,  ou 

borax  commun. 
Fluor  ammoniacal. 

Régalte  d*or. 
Oxalte  d'argent* 
Saccharte  de  platine. 
Citrate  de  mercure.  « 
Lignite  de  cuivre. 

Phosphate  dé  ploriib» 
Fôirmiate  d'étain. 
Sébaste  martial.      '. 

•T 

Mariate  antiraonial^  . 
ou  beurre  d'anti- 
moine. 

Galacte  de  bismuth^ 

Borax  de  zinc. 

Mnriate  d'arsenic. 

Saccharte  de  ccybalt. 

Formiate  de  nickel. 

Oxalte  de  manganèse 

Éther  lignique,  ou 
éther  de  Goettlingi 
etc.,etc,  , 


Les  diiLi-httit  acides*  Jâs^yiog^quatre  baaes,  et  les  produits  de  leuê 


88     ;  •      *     .  iinrtRAtJîr.        /\ 

tée,  je  lie  sais'poûrquoi  i  on  n'a  pas  rappdé  TacMe 

nitreux  à  Facide  végétal  et  animal,  puisqu'il  rx^t 

•produit. que  par  la  putréfaction  des  corps  organi*- 
ses  :  cependant  on  le  compte  parmi  les  acides  jili- 
tiéraux,  parcequ'il est  1^ plus  puissantaprès  Vaçide    . 
vitriolique;  mais  cette  puissance  même  et  ses  autres 
propriétés  me  semblent  démontrer  que  c  est  tou- 

^  jour^le  même  acide,  c'est-à-dire lacide  aérien,  qui 
â  passé *par  les  végétaux  et  par  les  animaux  dans  le**. . 

,  '<{u^  il  s*^  exalté  avec  la  matière  du  feu  par  la  focv . 
meptation  putride  de  leurs  corps,  et  que  c'est  par. 

*<ces  Combinaisons  multipliées  qu'il  a  pris  tousi  les 

«  éar actèrès  particiiliers  qui  le  distinguent  dés  autres  « 
acides.  *  • 

.  ••  Dans  les  végétaux,  lorsque  l'acide  aérien  se  trouVjp 
inèléul'huile  douce,  ou  enveloppé  de  mucilage >  sa*  . 
saveur  est  agréable  et  sucrée  :  lacide  des  frùît3,  di| 
înisin ,  par  exemple ,  ne  prend  de  l'aigreur  que  par 
là  fermentation,  et  néanmoins  tous  les  sels  tiré$ 

'  des  végétaux  contiennent  de  l'acide,*  et  ils  né  d^f- 

.  fèrent  entre  eux  que  par  les  qualités  qu'ils  afcquièh- 
rent  en  fermentant  et  qu'ils  empruntent  de  i'âir  en 
se  joignant  à  l'acide  qu'il  contient;  et  de  même  que 
tous  les  acides  végétaux  aigres  ou  doux ,  acerbes  on 
sucrés,  ne  prennent  ces  siaveûrs.difFérentes  que  par 

. .  union ,  forment  ainsi  quatre  cent  soixante-quatorze  déBominatkiiM 
chaires  et  méthodiques,  indépendamment  des  héparsy  ou  composés  à 
trois -parties,  dont  les  noms  viennent  encore  dans  ce  système,  comme 
héjmr  de  soude  ^  hé  par  ammoniacal)  pynie  d  argent ,  etc.  ^  etc. 
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li$-' premiers  effets  de  la  fepoieittaiiEqMr,  iWidéiitr^ 
p€}açL  n'acquiert  ses  qualités  caustiques  et  cwro^ 
iives  que  par  cette  même  fermentaition  portée  a^ 

-éêrnier  degré,  c'est-à-dire  à  la  putfitfaûtioii  :  seu- 
lement nous  devons  observer  que  lacide  animai   . 

.-èalMe  peut-être  autant  et  plus  que  le  végétal  danf    ,. 

.  le  nitre  ;  car  comme  cet  acide  subit  enoore  de  non»  *  * 
î^èUes  modifications  en  passant  'du  végétât  à  ïam^  ^ 
#m1,  et  que  tous  deux  se  trouvent  réunis- dans  tes* 

'  jtt^tières  putréfiées ,  ils  s  y  rassemblent ,  s'eKàként 
ensemble,  et,  se  combinant  avec  laloali  fixe  '^é^é* 
tal,  ils  forment  le  nitre  dont  lacide^  malgré  .toutes . 
ces  transformations ,  n'en  est  pas  moitis  essentielle^ 

*  ment  le  même  que  Tacide  aérien.     •  ;        . 
'  '  •*  Tous  les  acides  tirent  donc  leur  première  origine 
«le  f  jEU^idé  aérien ,  et  il  me  semble  qu'on  ne  pourra^ 
^ère  en  douter  si  l'on  pèse  toutes  les  raisons  que 

/je- viens  d'exposer  y  et  auxquelles  je  n'ajouterai    -^ 
'  .qu*june  considératioA  qui  est  encore  de  quelque 

*  iBi^^''  ^^  conserve  tous  les  acides ,  même  les  plus 
•£i>rt5et.les  plus  concentrés,  dans  des  flacons  ou    . 

'*  vaisseaux  ^e  verre;  ils  entameroient  toute  autre    . 

.  matière;  or,  dans  les  premiers  temps ,  le  glo'be  en- 
tier n'étoit  qu'une  masse  de  verre  sur  laquelle  les 
acides  minéraux ,  s'ils  eussent  existé  $  n'auroient  pu 
faire  aucune  impression ,  puisqu'ils  n'en  font  aû^ 

.    cune  sur  notre  verre  :  l'acide  aérien ,  au  contraire  | 
agit  sur  le  A^errc  et  peu  à  peu  l'entame ,  l'exfolie^ le  - 
décompose^  et  le  déduit  en  terre;  par  conséquent  cet 


•.     -      ■#"'*♦,    +     *       Digitizedby Vj'OO^lC    ^' 


i 


'T 


;  f 


'ir. 


ânide  égî  ie  préttfièr  et  le  seul  qui  ait  agi  spr.fai 
même  vitreose  éo  globe;  et  comme  il  étoit  alôr^t 
aide  d'une  forte  ebaleur,  son  action  en  étoit  d  aftN 
tant  plus  pfompte  et  plus  pénétrante  ;  il  a  donc'pu;  • 
^ .  en  se*  mêlant  intimement  avec  la  terre  vitrifiée, 

;   ^o4uire 'l'acide  vitriôlicpie  qui  na  plus  d'aet^M. 
sur, celle  même  terre,  parcequ'il  en  contient  et  . 

'  qti'dle  lui  «ert  de  base  :  dès -lors  cet  acide,  le  plus 
Sq^t  et  le  plus  puissant  de  tous,  n'est  néanmoio» 
Hilej^us  simple  de  tous  ni  le  premier  formé; il  êtt  * 

.  .  le^second  dans  Tendre  de  formation ,  l'arsenic  est  le  - 
troisième,  facide  marin  le  quatrième,  etc. ,  parce- 
^tt^  l'acide  primitif  aérien  n^a  d'abord  pu  saisir  que  * 

.  la^terre  vitrifiée ,  ensuite  la  terre  métallique  ' ,  pu« 
la  terre  calcaire,  etc.,  à  mesure  et  dans  le  ipême 

%rdre  que  ces  matières  se  sont  établies  sur  la  ttiàsaè  * 

.   du  globe  vitrifié  :  je  dis  à  mesure  et  dans  le  mêmw  \ 
,     ordre ,  parceque  les  matières  métalliques  acmt  tom« . 
bées  les  premières  de  latmosphère  oti  elles  étoient  ' 
Vdlëguées  et  étendues  en  vapetïrs;  elkts  ocrt  remgU  '  ' 
le»  interstice»  et  les  fentes  du  quarts  et  des  autcei 
verres  primitifs,  où  l'acide  aérien  les  ayant  saisies' 
à  produit  l'acide  arsenical;  ensuite,  après  la  prcH- 
duction  et  la  multiplication  des  coquillages^  let 
matières  calcaires  feormées  de  leurs  débris  se  sont 
^bli^,  et  Facide  aérien  les  ayant  pénétrées  a  pro<^ 
.dnk  l'acide  marin,  et  successivement  les  autres 

^lies  mines  spathiques  et  les  malachites  contiennent  notamment 
«ne  tt^s  graade  qaantilé  d'aqidle  aérien.-    .'«    «    - 
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Wi4^  et  ies  alealis  aprè^  la  néUmmM  4»  ■aatteam-  .  ' 
^  de»  végétaux  ;  enfin  la  production  jdfis  a^^ides  0t 
dfis  -alcalid^  a  nécessairement  précédé  la  formatiôi^ 
des'^s,  qui  tpufs,  supposent  la  combinaison  de  ces 
.flf^èraé^  acides  pu  alcalis  avec  une  matière  terreuse 
»a 'métallique,  laquelle  leur  sert' de  hase  etcoo^  \ 
.  l^jNit  toujours  une  certaine  quantité  d'eàu.qiit  eûtr» 
dans  la  cristallisation  de  tous  le»  sels  ;.Ên  sorte  qu'ils   ' 
Mot  beaucoup  moins  siiiiples  que  les  acideë  ou  àln 
oalis,  qui.sçuls  sont  les  principes  de  leur  essence 
saline. 

Ceei  étoit  écrite  ainsi  que  la  suite, de  cette  bls*^ 
loire  .naturelle  des  sels  -,  et  j'étois  sur  le  point  de  li* 
^vrer  cette  partie  de  mon  ouvrage  à  Timpil^ssionr, 
;  lorsque  j  ai  reçu  (au  mois  de  juillet  de  cette  an^ 
liée  17S2),  de  la  part  de  M.  le  chevalier  M0%iUo 
Lan4nam,'de  Milan,  le  troisième  volume  de  ses 
-opuscules  pf^sieo* chimiques,  dans  lequel  j'ai  vik, 
*  .»vec' toute  satisfoction,  que  cet  illiistre  et  savant  . 
'  ÉK^^^^^'  ^  P^^s^  ^omme  moi  sur  I  acide  prin^Mf  f 
'  ifait expressément  «que  l*acide universel,  élément 
taire,  primitif,  dans  lequel  peuvent  se  résoudre 
.  Umi  les  acides  connus  jusqu'à  ce  jour,  est  lacide 
'    tnéphitiquef  cet  acide  qui  étant  icombiné  avec  la 
chaux  vive  ladôucit  et  la  nmOraUse,  qui  mêlé  avec 
.   les  eauK  les  rend  acidulés  et  pétillantes;  cest  VaUr . 
Jixe  de  Black  ^  le  gaz  m^phiiique  de  Macquer ,  Yackh 
ijJtmosphériquedeBeT^^um  n  ^      ' 

,  .  'M.  le  chevalier  Landriani.  prouve  son  .assertioti 
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pBii  àM  ei^éiMénçei  ingénieuses^  :il  a  ptttêé'^im  *  * 
notre  sa  vaut  académicien ,  M.  Lavoisier,  que  &^ 
.fixe,  ou  lacide  méphitique,  se  forme  par  la  ooôl«- 
binaison  de  l'ai* et  du- feu,  et  il  conclut  par  dite: 
«  U  me  paroi t  hors  de  doute,  i"*  queiair  dépUo^. 
gistiq^é ,  au  momeirt  qu  il  s  elé vé  des  corps  capâbl«|    . 
fte  le  produire,  seichange  en  air  fixe,  s'il  est  surpris 
far  le  phlogistique  danis  lé  moment  de  sa  formatîdii  ; 
.    <c  2""  Que  comme  il  résulte  des  expériences  qtie 
4es  acides  ni trew,  yltriollque,  marin,  phosphori** 
.  <que,  arsenical,  unis  à  cçrtaines^terrès,  peuvent  «e 
clîanger  en*  air  déphl^^istiqué,  lequel  de  son-côté' * 
*  ^eut  syisiçment  se  convertir  en  air  fixe  ;  et  comm«»  ^ 
dautre  part  lacide-du  sucre-,  celui  de. la  crème  JQ 
.iarire^  celui  du  vinaigre,  celui  des  fourmis ,  i^lc*^ 
peuirent  aussi  aisément  se  convertir  eu  air  fil^epv* 
le  moyen  de  la  chaleur,  il  est  .assez  démontre  i^pjie 
tous.les  acides  pçuveut  être  convertis  en  air  fixe^^ 
et  que  cet  air  Êxe  est  peu t-êtr^  l'acide  universel,, 
comme  étant  le  plus  commun  et  se  repcontrant  le 
|)ius  fréquemknent  dans  les  diverses  praductions^de  * 
Ja  nature.  *»  ^  '  •' 

Je  suis^sùr  tout  cela  du  même  avis  queM.  lecbe^» 
'•  valîer  L«ndriani^  et  je  n'ai  d'autre  mérite  icî  qu«    ** 
'  ai  avoir  reconnu ,  tl'après  laon  système  général  su» 
.'•là-formation  du  globe,,  que  le.plùs  pur  elle  pliis 
-  simple  des  acides  avoit  dû  se  formeirle  premier  pac 
If^ombinaison  de  l'air  et  du  fcu.^  et  que  par  consé- 
quent on  dçyoit  le  regarder :iQoinme.,raeide  primt' 
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•istnjpnt  tonales  autres  oiittîré  lenr  orîgme :  mate 

}W  n'étoiS'pas  en  £tat  jde  démontref  par  les, faits, 

coininë  ce  savant  physiden  vient  de  le  faire ,  que 

tons  les  addeè,  de  quelque  espèce  qulk, soient, 

pleurent  Are  convertis  en  cet  acide  primitif,  ce  qui 

ffyv&Nùe  vfctorieusèrtient  mon  opinion  ;  car  cette 

€mvér^i0a  des  acides  doit  être  réciproqiie  et^com- 

-  mijfoe,  en  sorte  que  tous  lesacid^*  biit  pu  être 

l^l^rmës  J3ar  l'acide  aérien ,  puisque  totfs  peuvent 

.jêtre  ramenés  à  la  nature  de  ckt  actd'e.    .  •*      . 

.  *  •''  Bi  me  paroît  donc  plus  certaih  que  jamais ,  taii^ 

'  par  ma  théorie  que  par  les  efpéfiencès  dé  M.  Lan- 

drijÉmi  ,*  que  l'acide  aérien  ,  c'«st-à-dire  Tair  fixe  ou  ' 

*  '•fixé  par  le  feu ,  és4;  vraiment  l'acide  primitif,  çt  le 

premier  principe  salin  doiït  tous  les  autres  acides 

*  et  alcalis"ti«;ent  leur  origine  ;  et  cet  acide ,  unique- 
nient  composé  d*aîr  et  de  feu*,  na  pu  forftier  les 
autres  substances*  salines  qu'en  se  combinant  avec 

*  ,'  Ja  terre  et  l'eau  :  aussi  tons,  les' autres  acides  cotî- 

•  tiennept  de  k  terre  et.de  l'eau;  et  la  quantité  dé   *  • 
•  éès^euxjéléments  est  plus  grande  dans  tous  ïes  srfs 
*  '  i^ùe' celle  del^iii^  et  du  feu  ;  ils  prennent  différentè^fA, 
jR^rmes  selon  lès  doses  respectives  des  quatre  élé- 
iiients  ,*e(;  selon  la  nature  de  la'  terre  qui  leur  sert'    * 
de  base  ;  et  eommela  proportion  de  la  quantité  des  "  * 

quatre  éléments  dans  les  principes  saline,  et  la  qua*^  /  -     *  «  ^ 
kté  différente  de  la  terue  qui  sert  de  base  à  chaque  ^         .  J|^' 
sel,  peuvent  likoutes  sp  combiner  les  Hues  avec  tes  '      .  ■  ^  «. 
autres^- le  nioniibre  ée^-^uk^t/^ce^  ^ijiM  eit  si 
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exaoteiéiiumëf alioa  :  d'ieiillears  toutes  I^  combinàî^ 

sons  saUo^s  faites  par  V^rt  de  Ja  dniaie  ne  doivent 

.    pas  être  pii^es  sur  le  compte  de  la  nature;  nos  pr€* 

'  mièr€sc0tii»îdératkmsd0iYeiitdonc  tonaliersur  lès 

,  s«ls  qni  «e  Ibrmént  ^atijirelleinent  soit  à  là  ^rfiicë^ 

sok  à  rintérîei^r  de  la  terre  :  nous  les  examinerais 

fséparéûient*,  et  ies  présenterons  sucœssiKrémçE^  m 

•  Cjf^BiBi^n^ntpftr  les- sels  vttrioliqués. 


AGIDE  VITRIOLIQUE    . 
ET  yiTRIOLS. 

;Qet  aëide  est  absolument  sans^odeuT  et  sai|s  i0ou<^ 
Jei^r;  il  *efeien!ihle  à  cet  éjgwd  parfaitement  à'  Feàu  i 

•  .  néanmoins  sa  substance  n^st  pas  aussi  simple ,  ttl  ".  ' 
même  y  coAiinie  h  dit  Slafal ,  uniq  ueméiit  composéi  ^ 
dbs  setils^  éléinfejit^  de  la  terre  çt  de  leâu  ;  il  à  été- 

X Sbrmé  par  lacide  aérien ,  il  en  contiéflHt  une  graii^ ; 
quantité,  eX  sa  sub^an^qe  est  jnéeUeaient.cbn»|K0sée 

•  'dmretdefeuunisàtaterrey^tHfiable^etaUnetrès 
petite  quantité  d'eau  qu'on  lui  enlève  aisémeaitpaF 

'  '    la conoentratioâ  ;.<;ar  il  pepd  peu. à  pe«i î^  liquidité 
"ijÊ  par  la  grande  «haleur,  et  peut  preodiseune  forme 

#  •  o©ticpéte  •  par  la  \imigne  application;  d'un  feu  vior 

'  Qnelljllds  ^nmistes  dot  dotmé  le  nom  îStkidk^âè  viîHoi.^iacùtêfk 
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sammemt'Vhixmi^âÊé  de  lair,  et  par  IWdittoii  de 
cette  c^u  il*  sucxfmerjL  plw  de  vçluiue;  il  perd  en 
même  4enijM  '<}uek{iie  ohose  de  sop  activité  saline  : 
aiiisi  l'eau  ne  réside  dans  cet  acide  épuré  qu'en  très       f 
petite  quantité ,  et  il  n'y  a  de  terre  qu  autant  qu'il        *    ' 
en  &ut  pour  servir  de^^tee  à  Tair  et.au  feu  <]tn    .  *    . 
SQnt  fortena^nt  et  intimeiaent  uniB  à  cett^niatièi^. . 
.vkrifiaUe. 

*  '  Ait  reste  j  cet  ^cide  et  les  autres  aoklfes  minéraux  :  ^ 
ne  setrouyent  pas  dans  la  nature  seigils  et  dégii^és,    *  -  *  * 
et  on  ne  peut  les  obtenir  qu^n  les  tivant  dès  suIh*  '    ,  ; 
•  st9iftç.6S,âvec  fesquelles  ils  se  ^out  combinés*^  et  dés 
.  eorps  qui  les  contieiwent.  C'est  en  décomposant 
•  les  pyrites  #  1^  vitçiols ,  le  soufre ,  ialun ,  et  les*bi- 
titiQes\  qu'on  obtient  Taeidë  vitriolique'  :  Km  tes 

^t  âéide  cooèentrë  au  point  éTètre  sods  forant^  concrète.  'A  mesure  ' 

^'oB  Je.<€(i#ice«t^',  il  perd  de  M»fluidlté,.ilfile  et  par^  ipras  au*tott^ 
'  cher  comme  l'huile  :  on  l^a  ^  .par  cette  raison ,  .nomn\é  huile  de  vkriôl, 
'  'inais'  très  improprement  $  car  il  n*a  ^ucun  caractère  spécifique  des 
-  khifes  ^  pvrîpfiaintfiabilké.  Le  toucher  |;ra8  de  ce  liquide  semble  pro-  • 

teâir,  comme  celui  du  n^esevrey  du  gra.Ba  rapprochement  dé  «es  par- 
tie^i  et  c'est  en  effet,  après  le  mercure,  le  liquide  le  plus  dense  qui 
/nous'^Soit  connu  :  aussi,  lorsqu'il  est  soumis  à  la  violenta  action  du 
feu,  il^prend  une  chaleur  beaucoup  plus  gsande  que  l'eau  et  que  tout  > 
antre  liquide;  et. comme  il  est  peu  volatil  et  point  inflammable,  il  a        .  *  «^ 

l'apparence  d'un  corps,  solide  pénétré  de  feu  et  presque  en  incan-  .*''.■ 

descence.    '  *  *  "  «     *  * 

'  Ce  nçst  pas  que  la  nature  ne  puisse  faire  dans  ses  laboratoires  .  .'  * 

.ttmtce  cpii  s'ppèir^  dans  lc«r  nôtres';  si  4a  Taptui;  du  soufre  on  c€md*- 
béttion  se.  trtluve  renfermée  août  des  voûtes  de  cavernes  ^  Pacidé  snl-  ,  / 
fnrè^ax.  s'y<Hmd«n&era  en  afeide  v^tnottque.  M.  Joleph  4daldas8â#i  nous  •,  '* 

ofCfe*|iiéme  à» ce  sujej  ûud  très4»eUe  t)bsèrvlitioii.<;«.«ttv«it  a  trouva    '  j 
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ces  matières,  j^  scHft^plus^ou  midiiifi  iiftt^réfiiéaK*; 
toutes  cuvent  aussi  lui  servir  de  basé;  et  il  fcHrine 
avec  elles  autant  de  ^ifiërents*  sds,  desquels  on 
le  retire  toujours  sous  ]|i  même*  forme  e.t.8aii8  al- 
,tération.      .      '  .  '      . 

On  a  donné  le  nom  .de  vitriol  à  trois  sels  métal- 
liques foçm^  par  Tuiiion  de  lacide  vitriQli<)uè.avec 
le  fer,  let  cuivre ,  et  le  zinc  ;  mais  on  pourvoit ,  sai;^ 
abuser,  du  nom.^  l'étendre  à  toutes  les  suJ:)staBiâes  / 
^  :  dans  lesquelles  la  présence  de  i  acide  vitrioUqiie  se 
•  ma]|i£^te  d'urne  ntônîère  sensible.- Le  vitriol  du  6r 
•^est  vert,  cdini  du  cuivré  est  bleu ,  et  cduî  du  zinc    . 
QSt  bhuip  :  tous  trois  se  trouvent  dans  le  sein  de^jA>  • 
terre^  mais  en  petite  quantité,  et  il  parott  que-^e- 
sont  les  «seules  matières  méèellicfues  que  la' naturel-  '  * 
ait  Combinées  avec  cet  a.cide  ;  et  quand  mêtnl»  ôa 
serpit  parvenu  par.  notre  ^rtàfaire.dVutrc^  vitriolsL  * 
métalliques,  nous  ne  demris  pas  les  m^ettre  ali 
lioiùbre  de;5  substances  naturelles,  puisqu'on  n'a  _ 
jamais  trouvé  de  vitriol  d'or,  d'argeM:,,4e-'plomb^ 
d'étairi,  ni  d'àHtintoine,'de  bismuth,  de  cobalt^  etè.;.     , 
dans  aucun  lieu  ;  soit  à  la  surfece ,  soit  àPintéçi^r  *  *  * 
de  la  terre-  :     .       •  .      '. 

lie  vitriol  vert  ou  le  vitridr  ferrugineux ,  app^ 
vulgairement  couperose,-  §e  présente  dans  toutçs  tes 

dans  une  grotte  da  teqritoire  de  Sienne,  an  mitien «d'une  masse  dm- 
orustatiou  déposée  par  les  eaux  tberiB^les  des  b^iûs  àe  Saint-Philif^^ 
«  un  véritable  acide  ^itrioIiç|ue  pur^'.nàturetlemènt  cb«cr«t,  et  sans'au- 
€ttnmélai|gede,s|d>st«Doe8i$tKmiçères.....  A        .    •*      ^«  .,'  •'  * 
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ofiiltodeihr  c^Feauiskargée  <f  acide,  vitrioliqué  a 
pu  pénétrer.  0  est  squ8  ks^glaises^u  ks  plâtres  que 
gisenitcmlmaireiHeilt  ce^lpirie^âe  vitriol,  parceque 
ks%tet*pes  argileuses  et  plâtreuses  sont  imprégnées 
de  jçet  acide.,  qui,  sfe  mêlaiit  avec  Teau  des  sour^    . 
Ces  sôviterraines,  ou  même  avec  Teau  de$  pluies, 
dlesctodpar  stillation  sur  la  m0tièce  ferrugineuse, 
et/ se  c'ombinaut  avec  elle*,  forme  ce  vitriol" vert 
q«i  se  trouve  tantôt  en  masses  assez  informes,  aux*  ' 
ipielles  on  donné  le  nom  de  pierres  atram€fitarre5\ 
iBi  taptèten  stalactites  plus*  ou  moins  opaques,  et  *• 
^quelquefois  cHstallisées.  La  tbrtné  de  ces  ctistaiii  . 
.  j^trioliques  est  rhqmboldâleY.et  assez  semblable  à 
(lêlle  des  cristaux  du  spath  calcaire^  C'est  donô  dans 
^les.  mines /l^fei:  dç  secondt^^et  de.troisièifie  forma- 
tion ^abreuvées  par  les  eaux  qui  découlent  des  ma- 
tièops  argileuses  et  plâtreuses ,  qu  on  rencontre  ce 
^  vitriol  natif  dont  la  formation  suppose  nipn  seùle- 
noent  la,  Recomposition  de  la  matière  ferrugineuse , 
mais  encore  le  mélange  de  lacklè  ea  atsee  grande 
quantité.  Toute  matière^  ferrugineuse  dmpr^née 
de^çét  acide  donnera  du  vitriol:  aussi  le  tire-t-on 
des. pyrites  martiales  ea.les  décomposant  par  la 
^  cÎEilcînation  ou  par  1-bumîdité. 

iQette  pyrite ,  qui  u'à  aucune  saveur  dan$  son  ^t 

*  'Parceqà'elles  Mirent  ,>cQiinne  ^e  vitriol  lîii-mémd  ,  à  composer  les 

diverses  sortes  de  teintures  noires  ou,d*eDcre,  airirmentum.  Cestl'éty- 

.  «n^ibgie  que  PJine^«nis  en  donne  ltU-m.âme.  Diiuendçy  dit-il  en  pac- 

'■   ItQt-dii  vitriol  ^fit  airam^niwn  iingeniis  coriisf  unde  atramenti  sutoni 

nmnen. ,   *    ■       .     '  '      *  .       •     ,  ^ 
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naturel ,  se  décompose ,  lorsqu'elle  etft  ési^aséis^â^- 

temps  à  rfauiiiidité  de  lair,  ten  une  jfoHcEre'Saitn^, 

acerbe ,  et  styptiqueî  en»  lessivatit  cette  pottdie  py- 

riteuse ,  on  en  retife  dtt  vitriol  par  révaparation  et 

♦e  Refroidissement.  Lorsqu'on  veut  en  obtenir  ime 

grande  quantité,  on  ente»se ces  pyrites  lestinesMr 

tes  autres  à  deux  ou  trois  pieds  d  épaisseur)  on^tes 

laisse  exposées  .au^'impi^ssioiis  de  Pair  pendfiât 

trois  ou  quatï-è  ans ,  «C  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  ré- 

'Suites  en  poudre;  on  tes  remue  deux  fois  par 'an 

•Tpour'  accélérer  cette  diécomposâtiôn  j  on  MOCieîHe 

leau  de  la  pluie  qui  les  lessive  pendant  ce  t^nlps  ; 

>et  on  la  conduit  dans  desVbaiidières  où  Tott place 

^sterrailtesqui^'y  dissdiveht>en -partie  parTexcèe 

de  ïaèille  ;  ensuite  où  fait  )évaportr  cett«  eau  ,^ et  te 

yitribl  ^è  piréscnte  en  cristaux  \  ^     *      /*  * 

♦  .  Onpeot  au^î  tiret  le  vitriol  des  pyrites  par. te 

-«ïoyèn-.tlti  feu ,  qui  dégage,  sous  la  formé  dé  sôii*. 

ifre,  «né  par^tîe  de  l'aciite  et  du  feu  fixe  qèfeltes-c<^- 

^tteniKint';  on  tessi^e- ensuite  la  matière  qui  Yëste 

après  cette  extraction  du  souftej  et ,  pour  chai'ger 

-d'acid?e  leau  d'e  ce  résida ,  oi>  la ^fa^ît  passer. succ&r 

rsiyeinent  sur  d  a-MtresTésijJus  êgaleineot  desBoùfr^Sy 

•  après  quoi  on  l'évaporé  dafïis  deSs  tîhaudrères'tte 

«plomb.  La  matière  pyriteuse  n^est  pas  épuisée  de 

c  vitriol  par  M^te  première  opération;  on  la  reprend 

'  Dans  le  ^atid lïoinbQe  de  l^abriqnes  ée ^tritit  <!fe  f ec,  tîe\Je  àe  -î^etr- 
*  ca9t)e  éa  Angleterre  est  Temarqtîabie  psr^a-graôde  pureté  â«  'iiMbl 
Ami-  8*j  pr(yduft'.  *  'f    * 


•  Digitized  by  VjÔOQ IC 


'  ÂJCVffE  VlTHiOMQtJE  «t  VITRIOLS.  '     ^ 

^ur  4'éteiiidf e  (i  Fair,  et  au  bout  de  i&x*hu}t  fàdis 
pu  d^it:^  ans  elle  fournit,  par  une  semblable  lessivç, 
4^  npuyeau  titripL 

.    Il  y  à,  dans  quelques  endtoUSy  des.teri;es  qui  sont 
ifssez  oiiéliées  de  pyrites' décomposées^  pour  doûn^r* 
4^  vitriol  pa^  une  .«eal0  lessive.   Au  rieste  ,  qh 
né  se  jSi&rt  t{tie  de  chaudièFes  de  plomb  ppur  la  fa- 
brication du  vitriol,  parcaque  i acide  ro^gerqit  le 
jS^r  et  le  cuivre.  iPourrecoiinottre  si  la  lessive  vitrlp- 
Uqiie  est  asées  cbargéje ,  il  faut  «e  S(ervir  d  un  pèsg4^  ' 
JfVfivf;  àè^  q;ue  cet  instrument  indiquera  que^Lsi  left- 
'«iive  contient  vingt^buit  ondes  de  v|trioI ,  on  pqurraL 
^la  fjaire  évaporer  pojar  of^tepjir  ce  ^el  en  crislaux.  Il  • 
&mt  environ,  quinze  jours  pour  opérer  cette  cri^ 
'taljisatjbaii,  çt  Ion  a  ol>se,ryé  qu'elle  réussit  j^n«- 
coup  mieux  pendant:  rbi ver  qUep  é^é* 
'..  JSiptuè  avoQs  en  France  quelques  i^iô/çs  de  vityiol 
f  naturel.  «  On  ea^xpli^ite,  di<  M.  de  ^^qs^n^e, 
•  jujjie  w  tti^u  de  LaEonds  près  Saini-Julieri  4e  Foi- 
go^;  le  tr^vfil  y  est  co,nduil;  ,av€)ç  la  p]vi  grande 
intélligc^Qe  :  le  niinéral  y  est:^çbé  et  eri\gra^gi4e 
;ibo^daAce5  et  le  yitriol  .qu'on  y  febrique  .est  œy- 
tainem^at  d.e  la  prewère  qualité..  »  Il  4oit  s^e  trou- 
ver die  semlrfablfis  minçs  4^^  tous  \e^  ça^oî/^é^ 
la  tcx^e  lim^tbeaiuse'et  lerriigiA^     s$  t4\9\kW  ^M^ 

II  Se  produit  aussi  du  yitridil  parles  (eau^  sujù^ 

,    jh^V^^  q^L  décp^^^  à^  voloa^s  o^  d;^  solfa^i^s. 

^4ii £>is]aLatipf\ de  oe  viÀx^A^'^it, M..r;a^bé lAnssééf , 
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8*opère  de  trois  façons. 'La  première,  par  les  var- 
j>eurs  qui  s  élèvent  des  solfatares  et  <Ies  ruisseaux 
sulfureux  :  ces  vapeurs,  en  retombant  sur  les  terres 
ferrugineuses ,  les  recouvrent  peu  à  peu  d'unç  eif- 
florescence  de  Vitriol....  La  seconde  se  fait  par  la 
filtratîon  des  vapeurs  à  travers  les  terres  :  tes  sortes 
de  mines-fojirnïssent  beaucoup  plus  de  vitriol  que 

'  les  premières  ;  elles  se  trouvent  coïnmunément  sur 
le  penchant  des  montagnes  <jfui  'contiennent  des 
mines  de  fer,  et  qui  ont  des  sources*  d  eau  sulfû-  , 
rendes;.  La  troisième  manière  est  lorsque  la  terre 
ferrugineuse  contient  beaucoup  de  soufre:  on  sa- 
perçoit,  dèstjû'il.a.piu,  d'uile  chaleur  sur  la  iur-s 
face  de  la  terre,  causée  pai*une  fermentation  iii-  • 
tèstine....  Il  se  forme  du* vitriol  en  plus  bu  mbin^ 
grande  quantité  dans  Ces  terrés.  ?»  *      »  '       \ 

Le  vitriol  bleu,  dont  la  base  est  le  cuivre,  sér 
forme  comme  le  .vitriol  de  fer  ;  dn^ne  le  trouve  que 
dans  les  mines  secondaires  où  le  cuivré  est  déjà 
décomposé,  et  dioixt  les  terres  sont  abreuvées  dune 
tàu  chargée  dacile  yitriolique.  Ce  vitriol  cuivreux 
se  présente  aussi  en  masses  ou  en  stalactites,  mais 
r^ireipent  cristallisées ,  et  les  cristaux  sont  ploS  soti- 
yent  dodécaèdres  qu%exaédrès  ou  rhbmboïdrfux. 
On.  jf)eut  tirer  ce  vitriol  des  pyrites  i^uivreuses  et 
des  autres  mîneràis  de  ce  métal ,  qui  sont  presque 
tous  dans  Tétat  pyriteux.  ' 

;  '    On  peut-aus^i  emplpyerdes  débris  ou  rognures    ' 
de  cufrvre  «vec  l'aliin  pour  fèiiré  ce'Vifrioî.  On 
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commeUGe.pajT  j^jteF  sur  ce^  biprc^aux  da  cuivre, 
du  soufre  pidvérisé;  oi^  les.  met  ensemble  daas  un* 
four,  et  pnl^spioi^ge.  ensuite  dans  une  eau  où  l,*on 
a.iait  dissoudre  de  Talùix  :  Facide  de  Talun  ronge  et 
détruit  les  morceaux  de  cuivre.;  oii  transvase  cette 
eau  dans  des  baquets  de  plomb  lorsquelle  est  suf^ 
fisan^ment  chargée ,  et  en  .la.  faisant  tivaporer  tm 
obtient  le  vitriol  qui  se  forme  eu  bean:^  cristaux 

*  bleus  *.  C est  de  cette  âppai^ience  cristalline  ou  .vlk 
treuse  que  le  nom  même  de  «;i<rip/ est  dérivé  *.      ■ . 

Le  vitriol  de  ;ûiic  estblanG,  et  se  trouve.aussi^u 
masses.et  en^stalactitçs  dans  les  minières  àe  pierr« 
calamihaire  ou  dans  les  blendes;  il  ne  se  présentq 
que  très,  rai^ement  en  cristaux  à  Êicette^s  :  sa  cristal- 
lisation la  plus  ordinaire  dans  le  sein  de  la  terre 
jest  eil  filets  soyeux  et  blaacs.  , 

-  On  peut  ajouter  à  ces  trois  vitriols. métalliques , 
qui  tous  troi^ 'se  trouvent  dabs  Tiatérieùr  de  JUt 
tçrre ,  un«  substance  gras$e  à  laquelle  on  a  donné  ' 
le  nom  de  .beurre  fossile,  et  qui  suinte  des  scliistes 

*  Pline  a  parfaitemetif '  connu  eettç  formation  des  cristanx  du  W- 
triôl)  et  même  il  en  dcdrit  le  procédé  mécanique  avec  aùtaiy  d''élé- 
fÉDçe  que  de  clarté,  «.fi'itin  Hlspaniai  patei%  dît-il,  id  (jjeiius  aq«« 

*  «  liàbènttbtt8»»v..  Decoquitur....,  et  hipiscinas  Jigneas^funditur.  Imrao-  • 
u  bilibiis  supei;  has  transtris  dépendent  restés  ;  quibus  adliaerescens 

«  limus^Titreis  aci^i^  linaginen^  quamâam  «vae  reddit.  Coîor  est'cee- 
«  miens  perq«aBi'spe<^abili  nîtore,  titràmqae  esae  oredkiir.  « 
.  .*  Les  Grecs ,  qiH  apparemmeiit  ^onnoi^soiept  mieax  le  vitriol  4ff 
cuiVfe  que  celui  iè  fer,  avoient  donné  à  ce  sel  un  nom  qui  désignoit 
son  afi^oité  aVec  ce  preml]pr  méCal  f  c'est  )a  remarque  de  Pline  r  Gmtci 
tagmAU^em  œrk  n^miA^fifiçeru^ €tppqUant  enim  ^aicm^Sban. 
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altamitietix  :  c'est  utiiè  vraie  stftiâcûte  tilirioii^er 
^'ferrugitteùsè,  qui  coïilieiit  J^lùd  d'acide  qti'aUGUit 
des  autres  Vitriols  inétarlHques  ;  et,  par  ùettè  l*âison> 
M.  le  baroii  de  Dietridhf  a  dru  pouvoir  avancer  que 
ce  beurre  fe^sîle  n*est  que  âè  Tacide  vitrioliqufe  eoîl- 
cëet  Mais  si  Ybn  fait  attention  que  cdt  acide  ne 
'  prend  iiûe  fojeiiie  concrète  quafijès  une  irès  forte 
cohcentratioil  et  par  h  conlintlité  d'uB-jfeil  violent, 
A  tju  au  contraii*e  ce  beurré  viiriolique  ^  forme  v  * 
comme  les  autres  stalactites',  par  Rnterméde  è& 
Fèau,  il  me  semble qii*on  ne  doit  pas  bésitèr  a^l« 

•  rtppoirter  aux  vitriols  quela  nature  produit  par  1à 
Voie  humide. 

Appè3  ces  tîtriols  à  base  métallique ,  on  doit  pîai-\ 
cer  les  vitriols  à  base  terrelise ,  qui , .pris  générale*»' 
ment^  peuvent  se  réduire  à  deux:  le  premier  ^f 
YàAun  /dont  la  terre  est  argileuse  ou  \ritreuse  ;  et  le 

*  Second  est  le  gypse,  que  leé  chimistes  ont  appelé 
i^nite,  et  dont  la  base  est  une  terre  calcaire,  l^jutoîï 
les  argiles  sont  imprégnées  d  acide  vitrioliqUe,  él 
les  terres  qu'on  appelle  alurhineut^es  ne  diffèrent  des 
ai:giles  communes  qu  en  ce  qu'elles  contiennent 
une  plus  grande  quaittitq  de  cet  adide  :  1  alun  y  eA 

^  toujours  en  particules  épàrseà ,  et  c'est  très  rare- 
ment quit  se  présente  en  filets  cristallisés;  on  le 

.  retire  aitéqàent  de  toutes  les  .terrea  et  pien'es  iir- 

^leuséseû  les  laisaïit  calciiièr'  et  etiiuité  lessiver  à 

l'eau.         .  /  •  V      /,     •    ' 

Le  éypse ,  quori  pieut  regardée- coimnç  nn^i-' 
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mMi»àu%  6fistalti&é$  dan^  toutes  les  «arrîjères  de  * 
fl^katei  ^  '      ;•.,    •..       ^    ...    '- 

Malsjbrsqiie  là  quantité  de  teitre  cqntenHa  d«iHl 
Targile  et  d^m  Iç^  plâtre  eat  très  grande  ^n  comn 
paraisou  de  oelle  de  1  acide,  il  perd  ea  quelqui»' 
sorte  sa  propriété  la:plu9«dtstiactive  ^  il  neat  plu# 
cetfrosif ,  il  tà'esi  pas  luéçie^^pidë  :  car  1  aiigile  et  Je 

*  plAtK^  B'a£bctent  pas  plus  Bps  organes  que  t(m(§' 

.  Mitf^  inatièoeie  ;.  «t  ^  séus  ce  point  de  Tuè  ,^  on  doiit 
if^elef*  du  oongJïre  des  substances  satini^s  ces  deux.  * 
tttaiièrçs ,  quoiqu elles  contiennôit  de  lacide. 

'  '-  Nous  devons ,  par >la  j^ème  raison ,  ne  pasi  compi»^ 
ter  au  nombre  dès  vitriols  ou  substances  vraintenè 
saline^ toutes  les  maiières  où  lacide en  petite quf^n^ 
Mé  se  Jtmuve  non  ^euknvent  mêlé  avec  Tune  ôa 

TauÉre  terre  argileuse  ou  calcaire,  mais  aVec'te^yt^ 
deux,  comme  dansJes  tnarnes  et  dans  qu^que» 
taJtres  terres' et  pierres^  mâa Agées  de, parties  yî«. 

'treuses ,  calcaires ,  limô^eases  ;  et  m^étalliqueç  ;  çe^ 
S^ls  à  double  base  ^forment  un  seaond  ordre  de 
matiè^es^saUnes^auxqûeUes  oh  peut  donner  le  non^ 
àHhépar.  Mais  tonte  matièce  sixnple ,  mixte ,  ou  com^ 
p(isée4^  plusieurs  substances  différei^tes^  dans  la*.  ^ 
(](ÎJieUe  Tacidé  est 'engage  ou  saturé  dç.mamdre^à 
n'être  pas  sepU  ni  reconnu. par  la  saveur,  ne  doit 
ni  ne  peut  être  comptée  parmi  les^els  sans  aburà; , 
4u  QQâft;;  cai^  alors  presque  toutes  les  matines  du  ' 
gpbb^^saroiçnl^^dtt  .seby  puisi][ue' presque  tdut^ 
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T^om  de voa»  ici  fixer  nos  klées^par  notjse  s^ssi^fm  : 
toutes  les  matières  insipides  ue  spcit'paa  des  sds*^ 
toutes  celles  ^  au  coatraire ,  4^nt  la  saveur  ofienèe , 
irrite,  ou  flatte  le  spus  du  goût,  seront  des^seky 
de  quelque  nature. q^uC'Soit  lear  base,  et  en  quéU^ 
que  nombre  ou  quantifie  queUes  puissent  ètrç 
mélaiigéef^.  Cette  propriété ^st  générale,  essen- 
tkàit,  $t  même  la  seule  qui  puisse  caraeténs^^  ks 
râbstanc<BS"saliii^,  et  les  séparer  de  toutes,  fe^ 
«utres  n^tièr^.  Je  dis  le  ;  seul  caractère  distinctif 
dessek;  esu*  Tautre  |at>priété  jp^ur  laquelle  4m*» 
youlu  les  distinguer,  e'estj^àrdire  la  soîublKté  daoi 
Feau^  ne  lélir  appartient  pas  exclu»vemeiit  ^igé^ 
néralement ,  puisque  lesgomnies  ettnéme  les-terrM 
sedissolventégaleiBeiit  dans  toutes  liqueur^aqueiM 
ses.,  et  que  d'ailleurs  o4  conuoît*  dés  sels  que  Vem 
Afi  dissout  Boiat,  tels  4|ue  le' soufre!,  qui  est  vrai^ 
jEneni  salin ,  puisqu'il  contient  Facide  vitriolique  àat 
.  gmnde  quantité.  .  .     •' 

Suivcms  ddnîc  Foi^dre  dè&matières'dans  lesqMlles 
la  saveur  saline  est  s^sible^  et,  ne  cbusidéi'ant  d'à* 
bprd  que  les  colnposés  de  V^ide  vitriolique,  cous 
aurotis,  dans  lès  minëratix,  les  vitriols  de  fer  ^  de 
enivre ,  et  de  zinc ,  auxquels  cfn  doit  ajouter  Ta^un., 
parcecjue  tous  sont  nohr  seulement  sapides:,  mais 
Riêlilé corrosifs:  .;  ,    ^- 

.L'acide  vitriélique^,  qui  par  lui-m^e  0&t  fixe; 
devient  volatil  en  s^unissai^t'à  k;  piat;ière.  di^  feu 

•  .    ^     #  • 
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iièi«^,  siœ  làqn^  ri  a  une  00(100  trj^s'itm^i^,'?  • 
pil)8(|a'ii  la  sdisit  paiw  fbtutec  le  soufré ,  et  qu'il  de^'  ' 
Yieiit  Volatil  avec  lui  ddussa  combustioii;  Cet  acide 
suUîirtux  volatil  ne  tlifF<^re  de  Facide  viti^iqilique 
&ie  que  par  son  naion,  avec  là  vapeur  çulfuréiutt.. 
dont  il  ré|)iànd  l'odeur;  et  le  mélange. dé  cette' v»*^ 
peur  à  Facidé  vitriolique , -au  lieu  d'augmenter  sa 
force ,  la  diminue»b^ucoup  :  car  cet  acide ,  devenu, 
volatil-et  sulfureux-,  a  beaucoup  moim  de  puiss|^EM;# 
pour. dissoudre;  dpn  alfiaité  Avéc  les  autres  sul>» 
stances  est  plus  foîbte  ;  tous  les  âutr^  acides  nV 
pi^nvéot  le  déeômposer,  et  de  Lui-même  il  se  dé-  . 
fMa^pdso  par  la  seule  évapoi^ation..  La  fixité  nes| 
doitc  point  une  qualité  esseati^le  à  Facid^  vitrio;*'  ' 
U^e;  il  peut  se'convertii:  en  $cidfe  aérien,  pûis^* 
^ïl  devient  volatil  et  .se  lais^  emporter  en  vapeurs 

•sullîlr^uses.'         *  •;,  -        '        -^ 

L'àcide  sulfureux  iait.seulément  fhxs  ti'efifet  <]tM^ 

«  lucide  vitriolique  sur  le^  eouletïrs  tirées  dés  végé^ 
taux  et  des  animaux;  il  les  altère  et  même  les  fait; 
disparoitre  avec  le  temps,  au  lieu  que  l'acide  vi- 
triolique fait  reparoître  quelques  unes  dib.ces 
mêmes  cc^lieurs ,  et  eh  particulier  celle  des  roses*- 
liboidé^ulfifréiixjés  détrifit  toutes;  et  c'est  d'aprjè^ 
€^'e&^  qu'on  l'emploie  pour  donner  aux  .étoffes 
4a  f^us  grande  blancheur  et  le  plus  beau  lustre*  /^ 
L'açide«ulfureùxuie  parent  être  l'une  de$  niiaiiee^ 
'^iie  la  nature  a  mises  entre  l'acide  \  itrioUqiteiet  l'a-- 
^ideirnki^iit;  çéiv  toutes  le^  pi^opiri^tés  de  cet.  acide 
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,«iU«irM».t€  vdppitieheQt  éyidemmeiit  àe  VçJÊkJif^^ 
'iûlreux  ^  et  tous  deus  ne  soat  au  fend  que  le  tmème 
«Gide  aérien,  qui ,  ayant  passé  par  Télat  d  acide  vir 
tri<llique,  est  devenu  jvolatil  dans  Tacide  sulfureux^ 
.  ,et  a  subi  encore  plus  d  altération  avant  d'être  der* 
▼eau  acide  nifreux  par  la  piitréfaction  des  corps 
orgpnisés.  Ce  qui  fait  la  principale  diff^nce  de 
Tiuâde. sulfureux  et  de  lacide  nitrèux,. c'est  que  le 
premier  est  beaucoup  plus  chargé  d'eau*  que  le  se- 
cond, et  que  par  ccmséqueyit  il  n  est  pas  aussi' for^  • 
traient  uni  avec  la  matière  du  feu. 

*  Après  les  vitriols  métalUqués ,  nous  devons  eois^ 

.  sidérer  le»  sels  queiaçi4e  vitrtolique  a  formés  avet 

'  \ff$  matières  terreuses ,  et  ^ak'ticulièrameiit  avee  b 

t^rre  argileuse  qui  ^rt  de  base  à  Talun  ;  tfcms*  ver» 

ron&que  cçtte  terlreiest  lâmême  que  celle  duquàrts^ 

et  nous  en  tirerons  .i|ae  nouvelle  dëmonstra^oïidir- 

,  la  conversi(^  réelle  du  verre^  primitif  en  argile» 


LIQUEUR  DES  CAILLOUX 

.  J^ai  dit  et  réjpété  plus  d^une  liSis  4dns  le^îowrs^ 
mes  ouvrages;  que  rargiietiroit  son  origine  de  lu 
décomposition  des  grès  et  des  tfutres  débris  djf 
quartz  réduits  en  poudre,  ^^  attéiiués  par  fac^oa 
des  aeideset  Fimpressionde  Teaii;  J9i!ai  même  dé^* 
nloiltré  par  des  ^xpérieiieês  fedU^sà  réf^ia^  etip|tt* 
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l«ii|tt4tes't»r  peat  convertir  en  asses  pM  èe^Hemp^ 
la  poudre  de  grès  en  argile^  par  la  simple  action  dé  « 
Paeide  aérien  et  de  Teau  :  j  ai  rapporté  de  sembla* 
Mes  épreuTes  sur  le  verre  pnjkérisé;  j^ai  cité  les 
c4}«ervations  réitérées  et  constantes  qui  nous  ont . 
également  prouvé  que  les  laves  les  plus  solides  des 
volcans  se  convertissent  en  terre  ai^leuse ,  en  sorte 
qu'indépendamment  des  recherches  chimiques  et 

*  dès  preuves  qu  elles  peuvent  fournir,  la  conversion 
des  sables  vitreux  en  argile  m'étoit  bien  démontrée.* 

*  Mais  use  vérité  tirée  des'atialogies*.générales  fait 
pm  deffet  sur  les  esprits  ficeoutumés  à  ne  juget» 
^e  f$!t  les  résultats  de  leur  méthode  particulière  :, 
jMssi  lat  plupart  des  chimistes  douteat  encore  de 
ofittç  conv^^on;  et  néaiamoins  les  résultats  bien  eh-, 
Màdâsdeieur  propre  métbodemesémblentconfi^ 

^  Hier  cette  même  véFi&Busst~pldnemefLtt{ullspeu*t. 
vent  le  dèsurer  ;  car,  après  avoir  séparé  dans  Y^i^n 
Vûtààe  de  sa  base  terreuse,  ils  ont  reconnu  qM 
cette  base  étoit  une  terce  vitrîfiable  ;  ils  qnt  ensuite 
oeftnbitté ,  par  le  moyen  du  feu ,  le  quartz  pulvérisé 
avec  ràlcali  dissous  dans  Teàu,'  et  ils  ont  vu  que 
Ç0tte  matière  précipitée  devient  soluble  eofaune  la 
twre  de  Talûn  par  Tacide  vitriolique  ^  enfin  ils  en 
OB-t  forafii^  tia  composé  fluide  qu'ils  ont  riomhaé  ti^ 
Ifufpnràes  cmihUx.  à  Une  <temi*paftie  d  alcali  et  usé 
ptfttiê  dtî.qûariss  pi|lvérisé,  fotîdues  ensemble ,  dtf 
M»  de:Morveau.,  forment  uri  beau  vèrre^tfôn^a^  ^ 
*  vdbt^  ^mi  mûw&nmtà  «eMdité«^i  on^chan^e  lesrprp*' . 
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(iQrtUiiif  >  et^^u^  ron  mette,  par  exemple,  q^a^te 
parties  d  alcali  poar  une  partie  de  terre  q'uartzenfe/ 

Ja  ma^e  fondue  partieip^a  dautaat  plus  des  pro- 
priétés salines^  elle  sera  sôluble  par  leau^  ou  mémo 
$e  réspudra  spontaQéme];Lt  en  liqueur  par  Thuixii-* 

V  c^té  de  lair:  c'est  .ce  .que  Ion  nomme  liqueur  des 
çaiHoux,  Le  quartz^  y  est  tenu  an  dissolution  par 
lalcali ,  au  point  de  passer  par  le  filjLre.  . 

;        «Touà  le$  acides,  et  même  leau  chaînée  d'atir  ' 
fixe  y  precipiteni  cette  liqpeur  des  cailloux ,  panser 
qu  en  s  unissant  à  Taleali  iàs  le  forciBntd*aJbimdoiik 
àer  la  terre.  «Quand  les  deux  liqueurs  sont  con'otiir; 
^rées,  il  se  &it  wxe  espèce  de 'miracle  chiâiiique, 
c est-à-dire  qu«  le  mélange  devient  solide.. •..Oiç;^ 
peut  conclure  de.  tçutes  les  expériences  ftiites  à  ee 
^uj^t ,  1  "^  que  la  terre quarizeuse  éprouve,  pendant 
s^  combinaison  avec  Talcali,,  par  lajusion,  une  «l>- .. 
tér^tioil  qui.  la  rapproclie  de  l'état  de  l'argile ,  ^t  la  * 
rQiMl\ susceptible. de  former.de  laluh  avec.Faôide 

.  yitridlique^ .  3""  que  la  terre  argileuse  et.  la  terre 
quartzéuse^  altérée^  par  la  vitrifijcation ,  dut  une 
al&iiité  jnarquée,  mêtne  pajf  la  voie  hiùnide,  avee 
falosdi  privé  d  air,  etc....  Aussi  L'argile  et  l'alun  sont 
llièn  réellemctit  des  sels  vitrioliques  à  base  de  tetre  * 
vitrifiable..'..  -   * 

^\  «L'argile  est  .un  sela^eçieXiCèsdeterre....ètiiesf 

.  i^rtaia  qu  elle  cbntient  dt  l'acide  vitriolicfue ,  puis^ 
•  ê   qu'elle  décompose 4e ^itreet  le  ^el  marin  ^ jia  di^ 
tiil$|tioa..On  démn(;A!4te  que  sa  bateeiit  ahiniiV&UM  \ . 
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.  raaù,  et^ formait  aîtrsi  un  Téritable  alun;  on  felt  . 
passer  enfin  laltin  à  Fétatd argile,  en  lui  Êtisant  •* 
prendre  tinc  nouvelle  portion  de  terre  alutnineùse 
fOÉécipitée  et  édulcorée.  Il  faqt  l'employer  tandis- 

■  q«  elle  est  encore  en  bbuilUe,  car  elle  devient  beau- 
cou  p  moins  doluble  en  aécbàntf  et  cette,  circon- 
stance établit  une  nouvelle  analpgte  entre  elle  et  la 

'  *  terre  préeîpitée  de  la  liqueur  des  caiUo^]^.  9 
;  ,  Ceœ  terre  qui  sert  de  base  à  Ti^ua  est  argîleus^^^: 

*  4ià\ê  pt^enfd  au  feu ,  comme  l'argile ,-  toutes  portes  dé 
iQ^lèiirs;  eHe  y  def^ient  «reugeâtre,  jaune,  brune, 
gviàié  ^  verdâtr^ ,  bleuâtre ,  et  même  noire  ;  et  si  l'on 
ifMHé^pite  la  terré  vitrifîable  de  là  liqueur  dès  c£iii-  . 
JpMx  y  cett(p  ter*  précipitée  a  toutes  tes  prppriétëè 

*  4e 'kl  teri'e  de  l'alun  :  .car.  en  l'uiiis^a^^t  à  l'iK^e  vi-*  ' 
ti^ique  on  en^fâit  de  l'âlun;  ee  qui  prouve.que 
Tar^lé  est  de  la  même  essence,  que  la  terre  vitrî-**  * 
f^fible.ou  qûaptzeu[sè.  • 

Ainsi  les  recberehiis  cfaimiques,  bien  loin  de 
sTopposet  au  fait  réel  de  la  conversion  des  verres- 
]prj|Eiitîf6  en  àrjgilç ,  le  démontrenj  encore  par  leurs 

*  r&vltats,>ët  il  est  certainquè  l'arçilé  ne  diffètë  du 
l]i^rt^  ou  du  grès  réduits  en  poudre:qué  par  l'atté»-  • 
bjoation  des  molécules  de  c^te  poudre  quartzeûse 
^r  laquelle  l'acide  ôétieii ,  coiribînë  éiveor l'eau, «aglt^ 
«asri^s  long-temps  pdtir  les  péiiétrei*,  et  enfin  *tes  ré*  * 
àidipe  en  ïerre.  Uacide  vitrioîique  ne  produî.t.patK    ♦ 

jo^4^&Btjjda:r  il  nk  point 'd^ctibti  sur  te^<|uar^ 
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Jêurle»  autres  matière»  vtfjf^çàiMEte  ;  c'est  iIodud  à  V^kiàè 
aérien  quoa  doit  Vsàtnh^r,:  son  union  dHiae  part 
»  ^  avec  Feau ,  et  d'autre  part^  melaiaige  dég  pcHissiéres 
.'Salines  avec*  les  poudres. i^îtiteusefi^^lurdoniiie^t  . 
-.prise  sur  cette  mèipe  uiâtièrequartse»^.  €eei me 
paroîta«sezekir,mêiQ3^e€^ri0oureuse'ehiiiUe,^         • 
.    '     .     espércTquonnedout^apltt^decetteeoaversiondes  *  * 
,  .  verres  primitif  en  argile  ^  puisque  tautesles  argiies 

"*     •        sont  mélangées  des 'débris  ^ecoq]flillé«  et  d'autres  • 
^   */  '  productions  du  Hiéme  genre,  qui  toutes  pra^^t. 

fournir  à  lacide  aérien  Lmterméde  alcalin >ë€fli- 
saire  à  sa  prompte  action  sur  là  matière  TÎtrifiierbla^  / 
D ailleurs  l-àcl^de  aérien ,  seul  et ^na  mélange^d'air 
*    ,   cali ,  attaque  avefe  le  temps  toutes  les  mâdàres'iiir 
•         .         treuses  ;  car.  le  quartz  /lé  cristal  de  rdcï*e ,  et  tùm 
les  a'ftres  ^erreis  produits  pqr  la  nature  ^  jse  temll-  ' 
spnt,  3'i.risent,  et'se  décomposent  à  la  sarfaœpacia 
*   .s»irein^pressioi».deraîr:humidiê,etparcpaséqva!it 
là  conversion  du  cpiartz  en  argîle  a.pu  sopérer  par 
,  ïa  seule  combinaison  de  lacide  aérien  et  de  iWaq. 

Ainsi  les  ex^péfienc^  cbimiques  prouvent  M^^^ 
lefiT^^b^rvatJoats  en  histoire  naturelle  m  ayoi&Mii^ 
^îqué;;  savoir,  que  ïaçgile  est  de  la  ;même  essesM^  •  * 
'    .  /jue  le  quartz,  et  qu'elle  i»en  diffère  que  par  Ita^^ 
.  nuation  de  «es  molécules  réduites  en  terre  pai^l'iv»^ 

^pression  de  lapide  primitif  d;  de. reau. 

Et  ee.méme  £^4â  dériva,  en  i^is^at4è6ies|^ii^ 

jniiers  temp  «ur  la  nii.f  tière  quartzeuse ,  y  a^^ris  tMe 

^  it^isa^iqùi  l'a  fî;ué  et  mt  à  iaéi  faioîde  le  ^m  pèia^f|»t 
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LIQUEUR  Ml^ CaittiLOUX/  fil 

«Eb^^os,  i acide  vitrÎQUque,  :qui/dàns  le  fond,  œ 
^UEfere  de  1  acide  p^mUif  que  par  sa  fixité ,  et  pv  la* 

•  niaséeet  la  force  que  li^  donne  la  siihstance  yitr^    ' 
fiable  qui  lui  sert  de  basH;  mais  lacide  aéiuen  étant  \       ^' 

^fiépandu  da«8  toup^  retendue  de  lair,  de  la  terre^ 
et  des  eaux/«t  le  globe  enttefr  n  étant  dans  le  pre- 
mier temps  qù  une  masse  -vi^fiée  »  œt  acide  primi- 
tif a  pénétré  toutesles  poudres  vitreuses,  et  Jes 
ayant  atténuées,  ramollies,'  et  humectées  par  son  V. 

Hilton  avec  remi^^^les  a  peu  à  peu  décomposées ,  et ,       '  *  \# 
etifin  converties  en  terres  argileuses.  , ,  .-    . 


:       .  •  ' .  'ALTO...; 

•       '  '  '       '  »    *  .* 

'  ^  L'adfje  at^ifen;  s^'étàntd  abord  combiné  arec  jbs     ; 
«poudrées  du  quarts  ipt  des  autres>erFes  primitî&,  a 
produit  Tacide  vitriolique  par  çon  union-  avec,  ceite 

*  terre,  vitrifiée 7  laquelle  s'étant  ensuite  ûqaivertie  ^t 
védutte  en  argile  par  cette  acdon  même  de  Faoide 
^<ie  leau ,  cet  acide  vitriolique  s  y  est  conservé  et 
Vy  manifeste  sous  la  forme  4'^^u ,  et  Ynn  ne  peut  > 
dbûu ter  que  ce  sel  ne  soi t  ^omposéd^aetde  i^itriôUqfke 
^de  terre  argileuse.  Mais  cette  ttf  re  de  laluA  e^- 
«^  <le  Targile  p«iré,  comice  M.  Bc^gsnan  et  4Vp(tèj( 
Ifttia  plupart  des  cbimisteslf^éeents  ie  prétendeâit? 
À  me  semble  qu'il  y  a  pluneurs  raiaoss  d  jeu  d«u4er , 

,  491  ^9af>eùt  croin  avec  SoBÛitmeoÊ,  que  x^eMe  m^ 


:  (     • 
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gile  qui  sert  de  base  à.râhin  n^^$t  pas  pure/mâis'^ 
4nélangée  dune  certaine  quantité  de  terre  lin^^, 
neuse  et  calcaire ,  qui  toutes  deux  coiitiennent-  de 
Falcali*  * 

I  ""  Deux  de  nos  plus  savante  chimistes ,  MM.  Mac-, 
quer  et  Bauiué^  ont  reco^nu  des  indices  de  suWtan-  * 
ces  alca}ines  dans  «ette  terre.  «  Quoique  essentiel- 
lement argileuse ,  dit  M*  Macquer,  la  terrexle  Fqlun 
paroît  cependant  exiger  un  certain  degré  de  cal<^ 
natiçn,  et  même  le concoursde^ sek  alcalU^  pour  form^ 
facilement  et  aboddammént  de  l-alun  avec  de  la- 
cide^vitriolique  ;^etM.  Bautné  est  parvenu  à  réduirç 
lalun  en  une  espèce  desëlénite ,  en  combinant  av^c 
oe  sel  la  plus  grande  quantité  possible  de  sa  prGpve 
terre.»  Gela  me  paroitîndiquei*  assez  clairement 
que  cette  terre  qui  sert -de  base  à  lalun  n  est  pas 
une  argile  pure  y  hiais  u^e  terre  vitreuse  mélan^^ 
de  substances  alcalines  et  calcaires. 

2°  M..Fougéroux  de  Bondaroy,  Tun  de. nos  m- 
vants  académiciens,  qui  à  fait  une  très,  bonne  das-  ' 
cription  de  la  carrière- dont  on  tire  l'alun  de  Rome, 
Ait  expï^sément:  <tjè  regarde,  cette  pierre  ^dalup 

>comme.calcaire ,  puisqu  elle  se  calcine  au  feu....  Là  » 
chaux  que  Ton  fait  deiîette  pierre  a  la  propriété  de 
se  durcir  sajis  aucun  mélange  de  sable  ou  d  autres 
terres ,  lorsque  aprèç  avoir  été  humectée  on  la  laisse 
sécher.  »  Cette  observation  de  M.  deJBondaroy  sem- 

%blê  démontrer  que  les, pierres  de  cette  carrière  de 
là  Tolfa  y  dont  on  tire'  1  al^n  de  Rome  y  sercjent  4p 
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kt  laéine  nature  (jue  nos  pierres  à  plâtre^  si  la  màr      • 

tièi«  cdcaircny^étoit  pas  mêlée  d'urie  plijg  i;i'anllç         ' 
qUanUfé  d'argilev  Ce  sont ,  à  mon^vis  ^  des  niatj:i«s        '  . 
•plus  argileuses  que  c'alç^ires  y  qui  ont  été  pénétrées 
de  lacide  vitriolique  ^  et  qui  pat  conséquent  peU-    •' 
vent  fournir  également  de  Talun  et  de  la  sélénite.     '  • 

3°^  L  alun  ne  se  tire  pas  de  l'argHe  blanche  et    * 
pure^  qui.  est  de  plremière  formation^  mais  des'   . 
l^aisÊS  ou  arg;iles  impujfes.,-  qui  sont  de  seconde 
lormsg^on,  et  qui  foutes  .contiennent  des  éorps         *        ^ 
marins  9'  et  sont  par  conséquent  mélapgées  de  sub- 
^stàlïces  calcaires;  et  souvent  .aussi  ;de*;îi^re  limo-  . 

neûse.         •         *  '  -./  [       \      . 

^'^  Gamine  Talun  se- tire  aussi  dttg'pyrit^,  6i  V 

.  *]nême  en  grande  quantité ,  et  c|ue  les  pyrites  ,cou-  * 

tieiinen.tcléda  terre  ferrugiiïeuse  et  li^spnéuse,  il  '  •  ; 
v^  semble  qu'on  pçuit  esa  inférer  que.  la  terre  qui 
;^ri,de  base  à  IWui^ést  aus&i  mélangée  de  terre  ïi*    \ 
mionieuse  ;  et  je  ne, siais-si  le  gfand  boupsoufletipiçnt        '\  , 
i^e.ee  sel  prend  au  feu  ae  doit  être  attribuas  qu  a      '         .-'. 
la  réfraction  de^  son  eau  de  crieitallisatîon ,  et  si  cet    * 
jefiet  ne.  provient  pas:,  du^moins  en  partie,  de.  la        ^^-    . 
;nature  de.  la  terre  limoneuse,  qui^  comme  je  Tâi     *  v^'.C'  - . 
.dit^  se  boursoufle  àufeli,  tandis  que  Fîhrgile  jpure      ,V  **^'  • 
y  prend  de  la.  retraite.  • .  .  T  •*    .* 

'     5°  Et. ce  qui  me  paroît  entore  plus  décisif,  ee$f 
que  lacide  vitriolique,  même  le  plus  concentré,  n'^ 
•  aucune  action  sur-  la  terre  vitriBable,  pure ,  et  quïl  '      \ 

.  ,j^  l'attaque qu%utai0it*^lft.'^lg est  mélajigée, de. par-^ 


# 
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tte»  alcalines.  11  na  dohç  pu  lorm^r  Talun  aVeelà 
terre  lùtvifidble  simple  ou  avec  Tarfjile  pure ,  piiU- 

.  t}u'il  nauroit  pu'les  saisir  pour  en  &ire  la  base. 4<^ 
ce  sel ,  et  qu'en  efFet  il  n  a  saisi  1  argile  qu  a  caus^ 
*     des  substances  calcaires  du  limoneases  dont  cette 
terre  vitrifiâble  s  est  trouvée  mélsingée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  toutes  les 

'matières  dont  on  tire  l'alun  ne  sont  ni  pureriient 
vitreuses  ni  purement  calcaires  pu  linîonëtises,  et 
q^ie  les  pyrites ,  les  pierres  d  alun ,  et  les  terr§é  alïi*; 
mineuses ,  contiennent  non  seulemeikt  de  la  t^l'e 
^^itrifiable  ou  de  Targile  en  grande  quailtité^  mai^ 
aussi  de  la  terre  calcaire  qu  limoneuse  en  petHe 
quantité.  Ce  n'est  qîie  quand  c^îtte  tetrè  de  PqIuii  a 
'     été  ti<availl4e  par  des  opérations  qui  en  ont  ièi^té  • 

'  lés  terres  calcaires  et  limè^tieusés,  qu'elle  a  jiu  devé- 
iiip  uïieiirgile  puYe  sous  la  inaîn  deno«  ehimistèi^. 
dépendant  M,  le  baron  de  Di«tricli  prétend  «  cffBB^ 
lafpierrequifournit^Faluu  et  qùeFon  tire  à  Id  l^ol^ 
e»t  une  yérîtable  argile;  qui  ne  contient  J)oint,  mi 

'  rrés  peu ^ 'de  parties  calcaires;  que  \à  petite  quantité 

•  de  çéliénité  qUi  se  forme  pendant  la  manipulation 
lie  prouve-pas  qu'il  y  ait  de  la  tei*re  calcaire  danS'là 
pierre  d*alun..., ,  et  que  la  chaux  qui  produit  las4*- 
lénite  peut  très  bien  provenir  des  eûux  avec  les- 
quelles on  arrose  1$^  pierre  après  l'avoir  calcinée:  n 
M^is  quelque  confiance  que  puissent  méritei*  lèn 
bib$erVatiqHa  de  cet  habile  "minéralogiste ,  nous  Ère* 
j}6Uvons  uô>ïs>empièchèr  4©  oroiré^ué  là  terré  dçnt 
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ôh  relire  Falun  ne  soit  composée  d  une  grande  quan^ 
tité  d  argile  et  d'une  cçrtaine  portion  dé  terre  U- 
monéusèet  de  ferre  calcaire.  Nous  ije  croyons  p^s 
qu'il  soit  nécessaire  d*ihsister  sur  les  raisons  qut 
nous  vënônsdlexposer,  ^tqul  me  sembKent  décisives.: 
Timpuissance  de  l'acide  vitriolîque  sur  les  matière! 
vitrifiables  suffît  seule  pour  démontrer  qu'il  n'a  pu 
fbnrier  l'alun  avec  l'argile  pure.  Ainsi  l'acide  vîtrîo- 
lîque'a  existé  long-temps  avant  l'aluii,  qui  n'a  pu 
être  produit  'qli'après  la  naissance  des  coquillages 
et  des  végétaux  •  puisque  leurs  détriments  sont  en- 
^ très  dans  sa  composition.  ' 

Lai  tfaturene  nous  offre  que  très  rarement,  et  • 
en^bîen  petite  quantité,  de  Falun  tout  formé.  On  a 
cTtfnné  à  cet  alun  Hâtif  le  nom  d'à/t/n  de  plume,  par*- 
c'éc]{tiU  est  cristallisé  en  filets  qui  sont  arrangés 
comme  les  barbes  d'une  plume.  Ce  sel  se  présente 
^  plus  souvent  en  efflorescence  de  formes  différentes 

•  «tir  la  surface  de  quelques  minéraux  pyrite'ux  ;  sa 
savetti*  est  acérb^  et  styptique^  et  son  actiohtrès 
astringente.  Ces  effets ,  qui  proviennent  de  l'acide 
titriolique ,  dëmontrent  qvCil  est  pl.us  îiBfcfe  et  moins 

^  saturé  dans  Falun  qùedaiis  la  sélénite,  qui  n'a  point 
àt  sftvèur  sensible^;  /et  en  général^  le  plus  ou  moin». 
«Faction  de  toute  matière  saline  dépend  de  cette 

.  différence  :  si  Faeide  est  pleinemeiA  saturé  par  la 
matière  qu'il  a  saisie,  comme  dafts-  Fàrgile'  et  \è 

•  gypse,  îl  n'a  plu»  de  saveur;  et  moins  il  est  saturé, 
éomme  dans  Pàlun  et' les  vftirols  métalliques ,  p^iiis 
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il  est  corro^f.  Cependant  la  qualité  de  la  base  da^s 
chaque  sel  influe  aussi  sur  Sa  saveur  et  aon  action; 
.  car  plus  k  matière  de  ces  bases  est  dense  et  pè-  l 
santé»  plus. elle  acquiert  de  masse  et  de  puissance 
par  son  union  avec  l'acide  ^  et  plus  la  saveur. du  sd    • 
qui  en  résulte  a  de  force* 

Iln'y  a  point  de  mines  d'alun  proprement  dites, 
puisqu'on  ne  trouye  nulle  part  ce  sel  en  g^rand^ 

'   masses ,  compie  le  sél  marip,  ïii  même  en  petites 
masses,  comme  le  vitriol;  mais  on  le  tiire  aisément 

*  des  argiles  qui  portent  le  nom  de  terres  ahnnineuseS', 
parcéqu'elles  sont  plus  cbargées  d'acid^,  jet  peutr 
être  plus  mélangées  de  terre  limoneuse  Ou  calcaire'    « 
que  les  gutres  arfyiles»  Il  en  est  de  jnême  de^ipés' 
pierres  dalun  dont  nous.venonaïKle  parler^  et  qui 
spnt  argilo'Calcmfes:  on  le  retire  atrssi  des  pyrites^ 
<datis  lesquelles  l'acide,  vitrioliqùe  se  trouve  comlHnë 
avec  la  terre  ferrugineuse  et  limoneuse.  Lia  simple 
lessive  a  Feau  cbaude  suffit  pour  extraire  ce.  sel  dei|  • 
terres  alumineuses  ;  mais  il  faut  laisser^ffleurir  Jes    • 
pyrites  à  l'air,  ainsi  que  ces. pierres  dalun,  bu  les 
calciner  au  feu  et  lesr  réduire  en  poudre  avant  4f     * 
les  lessiver  pour  en  obtenir  l'alun*  '    . 

.^^  L'eau  bouillante  dissaut  ce  sel  plus  promptemeiit 
et  en  bien  plus  grande  quantité  que  l'eàu  froide  jîl 
se  cristallise  par  l'évaporation  et  le  refroidissement*   . 
La  figuré  de  se^  criâtaux  varier  comme  celle\le  tQtts 
les  antres  sels.  IVI.  Bergman  assure  néanmoins  que,  •  * 
quand  la  cristallisatipa  de  l'alun  n*est  pas  troub)ée^ 
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il  -forme  des'bctaéSfes  parfaits* ,  transparentô  el 
sans  couleur,  coinmè  leau.  Cet  habite  et  laborieux? 
^'  ôhinliste  pt;^tend  aussi  s^être  assuré  que'  ces  cristaux 
•  contienaent  trente-neuf  parties  d'acide  vitrioliqu^, 
seize  parties  et  demie  d'argile  pure ,  et  quarante- 
cinq  parties  et  demie  d  eau .  Mais  je  soupçonne  que 
dans  son  eau,  et  peut-être  même  dans  son  acids 
•vîtriolique^  il  est  reste. de  la  terré  calcaîi;;ç  ou  limo- 
neuse; car  il  est  certain  que  la  base  de  l'alun,  en 
,  tîcmtieïit.  L'acide,  quoique  en  si  grande  quantité 
.  relativement  à  celle  de  la  terre  qui  lui  sert  de  base^'  • 
est.  néanmoins  ai  fortement  uni  avec  cette  teire, 
,     qu'on  ne  peu  t  Ten  séparer  par  le  feu  le  plus  violent  : 
il  n'y  a  d'autre  moyen  de  les.désunir  qu'en  offrant 
.  à  cet  acide  do^ alcalis ,  ou  quelques  inatièresinflairii- 
.^   lùablesa^eC  lesquelles  il  ait  encore  plus  d'affinité  . 
qu'avec  sa  terre.  On  retire  par  ce  moyen  l'acide  vî- 
triolique  de  l'alun  calciné  ;  oh  en  forme  du  soufre 
artificiel»,  et  du  pyrophoré  qui  a  la  propriété  de 
.     s'enflammer  par  le  seul  coAtact  de  l'aii*.        ♦ 

L^aiun  qui  se  tire  des  matières  pyriteuses  s'ap- 

.    pelle  dans  le  commerce  alun  de  glace  ou  alun  de 

roehe:  il  est  rarement  pur,' parcequ'il  retient  pres- 

.  jfute  toujours  quelques  parties  ràétalliques ,  et  qu'il 

*'  M.  Besméste  *dit,  avec  plus  de  fondement  te  me  semblé,  «  que  ce 

9«1  se  cHstalHse-en^ effet  endctaèdres  rectangles  lorsqu'il  est  avec  excès 

4' acide ,  mais  que'  la  forme  de  ces  octaèdres  varie  beaucoup  ;  que 

■  leurs "côtë?  et  leurs  angles  sont  souvent  tronqués,  et  que  d'ailleurs^ il 

'    a  Xeu  des  cristaux  d'alun  parfaitement  cubiques,  et  d'autres  rectan- 
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est  mêlé  de  vitriol  de  fèr «  L'àl an  cpniiu  $0110  jl&  nom 
dWun  c/é  i^ome  est  plus  épuré  et  sans  mélange  sen^'^ 
sible  de  vitriol  de  fer,  quoiqu'il  soit  un  peu  rouge  :  '  *' 
on  le  tire  en  Italie  des  pierres  alumineuses  de  la 
carrière  de  la  Tolfa.  Il  y  a  de  semblables  carrières 

*  de  pierres  d'alun  en  Angleterre»,  particulièrement! 

•  ^Wbitby,  daa«  le  comté  dlTorck ,  ainsi  qu  en  Saxe, 
en  Suéde, en  Nprwége,  et  d4ns  les  pays  de  Hesse  et 
de  Liégé,  dé  même  qbe  dans,  quelques  provinces 
(^'Espagne.  On  ettrait  lalun  dans  ces  différjpntes» 
mines  à-peu-près  parles  mêmes  procédés  l^uvcpEi-  • 
sistent  à  faire  effleurir  à  lair,  pendant  up.  tempf 
suffisant,  la  terre  ou  pierre  aluitiineuse,  à  lalçss^ 
ver  ensuite,  et  à  faire  cristalliser  l'alun  par  l'évapo-  . 
ration  de  leau  '.  L'alun  de  Borne  est  celui  (jui  est  I0 

'  plus  estimé,  et  qu'on  assure  être  le  pi  us  pur,  Tous 
lés  aluns  sont,  comme  Ton  voit,  des  productions 
de  notre  art,  et  le  seul  sel  de  cette  espèce  que.  la 
nature  nous  offre  tout  formé  est  l'alun  de^plUme,^ 
qui  ne^e  trouve  que  dans  des  cavités  où  suintenl; 

.  et  si'évaporent  les  eaux  chargées  de  ce  sel  en  disisor 
lution.  Cet  alun  est  très  pur;  mais  nulle  part  il 
n'est  en  assez  grande  quantité  pour  faire  un  objet 

*.  de  commqrce,  et  encore  moins  pour  fournir  4  la 

'  Dans  quelques  un«6  de  ces  exploitations  on  faitgrillenle  ii|in«raij 
mais,  comme  le  remarque  très  bien  M.  Jars  y  cette  opération  n*e9t 
bonne  que  pour  celles  de  ces  snines  qui  sont  très  pyriteuses,  etseroil 
pernicieuse  dans  les  autres ,  où  la  combustion  détruiroit  une  portion 
de  Talun,  et  qu*il  suffit  de  laisser  effleurir  à  Fair,  où  elles  s'ëpbauffent 
d'elles-mêmes. 
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«IPim^Uliiatian  que  IVmfait  de  1  aliui)la9ft  fJôèî^^r» 
•  ai^ts  et  métiers^        ,      * 

'     ;  Ce  §el  a  ea  effet  de$  proj^iétés  Utiles,  tant  po\£r  , 

'."  la  médecine  que  poiUr  les  art$^  et  $ur- tout, pour  In 

^>    leiifture  et  la  peinture.  la  plupart  des  pàstéU  ne 

^iKt  qiie  de^' ternes  d'aluii  teintes  de  différentes 

pqtal^urs.  Il  sert  à  la  tevOtiire  en  ce  qu'il  a  la  prOf 

ppiété  d  adyrir  les  pores  et  d  entamer  la  surface  des 

.Imt^s  etldés  sqiés  ^u  art  taut  teindre,  et  de  fisèr Je^ 

couleurs. jusque  dans  leur  substance;  il  set;t  aussi  et 

la.  préparation  dés  cuirs ,  à  lisser  le  papier,  à  argen-*  ' 

tffir  le  cuivre^  à  blanchir  Tatgent,  etc.  :  mis  en  suf^ 

£saate  quantité  sur  la  poudre  à  canon ,  il  la  prc^ 

serve  de  rhumji4ité  et  même  de  l'inflammation;  il 

SdppQse  aussi  à  T^içlion  du  feu  Sur  le  bois  et  sur  les 

«    aUti^eç  mati^re^  combustibles,  et  les  empêche  de 

X    jj^irûlei:  si  i^les  en  $ont  forlem&nt  imprégnées  :  on  le 

.  ^ifaèl^  avec:  le  suif  pour  rendre  les  chandelles  plus 

|i^me&  i,  on  frotte  d'alun  çalciilé  les  formes  qui 

j^ryeqità  imprimer  les  toiles  et  papiers,  pour  y 

feire  adhérer  le$  qpuleuf  s  ;  on  en  frotté  de  même 

.les  balles  diniprinierie  pour  leur  faire  prendre 

•    Ve^i^re,  etc. 

,Jbçs, Asiatiques^  ont,  avant  les  Européens,  fait 
*tt^e  dj^Falun;  les  plus  anciennes  fabriqués  de  ce 
tel'éttpient  en  Syrie  çl  aux  environs,  de  Constanti- 
iiaple  et  de  Si^yme,  dans  le  temps  des  califes,  et 
ce  mV^t  que  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  que 
l^llaliaiis  transportèrent  Tart  de  fabriquer  lalun 
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dans  leur  piayô ,  et  que  Ton  dééop  vrit  les  ipiiiesàlfi* 
mineuses  d'Isckia,  de  Viterbe,  etc.  Les  Esjpaguote 
établirent  ensuite,  dans  le  sei^ème  siècle^  unie  ma- 
nufacture dtilun^pr^  de  Gartbagéne,  à  Almixm^ 
VQïij  et  cet  établissement  subsiste  encore.  Depirts  ce     < 
temps,  on  a. fabriqué  de  l'alun  en  Angleterre  y  e# 
Bohême,  et  dans  d'autres  provinces  dérAllemagne; 
et  aujourd'hui  on  en  coûnoît  8eJ)t  manufactures  en 
Suède,  dont  la  plus  considérable  est  celle  de  Gaf-* 
yhy^ttau  dans  la  Noricîc.  .  *  "  ' 

Il  y  a  en*  France  assez  dé  mines  pyritenses  et 
même  assez  de  terres  alumineuses  pour  qu'on  pût 
y  faire  tout  l'alun  dont  on  a  besoin  sans  l'acheter 
da.rélranger  ;  et  néanlnoins'je  n'en  connais  qu*unç 
seule  petite  manufacture  en  RoUssillon,  près  deè 
Pyrénées  :- cependant  on  en  pourroit  fajjriquer  At    * 
même  en  Franche -Comté,  où  il  y  a  une  grande    i 
quantité  de  terres  alumineuses  à  quelque  distancé, 
de  Norteau.  M.  de  Gensanne,  qui'  a  reconnu  c^  / 
terres ,  en  a  aussi  trouvé  en  Vivarais ,  près  de  la 
Gorce.  if  Plusieurs  veines  de  cette  terçe  alumineuse 
sont,  dit-il,  parsemées  de  charbon  jdyet,  et  Ion  y 
.  trouve  par  intervalles  de  l'alun  natif.  »  Il  y  a  an^ 
près  de  Soyons  des  mines  de  couperose  et  d'alnn. 
•On  voit  encore  beaucoup  de  terres •  alumineuséis 
aux  environs  de  Roquefort  et  de  Cascastel;  dartres 
près  de  Cornillon ,  dans  le  diocèse  d'tJ^s  *,  dans  tes* 
quelles  J'alun  se  forme  naturellement  :  niais  com- 
bien n  avons- nous  pas  d'autres  richesses  que  noti(»  , 
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4bÀte%is  aff^  pieds,  non  par ^dmn  ni  par  défaut 
vi'industrte)  mais  par  les  obstaeies  qu'on  met  ou  lH 
t  peu  d^êudoutagénjtêkit  ^ue  Ton  donne  à  toute  en*         .  ' 
Irepriée  nouvelle!  -  .  .  ^ 

;  AUTRES  COMBINAISONS  \      .' 

;    DE  L'ACIDE  VITRIOLIQUE.    ' 


•  *  Nous  Tenons  4c  voir  que  cet  acide,  te  plus  fort 
et  le  plus  puiâsàiit  de  tous ,  a  saisi  les  terres  .argi- 
leuses et  caks^res,  dè^ns  lesquelles  il  se  manifeste 
'sous  &  forme  dalun  et  de  sélénite;  que  largilé  et  ♦ 
le  plStre,  quoique  imprégnés.de  cet  acide,  n'ont 
néanmoins  aucune  saveur  saline,  parcequïl  y  k 

»  excès  de  terre  sur  là  quantité  d  acide  ^' et  qu'il  y  est 
pleinement  saturé  :  que  l'alun ,  au  contraire,  dont 
^a  base  n'est  que  de  la  terre  argileuse  mêlée  d'une  : 
petite  portion  de,  terre^lcâline,  aune  ^veurstyp-  ! 
iique  et  des  effets  astriiigerits,  parcequé l'acide  ny  -  • 
est  pas  saturé;  qu'il  en  est  de  même  de  tous. les  vi- 
triola métalliques ,.dont  la  base  étant  d'une  matière 
plus  dehse  que  la  terre  vitreuse  ou  calcaire,  a  donn^ 
^  ces  sels'plus  de  ruasse  et  de  puissance.  Nous  ayons* 

•  ^'que  les  terres  alumineuses  ne  sont  que'  des  ar- 
^Hcs  nOiélqngées  et  plus  fortement  imprégnéjBs-^ife 
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les  autres  4'a<^4^  viutridUfjpie;  qde.  l^on,  q^ 
peut  regarder  cojpme  un.  vitriol  à  Base  terreuse  ^ 
retfaut  dans  ses  cristaux  une  quantité  d'eaû  plus 
qu  égale  à  la*  moitié  de  son'  pbids,  et  que  c<ette  eatt 
n e^t  pas  ess^tielle  à  sa  substance  saline;  puisqu'il 

^  la  perd  «aisément  au  feu  sans  se  décomposer  ;  qu'il 
s'y  boursoufle  comme  la  terr^  limoneuse,  et  qu'en 
même  temps  qu'il  se  laisse  dépouiller  de  son  eau^  il 
r^tfent  très  fixement  l'acide  vitriolique»  et  devient . 
après  la  calciiiation,  presque  aussi  corrosif  que  cet 
acide  même:  *  *  * 

Maintenant,  si  nous  exan^nons  les  autres  mà-^  \ 
(ières  avec  lesquelles  cet  acide  se  trouve.combiôjé, 
nous  reconnoitrons  qtie  Falcali  minorai  ou  i^arln^ 
qui  est  le  seul  sel  alcali,  naturel,  et  qui.est  univei^-^ 
sellement  répandu ,  est  aussi  le  seul  avec  lequel  1  ar  * 

*    cide  vitrioliqùe  se  soit  naturellement  combiné  somi 
la  forme  d'un  sel  cristallisé ,,  auquel  ou  a  donné J^ 
nom  du  chimiste  Glauber-  On  trouve  ce  sel  dam  ^ 
Teaja  de  la  pier ,  et  |[énéralemei|t  dans  toutes  le^ 

•  eaux  qui  tiennent  du  sel  gemmç^  qu  marin  en  ^Isk 

•  solution;  mais  la  naturé'niin  a  formé. qu'un9  très 

•  petite  qti^ntité  en  cômpavaison  de  «celie  du  s^ 
gamine  ou  marin  ,.qui  diffère  dç  ce.  ^el  de  Gla^l^^t^ 
en  ce  que  ce^  n'est  ps^s  l'acide  vitrioliqùe ,  mai»  Tu- 
Ciide  mari^n  qui  est  uni  avec  l'alcali  dans  le.sel  ma- 
jrin,  quiy  de  tous  les  sels  naturel^,  çst  le  plu$ 
abondante 

Lorsque  l'oi^  combine  l'acide  vitripliqaè  avei» 
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i|d}iidil  végétal^  il  en  résulte  ufk  ^1  cristal)îsab)e>; 
d'iipe^veur  amère  et  salée». auquel  on  a  donné 

.plusieurs  noms  différents,  et  singiUièrement  .celui 
dq  tartre  vitriolé.  Ce  sel,  q^ui  est  dur  et  qui  déct^ 
H^te  au  feu,  ne  se  dissout  que  dijfficilemént  danft 
^eau ,  et  ne  se  tropve  pas  cristallisé  par  la  nature^ 
Quoique  tous  les  seU  formés  par  racifle  vitriôBqtie^ 
p^uissent  se  cris^Uiser.  >. 

**  '  L'acide  vitrioltque  qui  se  cpmbiiy  da^is  le^terrea 
vitreuses.,  calcaires,  et  métalliques,  et  se  présenta 
^us. la  formé  d alun, «de  ^lénite  et  de  yitriol,  se 
prouve  encore  combiné  dans  le  sel  d-Epsom  avec  la 
ffti^i^ésh,  qui  est  une  terre  particulière  différente 

•4fi  largile,  et  qui  paroît. avoir  aussi  quelques  prot 
priétâ  cjui  la  distinguent  de  la  terre  calcaire.  En 

•  U  supposant  mixte  et  composée  des  deox,  elle,  ap- 
procl^e  beaucoup  plus  de  la  craie  que  de.Fargilç. 
'Qçtte  terre 'magnésie  ne  se  trouve  point  en  graiidet 

^  iâa«ses  comme  lesargiles ,  les  craies ,  les  plâtres^  etç«; 
néanmoins  elle  est  mêlée  dans  plusieurs  matières  vl^ 
trenses  et  calcaires;  on  Ta  reconni^  par  Fanalyse  chir 
mique  dans  les*schistes  liÂtumineux ,  dans  les  terres 

'  pl^treuse^ydansles  marnes^  dansiespierresappolée$ 
serpentines,  dasts  Yampeiite;  et  Ikm  a  ol^servé. qu'elle 
foiine  à  la  surface  et  dans  les  interstices  de  ces  may 
tières  un  sel  amer  fort  abondât»  Uacide  vitriplique., 
est  combiné  dans  ce  sel  jusqu  a  saturation  ;  et  lorsk 
^uV>n  Fen  retire  en  lui  offrant  un,  alcali ,  la  magiié^ 
sie  (|ui  l^ii'servoit  de  bafse  se  pré^nte  sous  la'fojrm^  » 
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i^i     •;         '*    '     miiSéraux.;  s  '    ^. 

d*une- terre  blanche ,  légère,  sans  saveur  ^  et  pres*^ 
que  sans  ductilité  lorsqu'on  la  mêlç  avec  leau.  Ces 
propriétés  lui  sont  communes  avec  les  pierres  cal- 

•  caires  imprégnées  d*acide  vitriolique,  dont  sa^& 
doute  la  magnésie  retient  encore  quelques  parties    « 
après  avoir  été  précipitée  de  la  dissolution  de  sou 
sel  ;  elle  se  rapproche  encore  plus  de  la  nature  de  la^ 
terre  calcaire,  en  ce  quelle  feit  une  grande  e&et^. 

•    vescence  avec  Iftus  les  stcides,  et  quelle  fournit,de 
même  une  très  grande  quantité  d'air  fixeou  d'acide 

•  aérien ,  et  qu'après  avoir  perdu  cet  air  par  la  ctùcik 
'  nation,  elle  se  dissout  comme  la  chaux  dans  toû^ 

les  acides  ;  seulement  cette  magnésie  calcinée  iiV 
pas  la  causticité  de  la  chaux ,  et  ne  se  dissôjjt  pas* 
de  même  lorsqu'on  la  mêle  avec  l'eau  ;  ce.qUi  la  rap-  ' , 

*  proche  de  la  nature  du  plâtre.  Cette  différence  4e  * 
la  chaiïx  vive  et  de  la  magnésie  calcinée  semble  pro=  • 
venir  delà  plus  graftde  puissance  avec  laquelle  fai 

-  chauk  retient  l'acide  aérien ,  quç  lacalcipa^tion  n  en» 
lèv:c  qu'en  partie  à  la'teire  calcaire,  et  quelle  en- 
lève en  plus  gran4!^  quantité  de  la^  magnésie.  Cette 
'  ierre,  n'est  donc  au  fond  qu'une  terre  calcaire,  qâi^' 
d'abord  imprégnée,  comme  le  plâtre,  d'a<;ide  vitrio*; 
lique,  «e  trouve  encore  plus  abondamment  fouri»- 

,  nie  d'acideaéi^ièn  que  la  pierre  calcaire  ou  le  plâtre  ; 

et  ce  dernier  acide  e^  la  seule  cause  de  la  dififi^ 

rence  des  propriétés  de  la  magnésie  et  dés  qualités 

particulières  de  son  sel  :  il  se  forme  en  grande  quan?^ 

«tité  à  la  surfkce.des  matières  qui  contiennent  de  Ip' 
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litagnéne  ;  Teau  des  pluies  ou  des  sources  le* dissout 
et  .remporte  dans  les  eaux  dont  on  le  tire  par  leva^  ^ 
poration;  et  ce  sel.  formé  de  l'acide.  VitrioJique  à 
base  de  magnésie  a  pris  son  nom  de  la  fontaine 

•    à'JEpsom  en  Angleterre ^de  l'eau  de  laquelle  on  le 
lire  en  grande  quantité.  M.  Brownrigg  assure  avoii*  ' 
trouvé  du  sel  d*Ëpsom  cristaUjsé  dans  les  mines  d^ 
charbon  de  Wh^tebaven  ;  il  était  en  petites  masses 
solid'es:,  transparentes^  et  en  filaments  blancs  arr 
'jg^entins'y  tantôt  Véunis,  tantôt  isolés,  dont  quel-  , 
t^ues  uns  ayoient  jusqu'à  trois  pouces  de  longueur^, 
'    La  saveur  de  ce.sef^n'eèt  pas  piquante  ;  elle  esf  ' 
pïème  fraîche,  mais  suivie  d  un  arrière-goût  apier  ;    . 
^  qualité  n'est  point  astringente  :  îl  est  donc  en 
.  tout  très  difiSérent  de  l'alun;  et  cômniè  îl  diffère., 
ahissî  de  la  Séténite  par  sa  ^veur  et  par  -sa  solùbjn 

'  •  Été  dams  l'eau,  on  a  jugé  que  la  magnésie  qui  lui 
tert  detase  étoit  une  terrç  entièrement  différent^ 
de  Vargile  et  de  la  .craie,  d'autant  que  cette  même 
magnésie- combinée  avec  d'autres. acides,  tels  que'  ^ 
1  acide  nitreux  ou  .celui  du  vinaigre,  donne  encore  , 
des  sels  différents  de  ceux  que  l'argile  ou  la.terrs 
calcaire  donnent  en  les  çon^binant  avec  ces  mêmes* 
*  acides.  Mais  si  l'on  compare  ces  tiîfférences  avec-le^' 
rapports  e|;  tes  ressemblances. que  nous  venons  d'ia»  . 
diquer  entré  la  terre  calcaire  et  la  magnésie,  on  né 
pourra  douter,  ce  me  semblé,  quelle  ne  soit  ai»^ 
.fond  une  vraie  terre  calcaire ,  d'abord  pénétrée  d'aP 

'     a4e  >  vitrtolique ,  et  enswte  modifiée  par  facide 
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aférien,  et  peut-^tre  aussi  par  Talcali  vëgëtal,  dont 

•  elle  parolt  avoir  plusieurs  propriétés. 

La  seule  chose  qfui  pourroit  faire  penser  que 
C^tte  magnésie  eàt  mêlée  d  une  petite  quanfltç  d'aï»- 
gile ,  c  est  que ,  dans  les  matières  argileuses ,  elle  est    ^ 

'  M  fortement  unie  à  là  terre  alumineuse ,  qu'on  a  dé. 
la  peine  à  l'en  séparer^  mais  cet  effet  prouve  seule^ 
ment  que  la  terre  de  l'alun  n'est  pat  une  argîlé  pure, 
et  qu'elle  contient  une  certaine  auantité  de  terre 
alcaline.  Ainsi,  tout  considéré,  je  regarde  lama-^  », 
,'  gnësie  comme  une  sorte  de  plâtre;  ces  deux  ma- 
tières sont  également  imprégnées  d'acide  vîtrioli- 
que ,  elles  ont  les  mêmes  propriétés  essjéntîellés  ;  et 
*  quoique  la  magnésie  ne  se  présenf  e  pas  en  grandes 
masses  comme  le  plâtre,  elle  est  peùt-êtrç  en  aussï 
grande  quantité  sur  la  terré  et  dans  l'eau  ;  car  oh  en 

..retire  de^  cendres  de  tous  les  véçétsrùx,  et  plus  • 
abondamment  des  eaux-mères^  du  nitre,  et  du  sél 
tilârin  :  autre  preuve  qlie  ce  n'est  ati  fond,  qu'une 

.  *terre  calcaire  modifiée  par  la  végétation  et  k.  putré^ 

.  fection.  .  ;  *  r.  \ 

L'aeîde  vitrîoKque ,  en  se  combinant  a^ec  les 

•  huiles  végétales ,  a  foriné  les  bitumés  et  s'est  piëiiié- 
^'meht  saturé;  car  il  n'a  plus  aucune  action  sur  lé 

1  bitume  y  qui  n^a  pas  plus  de  savéui*  sensible  que  l'ai^ 
gile  et  le  plâtre  ;.  (Tans  lésquefs  cet  acide  est  de  méihéf 
.pleinement  saturé.    '    '    ^  '^  ...»  ^ 

.*   Si  l'on  expose  à  l'action  de  l'acide  vitrioKque  lesf- 
sébstandes  -végétales  et  di\imales  dans  letTr  état  ha'«^ 
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Wrel ,  *r  il  agit  à-pcu*près  comtne  le  feu  ;  s'il  est  bien 
odncenti^é,  il  les  dessèche,  les  crispe,  et  les  rédiiit 
priBsque  à  T^tat  ch  arbenneux  ;  et  de  là  on  peut  juger 
qu'il  en  altère  tou veut  les  principes  en  ménie temps.' 
•,  '^'il  les  sépaf et  »  Ceci  prouve  bien  qufe  cet  acide 
fi'est  pas  uniquement  composédesprincipes  aqueulc 
et  tei^reux ,  comme  Stahl  et  ses  disciples  l  ont  pré* 
tendu,  mai^  qu-0  contient  aussi  une  grande  quail? 
tHé^dair  actif  et  de  feu  réel.  Je  crois  devoir  insister 

•  icisur  ce  que  jai déja'dità  ce  sujet,  parceque  le 
plus  gr^nd  nombre  des  chimistes  pensent  que la^- 
dde  viti'idiil^u^  est  Tàcide  primitif,  et  que,  pour  le  , 
prouver^  ils  ont -tâché  d'y-  ramener  ou  d  en  rappro- 
^er  tbus*les  autres  acides.  Or- leur  grand  mattre 
ea  ehimiea  vouhi  établir  sa  théorie  des  sels  sur 
ëetix'i4iéed  ^oM  lune  est  générale,  l'autre  particu- 

«Hère  :  la  première,  que  C acide  vit^ioliquê  est  tdcid» 
mwer^  et  le  mil  pnribipe  saHn  quUy  ait  dafis  lit  na^: 
tti^,' et  ffue  toute&ies  autres  substances  salines,  acides, 
qu  alc^linêSi,  ne  sont  que  dés  modifications  de  cet  acide 
mltéré,ehvehippé,  déguisé  par  des  substances  (wcessoiras. 
Hpm  n  avons  pas  adopté  cette  idée ,  qui  néaninoins 

'  #  )t  mérite  de.  se  Rapprocher  de  la  simplicfité  de  la 
'ttatiiire.  Labiée  vitriolîque  sera;  si  Ton  veut,  le 
ééeond  acidë^  maislaaide  aérien  est  le  premier, 
kcm  sêutement  dan&lordre  de  leur  formation,  tnais 
mmpQre  parcequll  est  le  plus  pur  et  le  plus  simple 
âe  tous,  n^étant  coniposé  que  d'air  et  de  feu ,  tandis 
q«<t,l*acide  vitriolique  et,  tous  lés  autres  acides  sont 
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mèké^  àe  terre^ét  deau..  Nous  i|âiis  croyons  dknac, 
fondés  à  regarder  l'acide aérten  comme  laçide  pri^ 
mitif,  et  nous  pensons  quU  faut  substituer  eettip 
idée  à  celle  de  ce graudchitaiste,  qui  le  premiers 
senti  qu  on  devoit  ramener  4ous  le»â6ides  à  un  seisil  ^ 
acide  primitif  et  universel.  Mais  sa  seconde  8Ûppi>- 
sition,  çti6  cet  acide  universel  n^i^st  xiomposé  ifue  de 
terre  et  (teau,  ne  peut  se  soutenir,  non  seulétnëBlr 
pprceque  les  effets  ne  s  accordent  point.avec  la  cafl|9e 
supposée,  mais  encore  parcequecçfte  idée p^ticti-  / 
lière  et  secondaire  me ^paroitoppo^éa  et  même  ce»^^ 
traire,  à  toute  th;éorie,  puisqualorsrair  et  le  fi^ 
>les  deux  principaux  agents  de  la  n^ufé,  s^oiieiQt' 
exclus  de.  toute  sqbstatice  esSieintîeUeme&t.saliae  H 
.réel]/ement  active,  attendu  que  toutes  u^  côniîaiif 
droient  que  ce  même  principe  salin /.uniquiofiimït 
.composé  de  terre  et  d'ea^u.  .   .:  .     > 

Dans  la  réalité ,  l'acide  esl^^  après  lefftja,  Tage^ 
le  plus,  actif  de  la  nature  ;  et  iîest  par  le  ilhi^et  pfSjr 
J'air,  cou  tenus  dans  s^  suBst^noe'^  qu'il  est  ♦  actif, vçt 
qu'il  le  devient  encore  plus  lorsqu'il  est  aidé  de  k 
chaleur,  ou  lorsqu'il  se  trouve  combiné  avee  dfi^  • 
substances  qui  cotiticnneàt  elles-n^émes  beaucoup 
.dlaifetde  feu ,  comme  dans  lenitre:  il  devienl^im 
contraire,  d'autant  plus  jfoible  quïl  est  mêlé  d\Hte 
plus  grande  quantité  d'eau ,  comme  dans  les  c»î^ 
taux  d'alun,  la  crème  de  tartre^  lés  sek  ou  les^Ufs 
dfBs  plantes  fermentées.ounc^iiBrmentées ,  ^tç.     . 

Les  chiim$$es  ont.  a^^  r^igon  ^i^tÎBgâé:  i^s  mtk- 
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Mraces  sstHiîds  par  elles-mêmes  des  matières  qui  ne 
nont  salinesque.pdr  le  mélange  des  prînripçs  salins 
ftvcc  d'autres  «ubstancésl  «  Tous  Jes  acides  et  alcalis 
minéraux ,  végétaux ,  et  animaux,  tant  fixes  que 
valatils,  ^Mor5  ou  concrçts.,  doivent;  dit  M.  Màci* 
quer,  être  regardés  comnledes  substances  salines    * 
'par  elles-nrepieç  ;  il  y  a  même  quelques  autres  sub-*  . 
stance$'4ui  n'ont  point  de  propriétés  acides  oq  àlca^ 
Ji^ies  décidées,  nit\\s  qui,  ayant  celles  di6s  sels  en 

•  gépéral ,  et  pouvant  cbnmiuniquer  les  prc^^riétés 
.satinés  aux  composés  dans  lesquels  elles  entremit,* 

peuvent  par  cette  rai^oil  être  jiegardées  comine  des 

*  Mbstances  essentiellement  sàline&r  tels  sont  Tarsé^. 
>«iicitle\selspdatif*...  Toutes  ces  substances^  quoi-  • 

que  essentieilemejit  salîhès,  xlifS^rènt  beaucoup 
entnel  elles ,  sur-tqut  par  les  degrés  de  force  et  daV 
tivité,  et  par  leur  attraction  plus  ou  moins  grande^*' 
^vec  les  matières  dans. lesquelles  elles  peuvent  «e  • 
jeotnbinér  ;  comparez ,  par  e?^emple ,  la  force  de  Ta*  * 

.  eîde  vitrioUqùe  avecr  la  foibléîsse'de  J'acide  du<  tar« 
tre.-..  Les  acides  minéraux  sopt  plus  forts  que  te^  '  > 
aeides  tirés  déà  végétaux  et  des  animaux  ;«t  parmi  «* 

,^  1iS9  acides  minéraux  Tacite  vitriolique  est  le  plu€ 
ibrt',  le  plu^  inaltérable,  et  par  conséquent  le  plus 

'  pur,  lu  phîs'siniple^  le  plus  sensiblement  et  essen^ 
tiéUément  sel....  Parmi  les  autres  substances  salir'  *  •  • 

^   »es,  celles  qui  paraissent  lés. plqs.  activés",  les  plu^' .      * 

^  simples,  telles  que  les  mitres  acides  ininéràuxy  nir^  \  ' 

\  ^muç^e^m^è^ysonteià  ngtêoie  tei(Qpieell4sJdonjt  Ijé^  /. 

,«'••'•  *'*      ••  ♦**.,•* 
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fwpriétés  se  rapprochent  le  plm  if^p^He^niè  îmié^ 
vUriolique.  On. peut  faire  preadra  à  laciàé  vîtrioi- 
liqûe  pluêîeiirs  dea  propriété»  caractéristiques  cid   \ 
lacide  nitreux  en  le  oombinaAi  d'irae  certaini;  ws^ 
BÎère  avec  le  principe  iafiammabie  ,.eoiiime  on*k   ' 
'    voit  par  i'exem pie  de  Faciëe  sulfiinmi  volatil  :  Ipf 
acides  huileux  végétaux  deviennent  4' A tanjt  pltt^; 
forts  et  plus  semblable  à  t acide  vitrioiique,  quon.lâi 
dépouille  plus  exadiement  de  leurs  principes  hiiiF^v 
leux ,  et  peut-être  paryiendroit-en  à  les  réduim  «9  • 
*(mde  vitrioliquepur  en  mnltipliaht  les  opérations  ;  ^ . . 
lédproquement  l'acide  vitriolique  et  le  nki:eiix  ^ 
jiffiaiblia  par  Teàu  et  traités  avec  une  grande  quani*  * 

*  litédentôtièrcs  huileuses,  «t  encore  mieux  av$» 
'  l4Mipri^<le-vin,  prennent.4çscaractèresid«icides>i^ 

l^ux ....  Les  propHétés  <tés  alcalis  fixes  senîlikmi, 
'^  à  la.vérité,  s^éldigner  beaucoup  deiodlles  des aeidot 
.  ;«B  général ,  e^  par  conséquent  de  1  acide  vitcioUqiie  : 
'  ocpeiidant  comme  il  entre  dans  la  coliiposition4ic3 

ulcalis  £bù6s  4iilê  gratide  quantité  de  terre  ^  qn'oA  » 
/  *  i^eut  séparer  beaucoup  de  cette  terre,  par  deidistil» 
' .  bftions  et  ealdjaations*  réitérées ,  et  .qu  a  masiMi 
^m^on  dépouille  ces  su^tanees  salines'  de  UsM' 
]mnctpe  ternem^t elles  deviennent  d  autant  moiHi 
Caes  et  ^autiant  pliis  déliquescentes.,:  i»i  un  jebq^  - 

*  j|il^elles4e  r&pprpehentdautant  plus,  de  Hetcide  vtHjê^ 

.  kif^  à  cet  égard  ^  il  ne  paraîtra  pas  hpH  de  \TBih    , 
'  jiemblaneesque)esaiera&|atti^6ittdi^  ' 
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filliùlkfUe,  mài^  beàttcoup  déçQisé  pai'la  quantité 
ie  terce  et  vixiisemblablémént  des  principes  in-i 
fiâmmâbleè  au^cquels  il  est  joint  dans  ces  combinai-    . 
,  aôns;  et  les  alcalis  volatils  sont  des  matières  salinei  ' 
«aeiiiti^Ueinént  de  mêm^ nature  que  lalcali  fixe^ ^  * -1 
q?p  ne  doiv€»t  Jeûr  voïafîlité  qua  une  xlififérente.  * 
prpportîoâ  çA  combinaison  de  leurs  principes  pri3^ 


J'^i-^ru  devoir  rapporter  tous  ces  faits>  avoués  .  ' 

par  leç  cMmifetès ,  et  tels  qu'il$  sont  consignés  dans 
^  les  ouvrages  d'un  des  plus  savants  ^  ^es  plus  cir- 

•  aQ.nspeiCt6'd'è0tre  eui ,  pour  qu'on  ne,  puisse  pla^    '     ' .        " 
dicter  jdelWité  du  priacipe  saHn;  quon;cessede 

^r  les  aci(ïes  nittçjux  et  n{arin ,  et  les  acides  végé-       •    • 
iBbx^t  animaux^  comme  essentiellement  diffëreots?       ,  //  ' 
4ie  Fajetdé  vitriolique,  et  qû'enfiti  on  s'babhtre  à  Hé 
paa  regarder  Ses  akalis  comme  des  substances  sàr  V*       * .  •. 

•  Ifcdes  d^nne  nature  opposée  et  même  conti^ire  à^      ' 
'  QiM^  j^esjiciàes:  c  etoit  ropinioii  dominante  depuiê»  «  ' 

ftm  d ua.siècle ,* parcequ  on  ne  j trgéoit  de facide et- .  '      ; .  '  ' 
<fe  i alcali  qu^enle^  opposant  l'un  à  Taiïtre,  et  qu'au  .'       . 
lîtfti  de  clifBrèher  ce  quili  ont  de  commun  et  iiè         '^* 
9miAaMejf  crà  ne  s'attachoit  qu'à  la  ètfflerence  qtte" 
:  prësjâQ^ijeQt  leurs. efiets,  sans  faire  attention  que    «       •  *  V 
4e^. mêmes  effets  dépendent  moins  de  leurs  pro--^   *       \* 

•  priétés  iâiliçes  que  de  ki  quantité  des  substances  -    .  '    , 
accessoires  dont  ils  sont  mélangés  ,  et  dans  led^    *' 
<|mHesleprnidpé«ahnnepeiits@mam  /  • 
jiràmef6i9Ea'e,nis!eMr^raveà}ani^)ineforcé^del^^         .      ' 

•  ••'••.•   ■    -'^  :•••  '..»  ■•  '  .■  •■     ■''■. .  •■■• 
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tçkème  manière  que  dans  1  acide,  où  î!  n'est  ni  cbn^^    • 

«   iraint  ni  masqué.  \  \ 

.  Et  cette  conversion  dès  acides  et'des  alcalis^  qitî  ^ 
•  dftns  ropinion  de  StabI*,  peuvent  tous  se  rattiener  à  , 
ràcide  vitrïolique,  est  supposée  réciproque;  eh'  * 
sorte  que  cet  acide  peut  devenir  lui-même  un  alcali' 
ou  un  autre  acide  :  mais  tous ,  spufe  quelque  fbrn»e    • 
qu  ils  se  présentent,  proviènnentoriginairement  de 
lacide  aérien.  *        .     x  .  *   '      ' 

ffeprengint  donc  le  principe  salin  dans  son  esseneç^    • 
Qt  sous  sa  fofme  la  plus  pure,  c^est-à-dire  ^ous  celfé  . 
4^  Tacide  aérien,  et  le  suivant  dans. ses  combinai-^  \ 
.     sons,  nous  trouverons  qu'en  se  mêlant  avec  Teâu  , 
il  en  a  fôi'mé  des  liqueurs  spifitueuses  ;  toutes  les 
eaux  aciduieUses  et  mousseuses ,  le  vin ,  le  cidî:*e,*ra 
bière,  ne  doivent  leurs  qualités  qu'au  mélange  de- 
'  Qet,  acide  aérien  qu^ils.  contiennent  sous*  la  forme, 
d'air  fiîfte  :  nous  verrons  qu  étant  ensuite  absorbé    . 
^ .  par.  ces  mêmes  matières,  il  leur  donne  l-aîgreur  drf .' 
winaigre'ï'dn  tartre, -etc.  ;  qu'étant  entré  dans  lasul^ 
âtance  des  y^étaux  et  des  aMmaux ,  il  a  formé  l'a-^ 
.   cide  animal  et  tous  les  alcali?  par  le  travail  (le  Torga-' 
liisation;  CA  acide  primitif  s  étant  d'abord  combiné 
avecja  tecre  vitrifiée  a  formé  l'acide  vitriolique,  lé* 
'   .  ijuel  a  produit  avec  les  substances  métalliques  les^ 

\  vitriols  de  fer,  de  cuivre ,  et  de  zinc  ;  avec  l'argile  el»  / 
•    la  terre  calcaire ,  l'alun  et  la  sélénite  ;  le  se\  de  Glao-f  * 
/ber  avec  l'alcali  minéral ,  et  le  sel  d'Epsom  ou  <fce^ 
.&^/i7;&aV^eciajnaçnésie.       *     .*      *  .    '     \    ^ 
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't.  G^'soiig^iàle^pltiïcipalescombitaâi^ 
^iii^les  seprésentéracide  vitriolique;  car  nulle  part 
OQ  1^6  le  trouve  da,m  son  état  de  pureté  et  sôus  se 

•  forme  liquide  ;  et  cela  pair  la  raisTon  que ,  ayant  une 
'très  grande  lendance  à  s*unir  avec  le  feu  libre,  avet  '  • 

l'eiiu ,  et  avec  la',plupart4es  substances  terrc^ùses  et 
^j^tajliquès ,  .fl  s  en  ^sit  pai^-tout^  et  ne  demeutç 

^  nulle  part  sous  cette  l^i'me  liquide  que  .nous  ,lui 
<>onnoisjSon$  Ib^squil  élt  séparé,  par  notre  art>  de 

^a  tesles.si!tbstâfîce&  auxquèllies  il  pst  natupel}eui€tit 
uni.  Cet  acide^  bien  d.éflegmc  et  t^oncentré  ,>  pesé    ! 
spécifiquement  plus  du  double  de  Veau ,  et  par  coife»  *. 
séquënt  bea'ucQiup  plus  que  1^  terre  commune  ;  et. 
comme  sa  fluidité  diminue  à  mesÙFe  qu  onle  con^ 
iMentre,  on  doit  croire  que  à  V(^n  pouvQit.rain^nar  • 
à  un  état  concret  et  solide  ^.  il  auroit  plus  de.den^ 
site  que  les  pierres  calcaires  et  les  grès'  :  mais  comm^  * 
jil  a  une  très  grande  affinité  ayec  l!qau ,  et  que  mètjfk^' 

.  il  attire  rhumidité. de lair, iln  est  pas  étonnant  que, 
Qe  pouvant  être  conjlensé  que  par  une  forte  cha-^ 
leur,  il  ne  se  trouvé  jamais  sous  une  formç  sèche  et«  ' 
sôlideda^s  le  sein  de  la  teire.    ... 
*Dans  les  ,eaux  qui  découlent  des  collines  cal^,  * 

'tuores,^!  qui  se  rassemblant  sur  la' glaise  qui  leur 

•  sert  de  base ^ l'acidie' vitrioliqne  de  laglaisesé  trouve* 

'    *  En  supposant,  que  Feati  distiHée  pèse  dix  înille^  le  grès  des  taiU.  • 
,  ,  leurs  de  pierre  ne  pèse  que  vieç^t  raille  huit  cent  cinquante-cinq:  ainsi    *, 
l'acidcf  vitriolique  bieii  concentré ,  pesant  plus  du  double  dp  Feau,  pès^; 
•  ^  Î9«iBs  fti|tanl  qfxe^l^fftèsi  ^*  ^J 
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.lipnc  delaséléQite^enplù$pumoki8grande€[oÂBiiËÎftf 
.et  C'est  de  laque  tient  la  crudité  d<ï  presque  t6tit6d 
iês  eaux  de  puits;  la  séléditetlout  elles  ^e^nt  imprè-  [ 
gnées  leur  donne  une  sorte  de  sécberéssë  dure  qM- 
^  empêcliede  se  mèfer  au  sâvôu ,  et-de  pénétrer  les 
pois  et  autres  graines  que  l'on  veut  Taire  cuire.  SI 
Teàu  a  filtré  pr0fondémei||  dans*  répaisseur  de  •fo  ' 
|[iaise^la  savéur  de  Vacidè  4itrioliqiy  y  deviebt  plm     . 
tensibk;  et,  dans  les  lieux  qiii  recèlent  les  feux 
èeruterHins ,  ces  eaux  devienneni  sulfureuses  par 
:  leur  mélangcavee  l'acide  sulfureux  volatil,  etc. 
'  L'acide  aérien  et  primitif,  en  se  combinant  avec 
kierre  calcaiipe,  «  produit  Taeide  marin,  qui  est  ' 
.  MoifiS  fi^e  et  moins  puissant  que  le  vitrioliqûe,  et 
.   auquel  cet  acide  aérien  a  communiqué  une  partie 
ie  sa  volatilité.  Npus  exposerons  les  propriétés  par- 
ticulières de  cet  acide  dans  les  articles  suivants. 


ACIDES  Dès  VÉGÉTAUX 
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La  formation  des  acides  végfétàux  et  animaux  par 
Vacide  aéritsn  est  encore  plus  immédiate  et*  plus  dt-  --  \ 
recte  que  celle  des  acides. minéraux ,  parceqiiye  cei  '^\ 
aoide  primitif  a  pénétré  tous  lés  cta^rpsorganisés^  et  *      .*• 


||M^il  y^  ji^Ue  tioiîs  ^  £o^me  pi'Of>re  et  en  gmMk 

Si  V&û  y^ùloit  compter  lég  «i|^id«9  .végétaux  pâ?   . 
k  dilfiéralie^  de  leur  faveur,  il  y  en  aurait  autant  '  * 
tpie  de  i^dte»  et  de  fruits ,  dont  le  gQût  agréable  au» 
t*éptignant  «si  vwié  presijae  à  rinfini  :  ces  végétai»^  *    « 
^los'  bu  moms  fermentes  présénteroient  eneot^ 
dautres  amdes  plus  d^^oppëi  et  plus  açti&  qW 
les  premiers;  inals  toiilpfovienneiUi^égaleiiientd)»    \ 

.  lacide aérjen.  ,    .  ^ 

.  Les  acides  v^ëtatix  que  leâ<;bkHistes-£Hit  lemi^iiâ 
examinés  sont  ceux  du  ^ins^rèf  et  d^  tartre,  et  Ut-    • . 
n'ont  fait  que  peu  d  attentioti  &li±  aeides  des  végé* 
taux  non  fermentes.  Tous  les  vittg^  et  en  pattijeiN 
lier  celui  du  raisin ,  se  font  par  uoe  pfemière  fier-     .^ 
mentation  de  la  liqueur  des  fruk$,»et  cette  preu^èSbe 
fermentation  leur  ôtç  la  sa  veut»  su^crée  qu'Us  ont  iaa->  * 
'turellement  ;  ces  liqueurs  vioeuses  ^posées  à  l'aii^^    . 
e'est-àrdire  à  l^€tion  djsT^de  aépien,  Fali^sorbetti 
••t  s'algrteèent  :  Taci^dè  prânitif  «st  donc  égakwepii, 
^  cause  de  cts  deux  lermenti^oas  ;  il  se  déga^i^ . 
diânstk  pretni^  r  et  se  htme  absorber  dé&s  la  ie»>.^ 

'  CQÊxèe^  Le  yii3faigrévn*est  forihé  qiitî  par  Tuaioii  êe 
CEI  tididÉ  'aérien  avec  ïe.  vin ,  et  il  consfep\îe  se»l^  •   v 
ment  u«e  petite  quta^ûtité  d'buile  inflammable, on*  • 
#esprh-de-vin  qui  le  rend  spîritqceux;  aussi  s'éré*  •; 
pDre-t^Uà  Fair,  et  il  n'en  attire  pas  rhumidité  comme    * 
•'lis 'acides  mHiéraiix  :  dailleurs  iLestmêlé,  conune* 

.  \fi  vin  ^  lie  beauoi>up  d  eaû,  et  le  môyen^le .plos  s^ir    .  • 
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'^le  plus  facile  de  concentrer  la  vittaîgre  Wdë  Tm^  * 
poser  à  une  forte  j^lée  ;  1  eau  qu'il  coa tyshi:  s^e  g^aiie^' 
et  ce  qui  reste  est  un  vinaigre  très  fort,  daiis  leqù^el  ' 
'    Facide  est  concentré  :  mais  il  iaut  s  attendre  à  ne 
•tirer  que  cinq  pour  cent  dun  vinaigre  qu'on  -feit 
.    '  ainsi  geler,  et  ce  vinaigre  concentré,  par  la  geléeett  - 
plus  sujet  à  s  altérer  que  raatre,,parGeque  Iç  froid.  *  • 
qni  lui  ^  enlevé  toute  son  eail  ne  lui  a.  rien  fait  per-  .  ^ . 
;    d}*e  de  son  huile  ;  il  faut  donc  Ten  dégager  par. la 
distillation  pour  l'obtenir  et  le  conserver  dans  soâ.     ■ 
éfcat  de  pureté  et  de  plus  grande  force.  Cependaçt  -    ** 
/  '   h  |]f^reté  dé  cet  acide, li'est  j amais .^bsplue;  quelque        « 
épuré  qu'il  soit,  i[*retient  toujours  une  certaine 
quantité  d'huile  éthérée  qui  ne  peut  que  l'afFoiblir  ; 
•  il.ii^â:  aucune  action  dii*ecte  sur  les  matières  vitreu- 
ses., ^t  cependant  il  agit  comme  l'acide  aérien  sur 
jes  suh$tanpç$  calcaires  et  niétalliques  ;  il  convertit 
\    .]%  fer  en. rouille,  Iq  cuivreen  yertde-gris,  etc.  ;  il 
•    .  dissout  avec  effervescence  les  terres  calcaires,. et 
fJMroie  avec  elles  un  sel  très  am'er,  qui  s'efiQeurità' 
;     .  .r^Û*-  U  agit  de  mèn^^sur  les  alcalis':  c est  p.ar  soi^ 
^uàion.aveo  lalcaU  végétal  que  se  fait  la  terrée  foliée 
dé  tartre,  qui  estemployée en  médecine  comme  nu»  • 
.  puissant  apéritif.^  Ûli  distingue  dans  la  savcui^  éi^ 
•  Ciîtte  terre  le  goût  du  vinaigre  et  celnî  de  l'alcaU -Qjmk  * 
;dônt  elle  est  chijrgëe,  et  elle  attire  ^  com^me  falcali^^ 
'    •    l^umidité  de'  lair:  on -pefit  aiséipetit  en  dégager 

l'acide  du^inaîgre,  çU  offrant  à  sdn  aléali  un  acide  t    '  ' 
•  /•p^B  puissant;  ..  .  .       '   .    .•  :/,-.,  /.    . 
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«fiâe  minéral  et  1  alcali  volatil  ;  cet  acide  fonne  avesc 
4e  preniîefr  un  sel  dont  les  cristaux  et  les  qualités 
8ént  à-peu-prè$  Ips  mêmes  que  celie$  de  la  terre  fb^' 
Hîééxiù  tartre,  et- il  pix>duit  ayec-lalcali  volatil  un 
5^  .^oijnoniaeaLqui  attire  puissam^èpt  rKiinûditë 
*-^  Tair,  Çnfin, T-acide  du  vinaigre. peut  dissoudre- 
toutes  les  suhstarnces  animales  et  végétales.  Mv  Gel^» 

•  ^t  assure  que  cet  acide  ^^aidéd^i^ne  chaleur  long- 
temps continuée,  ré4uit  en  bouillie  les  bois  lés. plus  ' 

.  <kirs ,  ainsi  que  leseQ>'n€fs  et  les  os  des  aiiimaux.  '\   * 
.;    (i^s  substances,  qiii  .sont  lâusceptibles  de  fermeiï-- 

*  talion  contiennent  dp  tartre  tout  formé ,  ayant  ^ 
même  d  avoir ,  fermenté.;  il  se  trouve  en  g^rande.. 
«quantité  dans  tous  les  suôs  du  raisin  et  4es  autres  ' 
fruits  sucrés  c  ainsi  Fon  doit  tegârdei*  k  tarare  ' 
comme  un  produit  imjnédiat'dela  végétation,  qui 
ne  souffre'  point  d^ltèratiôn  pac  la  fermenta tion , 
puisqu'il  se  présente  sous. sa  même  forme  dans  le», 
résidus  du  vin  et  du  vinaigre  après  la  distillation.  ^ 

^Le-tajrti'é  est  donc'uu  dépôt  salin  qui  se  sépare 
,  jSeiâ  à  peu  des  liqueurs  vmeuses ,  et  prend  uu^  . 
fôitoe  concrète  et  presque  pièrteme^  dans  laquelle 
.on. distingué  néah'nioins  quelques, parties  cristalr 
iîfiéés:  la  savêur  dn  tartce:,  quoîqu-adde,  çst  én-^ 
oére  sensiblement  t>ùieuse;  les  chimistes  ont  donné    \ 
telaom'de  cfème  de  tartr^mx  éd  cristallisé  que  Toit 
en  tire,,  et  ce  .sel  n'est  pËis  simple.;  il  est  combiné/ 
>  aVect'raUsali  yégéial;  L'aoîde  contenu  dans  ce  ^I  de 
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ftarfré  se  séfiai^  de  sa  b^«  par  la  sèitlè.ataÉMt'icl^* 

feu  ;  il  s^élèTe  eu  grande  quantité  et  sotissa^fcrA» 

propre  d  acide  aérien ,  et  la  matière  qui  reste^prè^ 

'cette  séparation  <^t  une  totre  alcaline  qui^à^bs 

.    mêmes  propriétés  que  l'alcali  fiixe-yégétal  :  la  pretti>«    . 

évidente  que  IWide  aérien  iest  le  principe  saiin  de 

/l^acide'du  tartre,  c'est  qu  en  essayant  de  le  reéuàiUiir  ' 

^  ^il  fait  explosion  et  brise  les  vaisseaujc. 

V  Le  sel  dé  tartre  n attaque  pas. le$  matines  tfar 
trêusés,etnéanniovàsitseco]àïbine#tfbrn)eimse)^'  - 
avec  la  terre  del'alun  :  atktre  preuve  qiqie  cette  terde 
qui  sert  de  base  à  f  alun- n  est  pas  nti,e  terre  viti^.taaj»    ; 

•  pure,  mais  mélaiigée  de  parties  aleâlines,  caleairM, 
.  ou  limoneuses;  car  Taclde  du  tartre  agit  avec* une  . 
grande  puissai^ce  sur  les  substances  Qàlcaires^  et  il 

;  a'wit  avec  ei|£Qt*ves<^nce  à  1  alcali  j6xe  v^étai;  ilis 
forment  ensçmble  un.s^  auquel  les  chimistes  ont 
donné  le  nom  de  sfilvégéicU.  U  &  unit  ;de  uièorkè  et  fait 
effervescence  avec  TalcaU  minerai,  et  ils  donnent 
ensemble  un  autre  ml  connu  sons  le  nom  de  sel, de 
Smgneii^i  ces  deux*sels  sont ,  au  fond-,  de?la*J9iélBé 
KI8en€e,et  ne  diffèrent  pas  plus  l'iin  de  l'autre  que 
L'almli  végétal  ne  diffère  de  l'alcali  minéral  ^  <|ui  ;     • 
eomme  nous  layons  dii^  sont  essentieUeitteftt^ W. 
méme^.  Nous  ne  suivrons"^  pas  plus  loin  Im  epto^    . 
jbinaisons  .de  la  crème  det^rtr^,  et  nous  observe^, 
rkins  seulement'qu'eÛe  n'f^git  point  du  tout  sivr  Im     ' 

/buiies.  •    .      / 

Aii^reste,  le  sel  du  ta.çfreestl'^w'de 
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Il4^  ÂnÉi^  ïmù;  il  &ut  qu'ieUè  soit.beîiiHaale;  «t 
jesKjaantité  vingt  fi^s  plus  grande  que  cetie^  du  sel  * 
^ur  quelle  pu îëso le  dissoudre.- 
'  :  Leà  vins  rouges  donuentdci  tartre  plus  du  moinn.' 
ijwge,  «t  les  vins  hlatics  du  tarare  grisâtre ,  et  plus. 
ma  moîiis  blanc  ;  leur  saveur  est  à*-peu*près  la  mêni f 
itt  dVû  goût  aigrelet  plutôt  qu  acide. 
*  ,  Iij(»  sucre,  dont  la  saveur  est  si  ag.réab]e9  est  né^ 
*  mmains  un  sel  ess^entiel  que  Fou  peut  tirer  eii  pltil»  '  i 
ap*  QKl*i{i6  grandd  quantité  de  plusieurs  végétaux V 
il  est  ruQf  <les  plu^  dissolufalea, dans  leaù ^  eâ  lorsç- 
fu'it^  le  fâÛ:.<^istalliser  avec  préeautioti,  il  donne  de 
.Jbmw  cristai|S  :  c'est  ce  sucre  purifié' que  nous  ajw 
lielous  st^pr^  candL  Le  principe- aèifle  de  ce  sel  est 
encore  évidemment  Fadde  aérieu;  car  le  sucre 
•ét^fnt  difiwus  dans  leau  pui^:6^rmente;  et  cet  acide 
s'en  dégage  en  partie  par  une  éva^ratibn  spiri*»-, 
tl»euse  :  le  veste  demeure  foîtemeat  uni  avec  Vbpile 
et  la  terre  mûcilagineuse^  qui  doniient  à  ce  sel  kl 
sàsifîetM:'  doucj^et  agréables  M.  Bergman  a  obt^ù  ttH: . 
acide  Urê»  puissani;-  est  combinant  le  sucre  avte  uafe 
grande  quantité  d'acide  nitireux;  mais^'cet  acidic  ' 
^Hmiipôsé  ne  doit  point  être  lisgàrdé  conimô  Facide 
principe  du  sucre  ;  puisqirii  est.fprme  par  le  moyém 

.  '  tfua  autre  aelfle  qui  eu  est  très  différent.;^  et  quoi* 
.  .^e  les  propriétés  de  Faoide  nitrenx  et  de  cet  acidte 

.  :  ittcebarin  ne  soient  pas  les.  même» ,  on  ne  doit  pas 
en  conclnre)  avec  ce^vant  chimiste*,  que  ce  m^ne 
jt<n4^  s^iediâria  i!^ai5  ric^«  emprunté  de  Facidie  ^hi^ 
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•  jpreux^  qu'en  ê9t'€irfi9é  d'em^lôy^  |i09iTi(^4iQ«r«i|lib* 
;  Les  propriétés  lè&  mieux  cQDStatées  ^  les  plti%* 
évidentes  des  acides  animaux  son$  les  méiHes  que 

•celles  des  acides  végétaux, etdémontrentsuffîs^»- . 
Imeût  que  le  pViacipe  .salin  est  le  même  .dam  Içs' 
uns  et  daûs  les  autres;  ceçt  également  laeide  até^ 
rien^  différem.mjènt  modifié  par  là  végéèatioû.W 
p^r  IWganisation  animale ,  dV^t^^t  iqué  Ton,  F^tilré 

I  cet  acide.de  plusieurs  plantes  auési  tien  ^i^e. dit  * 
*dnimaux.  Les.  fourmis  et  la  moMardé  fournî^etft 
le  mêoGie  acide  et  $a*  grande  c|uantité.  Gefacide-e^t  ' 
cëriainenaent  aérien ,  car  il  est  très, volatil;  et  si  rcÂi 
met  en  distillation  une  masçe  de  foumim  fralchei 
et  qui  n  aura  pas  eu  le  temps  de  fermenter,  tj jïe 
grande  partie  d^  1  acide  animar^eû.  dégage  et  se 
volatilise  sous  ^a  propre  fof  me  d'air  ^fixé  èû.  daéidè' . 
aérien  ;  et  cet  acide  recueilli  et  sé.paré'de  Veà'ix  itvec 
'.UqUetle  il  a  pas^é  dans  la  distillation  aies  mén^, 
{Hxypjriétés  à-peu-pr^sque  laeide  dû  vinaigre':  il^e 

*  «combilae  de  même  avec  les  alcalîs  fixes ,  et  forme 
dM  sels  qqi,  par  Todeur  urineuse,  déèélent  leur 

•  jtjrigine animale. •  ..'  *  .  *     '     ^ 

'    Lès  chimistes  récents  ont  donné  le  nom  d!ncide  . 
ftisùspfiorique  à  racjde  qu'ils  ont.  tiré  non  seulemétfft  . 
de  Kuriné  et  des  excrém^iits ,  mais  inéme  des  os  et    , 
des  autres  parties  solides  des  anioiiauo^:  ni^ais  il  en*- 
'    Wt  à-peu-près^  de  cet  acide  phos^phorique.  des  os  t 
pommé  de  l'acide  du  sucre ,  parcequ'on  tie  peut  ob- 
tefiir  le  premier  que  par  jl^  moyen  de TaCide  vitriOt 
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\  Mqii£  y  et  fe  second,  par  celui  de"  Facicle  nitreux  ;'  ce- 
'  qui  produit  des  acides- cotaposés ,  qui  ne  sont  plu« 
\è^  virais  acides  du  sucre  et  des  Os ,  lesquels  consi^ 
.  Aérés  en  eux  -  mêmes*  et  dans  leur  simplicité  sa 
réduiront  également  à  la  forme  d'acide,  aérien  ;  et  ^ 
*s%l;es£  vrai-,  cqmme  le  dit  M.  Proust,  quf'an  ait 
téouTé  de  lacide  phosphori<|ue  dtns  des  mines  de 
\  ptonib  blanohes,  on  ne  pourra  guère  douter  qu^i) 
ne  puisse  tirer  euf  partie  son  origine .  de  Tacidè  * 
^vètriolique.  '  * 

•  Ua  de  nos  habiles  chimistes  1  s'est  attaché,  à' 
^   prouver  par  plusieurs  expériences ,  contre  les  as- 
sertions d'un  autre  habile  chimiste^,  que  l'acide 


.  V  M.  Rrongniart,' démonstrateur  e|i  chiiâie  aux  écoles  du  Jardm-du- 
Jkoi.  Il  a  fait  sur  ce' sujet- un  grand  nombre  d'expe'riences  par  lesquelles 
il  a  reconnu  <piè  Facide  phosphoriqtke  est  produit  par  une  modifica- 
tion de  Vacide  aérien,  qui  s^endéQ^Qe  en  quantité 'con.^idérable  dan^ 
U  ^Composition  de  rdcide  phç$phorique,*et  même  dans  sa  concen- 

.  trs^tion^  Si.  on  fait  brûler  du  phosphore  en  Taisseauk  clos,  orl  obtient 
une  très  grande  quantité  d'air  fizç  ou  acide  aérien ,  et  en  même  temps 
rapide  phosphoriquë  croule  le  Ipngdes  parois  des' récipients;  ce  méfhe 
ac*Sdle ,  Soumis,  «psoite  à  Tactioa  du'  lea  dalks  vine  cornue  dé  yerre  , 
4(^tme  des  vapeurs  abondantes  et  presque  incoercibles^  Si,  au  lieu  de 
faire  brûler  ainsi  le  phosphore,  on  Fexpose  seulement  à  l'action,  do; 
l'air  .dans  une ' atnfqsphère  tempérée  et  humide,  le  phosphore  se  dé- 
compose ea  brûlant  presque  insensiblement;  il  donne  une  famine 

.  très* légère,  et  laisse  échapper  une  très  gran4«  quantité  d'air  fixe  :  on 
peut  s'en  convaincre  en  imbibant  un  ilinge  a  une  solution  alcaline  caus- 
^tique;  au  bout  d'un  certain  laps  de  jtemps^  l'alcali  est  saturé  d'acide 
*a4niQ) ,  et  cristallisé  très  païf alteiiient.  Ces  expériences  prouvent;  d'une* 
•manière  convaincante,  que  l'acide  phosphorique  est  le  résultat  d'ul^e;: 
••  modification  particulière  de  l'acide  aérien ,  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'au 
,i^Mkyei(>df  lavég^étatiorie^d^rawttkliaâtioi^         *   .   ^  •  '    '      .' 
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phosphoriqiiâ  est  tout  fbriâé  dans  le&  antttiààx/ef  ' 

/  qu'il  o'est  point  le  produit  du  feu  ou  délBterm$at$È- 
tion.  Gela  se  peut ,  et  je  serois  même  très  porté  à  w;  - 

•  croire',  pourvu  q.uefon  cpavieniie  que  cet'aciîie' 
^osphoriqlia  tout  forihé  dans  les  aoiitiaUK,:ott 
d^ns  les  excnéittents ,  n  est  paâ  absalpmeu  t  lé  mètne 

^  que  celui  qu'on dk  ti«e  en  employant lacicEe  vitrroK 
lique ,  dont  la  comfbifiaisofi  ne  peut  que  Fadtérer  et 
l^ék>î(;ner  d^ouitant  plus  de  sa  fonne  originelle  (l'an- 
cîde  aérien ,  que  le  travail  de  l'organisation  suQpl. 

/  ^urle  convertir  en  acide  phospliôriquie ,  tel  quba* 

•  lerettre  de  lurine ,  sans  le  secours  de  Vacîde.vitrio-* 
lique  ni  d'aucun  ailtre  acide; 

■  ■■■■    ■■    '     '  *'       '  '      *'  '  t    'a     .  '     ■■..■.•■    '.j    ...  .'m.',  y  j,i  .t,.^ 

*.  '  «  ■  • 

ÀLGALIS  .    ; 

ET  LEURS^COMBINAISONS. 


De  la  même  manièie'qu'on  doit  réduii^e  tous  les 
acides  au  $euL  acide  aérien,  on  peutau^i  lui  ramie*^ 
ner  les  alcalis,  en  les  réduisant  tous  à  Talcali  msitlié^ 
ràl  ou  marin  ;  c'est  même  le  seul  sel  que  la  nature- 
ilQUS  présente  dans  un  état  libre  et  non  neutralisé: , . 
on  connoît  cet  alcdi  squs  lé  note  de  naïron;  il  se* 
.'forme  contre  lès  murs  dés  édifices ,  où  sii r  la  terre    . 
et  les  eaux  daiis  le^ctjbaalS:  cbaudç^  On  m'en  é  ém^' , 
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'  ¥iryéée^eK  des  mOreea«Kas»éi  gros  passez  purs  ^ 
m^ndaal;  il  est  ^ordinairement  mêlé  de  terre  C9Î* 
;^ve\  Ce  s^i,  auquel  on  adonné  Iç  nom  â'alcaR  *  ] 
minéral,  pourroit ,  c^mme  le  nitre ,  êtî^e  placé  dans  \ 
le  règne  végétal,  puisqu'il  e^t  cje  la  même  nature 
^e  lalcali  qu'oxï  tire  de  plusieurs  plantes  qui 
erc^iss^at  dans  les^  terres  j^o&ipes  de  la  mer,  et  que 
d!ailleurril  paraît  se  former  par  le  concours  de  Ta-*  ' 

'«ideaeriéb,  et  à-peu-f>rès  çqmme  le  salpêtre  ;m^s 

•  MhiifCi  ne  se  présente  miUe  part  en  masses  ni  Inéiiie   , 
'en.morceayx  solide,  au  lieu  que  le  natroîi,  soit 

"4^41  se.  formé' sur  la  terré  ou  sur  Teau,  devient, 
compacte  e^  mime-assez  solide. 

Les^aQciens  ont  parlé  da  na4;ron  sous  le  nom  de 
n^re;  ^sur  quoi  lé  P.  Hardouin  se  trodfipe  lôrsqujl 
dH  que  le  nitruth  de  Pline  est  e^xacteniejxt  la  mênie^ 
th(Ae,^^nolre  saJpêtT^;  car  il  est  clair  que  Pline,  . 
soifts  le  acon  de  nitre, ^pairie  du  natroit,  qui  se  forme, . 
âitAl,  danS'  l'eau  de  certaiits  lacs  <l'Égypte,  vers. 
Mentpbiset  Naucratis,  et  qui  a  la  propriété  qu'il  lui. 

'  ^  '  Le'i^atro^  quiiions  vient  d'Egypte  se  tire  de  deux  lacs,  Ynu  voisin 
*  du  Ceire ,  et  Fautre  k  quelque  distance  d^Alexândrie  ;  ces  laes  sqnt  secs   < 
piendatit  neuf  mois  de  Tanijée,  et  se  remplissent  en  hiver  cTune  eau 
q9i,d^<i«le  âf«  émogaae^  yqidnat/. 'cettp  eau^si^ibe  n'êsCpM  Kaoi*'* 
ùide,  mais  trouble  et  rougeâtre  ;  les,  premières  chaleurs  du  printemps 
la  font  évaporer^  et  lé  nàt'ron  se  forme, sur  Je  sol  du  lac,  d'où,  on' le 
ûte  en  morceaux  solides  et  grisâtres -qui  deviennent  ^dus  hlancs  eti  les 
'«sppsant  à.  Fair  f  our  ks  laisser,  •'«jgoutter.  On  ^AojoBé  je  nom  de^  , 
mural  au  natron  qui  se  forage  contre  les  vieçx  murs  :,il  est  ordinâi* 
.  rement  mêlé  d'une  grande  quantité  de  si^bstanee  calc%irc,  et  dans'cet      • 
eut  H  est  neutralisé.  '     •     ♦  *    •   /  ' 


,  Digitized  by 


Google* 


attribue  de  conserverie^  C4»rps;.à  sa  cxùsûèitê.  atug- 
mentéepar'la  falsification  quen  ^aisbieot dès-lors 

»  ïes  Égyptiens  en  y  mêlant  de  la  chaux  ,,o]i  Iç  rècOB-; 
ndlt  évidemment  pour  Talcali*  niinéraT  ou  natron , 
bien  différent  du  vrai  :nitreou  ^salpêtre. 
. .  .On  emploie  le  natrondans  le  Levant  auxmêfnjis 
,  usages  que  nous  empfoypns  la  soude^  et  ces  deux 
alcalis,  sont  en\effet  du  même  natuFe;  Nous  tirioiis 
autrefois  du  natron  d'Alexandrie ,  où  s  en  £aiit  le.  • 

'  commerce  ;  et  si  ce  sel  alcalin  étpit  moins^ober'qt^p 
Je  sel  dé  s.opde,  auquel  il  pfeut  suppléer,  et  qufe  nçiuç 
tirons  ^ùsside  rétranf];er,  il  na  faudroîrpas  abatïv 
donner  ce  conjmerce  ^  qui  parott  languir.        •      • 
.     :  Lai  plupart  dès  propriétés  de  cet  alcàH  nrinébil  * 
soilt  les  mêmes  cjue  celles  de  l'alcali  fixe  végétd^^et . 
ils  ne  diffèrent  entre  ejux  que  par  qaélquei^  effets 
qu'on  peut  attribuer  à  lunîon  plus  intime  de  ht 
base  terreuse  dans  lalcali  minéral  que  <i^K)is l'ak^ti 
végétal;  mais  tous  deux  sont  essentiellement  de  la 

.même  nature.    .  •♦   ' 

Gest  de  la  cetidre  des  plantes  qui  contiennent 
du  sel  marin  que  Ton  obtieijt  lalçali  fixe  végétal  en 
grande' quantité;  et  quoique  tiré  des  végétaux,  il 
est  le  même  que  ralcali  mjinér,al  ou  marin  ;  la  dififié*- 
rence  de  leurs  effets  n'-est  bien  sensible  que  sur  lés 
acides  végétaux  et  sur  les.  huiles,  dont  ils  font  des 

.  selsdedifférentes  sortes,  et  des  savonâplbsou  ipoii^s 
fermes.  '  /  r 

On  obtient  donc  par  la  comhustipn  et  1  mctué- 
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.*  r&tioii*dfes'pbiiites.  quî.croifisent  près  de  la  merv  ôt 
dni  par  conséquent  sont  imprégnées  de  sel  marin  ;  ; 
\   Oii  obtient,  dis-je,  en  grande  quantité  Talcali  mi»*. 

•  xiérdloti  njarin^  qui  porte  le  ndm  de  sotifite; et  qu'on 
«^ploiedan^  plusieurs  arjts  et.  métiers. 

^   Qn  distinf;ue  dans  té.  commerce  deux  sortes  dé 
«o^i^  >  ia  première  qui  provient  de  la  combustioa.'' 
.    .  jA^^k^Us  et  autres  plantes  terrestres  qui  croissent. 
^  '^as  J0s  climats  chauds,  et  dans  les  terres  voisines  . 
^la  ifter;  la  secondé quon  se- procure  de  même 
'    %  Vi^*^  oombustioa  et  la  réduetion  en  cendres  des 
«      'fMC¥9^  dès  algues,  et  de&autres  plantes  qui  croissent 
'   *  'dans  papier  même;  et  néanaK>tns  là  première  soude 
'  WPtient  beaucoup  pVs  d  alcali  marirn  'qji;ie  la  se--. 
**  WtideifilfVe  sel  akati  est,  comme  nous  lavons  dit,  . 
l^AêniQ  que  le  natron.  Ainsi  la  nature  sait  fbrïner  ' 

*  *oe  nolemspre  mieux  que  lart  :  car  nos  soudés,  ne 
'.     SQnt  jamais  pures;; elles  sont  toujours  mêlées  âe 

.    plusieurs  autres  sds ,  et  sif  r-^out  de  sel  mai^n  ;  sou-. 
.   veydt  elles  contiennent  aussi  des  parties  ferrugir 
>  neUse^  et  d  autres  ihatières- terreuses  qui  ne  sont 
'  point  salines.    *    »  '      ^ 

.   G  est  par  son  alcali  ^xe  que  la  soude  produit  tous 

*  9es  effets  :  ce  sel  sert.de  fondant  dans  les  verreriesi, 

'  et  4^  <léfergent  dans  les  blanchisseries  :jivecies 

^l^uiles,  il  forme  les  sî^vons,  é^c.  Au  restCi»  on  peut 

/êlkiplo^ér  la  solide  tdle  qu'elle  est,  sans  en  tirer  le 

ael^.sHon  ne  vnut faire  que  du  verre  commun; 

louais  illa  faut  épMfer.poàir  faire  des  verres^bl^iïçs  et. 
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des  ^laceâ.  Le  sel  marin  ^  dont  Vdiè^  de  &  SkhD^ 
•est  presque  toujours  mêlé,  ne  nuit  point  à* la  vîtri"-* 
ftcation,  paree<|u!il  est  très  fusible ,  et  qu'ail  ne  peut 
que  façHitèrla  fusion  dès  sables  vitreux,  et  entrai    ^ 
ner  Içs  impu  retés  dont  ils  peu  vent  être  souillés,  l^ 
Jiel  du  verre  y  q[ui  s'élève  au-dessus  du  verre-fondu , 
'  ri'e«t  qu'un  mélange  de  ces  impîuretés  et  des  sek.  • 
'    L  alcali  fixe  végétal  ou  mînérxil  doit  égalcmient  sa 
formation  au  travail  de  la  nature  dans  la  végptatJoiiV  , 
car  on  le  peu  t.  tirer  également  de  tdus  les  végétaux^' 
d^ns  lesquels  il  est  seulement  en  ^pl«s  ou,  môiii||i,/ 
gratide'q'uaùtité.  Ce  sel  végétal ,  ior^quM  l  est  pur ,  se. 
présente  sous  1^  forme  d'une  poudre  blanche ,  màj^'  * 
non  cristallisée  ;  sa  saveur  e%t  si  violente  et  si  caus^  •   . 
tique,  qu'il  brûleroU  et  cautérisercwt  la  langue  sîjo»  '• 
le  ;gbûtoit  sans  le  délayer  aupar^vant-^dans  ùq^ 
grande  quantité  d'éaa  :.  il  attire  rhumidité  de  l'âirs' 
en  si  grande  abondance,  qu'il  se  réseu^t  en  eau\  Cet'    . 
alcali  qi^'on  appeHe^jce  ne  lest  néanmoins  qu'à  ui]f    / 
feu  très  modéré,  car  il, se  volatilise  à  un  feu  tio^  ^' 
lent;  et  cela  prouve  assez  que  la  chaleur  peut  le  / 
convertir  en  alcali  vélafil,  et  que  tous  deux  soat  au  t 
foad'de  l'a  même  essence.  L'alç^ii  fixe  a  plus  de  pu  js^*  ^ 
sancequçles  autres  sels  pour  vitrifier  les  substan^e^^* 
terreu  sçs  ou  métalliques  ;  il  let fait  foncjire  et  les  coÀ-    . 
vertit  presque  toutes  ea-verre  solide  et  transparent/* 

Les  cendres  de  no»  foyers  contiennent  ddf*!  aloàii 
fixe  végétal ;fét  é'est  par  cfe  sel  qu'«elles  nettoient  et 
détergent  le  iiïige  par,  la  lésai ve.  Get^lcali  que  fp^ 
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unissent  les  cendres  des  végétaux  e$t  fort  impur;  ce^^ 
pendant  on  en  fait. beaucoup  dans  les  pays  où  le, 

•  bois  estabondaut  :  on  le  connoî^  dans  les  arts  §ous  , 
%le  nom  dépotasse;  et  quoiqu'impur^  il  est  d'un  grand 

'  ^sage  dans  la^  verreries,  dans  là  Peinture,  €t  dans.  * 
la  fabricfatiàn.du  salpêtre*  . .    '  • 

•  C'est  ^axtë  fondement  qu'un  de  nos  chimistes  a 
,'prétèndu  que  le  tartre  ne  contient  point  d alcali; 
cette  opinion  a  été  bî^n  rëfutçe-par  M.  Bernard. 

•  Ualpali  fixese  trouve  toutformé  dans  les  végétaux; 
et  le  tartre,  qui  n'est  qu'un  de  leurs  résidus ,  ne  peut 

•  f^nquer  d'en  contenir;  et  d  ailleurs  la  lie  de  vip 
bVûléè"  et  réduite  en, cendres  fournit  une  grande» 
quantité  d  alcali  àiissi  boii  et  même  plus  pur  que', 
celui  de  la  soude. 

C  est  par  la  combinaison  de  l'acide  marin  avec 
■  Faicali  minéral  que  s'est  formé  le  sel  marin  ou  sel 
commun,  dont  nous  faisons  un  si  grand  usage/U'  * 
'S6 trouve  non  seulementdissausdansl'eaùde  toutes 
les  mers  et  de  plusieurs  fôntaines,  mais  il  se  pré-    . 
sente  encore  en  mjasrses  solides  et  en  três^  grands 
athas  dans  le  sein  de  la  terre;. et  quoique  Vadde  de 
,  -  ce.  sel ,  c'est-à-diré  l'acide  marin ,  proviebne.  origi- 
nairement  de  l'acide  aérien ,  comme  tous  les  autres 
acides,  il  a  des  propriétés  particulières  qui  l'en  dis- 
tinguent; il  es£  p\u^  foible  que*  les  acides  vitripli- 
qiî0  et  niti^eux,  et'on  l'a  regardé.corame4e  troisième 

•  dani^  l'ordre  des  acides:  minéraux*.  Cette  4istinctiôn 

.  ;firt  ^£»itdéQ  sur  la.  diî^rei^ce  de  leurs  *eflets  {'  Fa^cide  • 
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.  marin  est  moins  puissant ,  moins  actif  que  lès*  deu?:- 
premiers,  parcequ'il  (Contient  moins  d'âîr.ejtde,feu, 
et  dailfeurs  il  acquiert  des  propriétés  particulières*' 
par  son  unian  avec  l alcali;  et  s'il  étoit "ipossible  de* 
Je  dépouiller  et  de  le  séparer  en  entier  de  cette  ba^ 
alcaline,  peut-être  reprendroit-il  les  qualités  de  Ta- 

.  cîde  Vitriolique  ou  de  l'acide  aérien  ^  qui  ;  comme 
jious  l'avons  dit,  est  l'acide  primitif,  dont  la  forme, 
ifie  varie  que/par  les  différentes  combinaisons  qu'il 
subit  ou  qu'il  a  suliiesen  s'unissant  à  d'autres  sub- 
stances, 'f* 
L'acide  marin  diffère  de  l'acide  vitriolique  en  ce 
.qu'il  est  plus  léger^  plus  volatil,  qu'il  a  de  l'odeur^ 
de  la  couleur,  et  quil'produît  de^  vapeurs.  Toutes 
ces  qualités  semblent  indiquer  qu'il  contient  une* 

abonne  qu£|,ntïté  d'acide  aérien  provenant  du  détri-  . 
ment  des  corps  organisés.  Il  diffère  dé  l'acide  nitreux  « 
par, sa  couleur  qui  est  d'un  jaune  mêlé  de  roufje^ 
par  $es  vapeurs  qui  sont  blanches ,  par  son  odetlr 
qui  tire  sur  celle  du  .safran,  et  parcequ'il  a  moine 
d  affinité  avec  les  terres  absorbantes  et  les  sels" alca- 
lis. Enfin  cet  acide  marin  a  est  pas  susceptible  d'un 
aussi  'grand  degré  de  concentration  que  les  acides  . 
vitriolique  et  nitreux,  à'Catise  de  sa  volatilité  qui 
est  beaucoup  plus  grande. 

•  Au  reste,  comme  l'alcali  minerai  ou  marin  et 
l'alcali  fixe  végétal  sont  delà  même  nature,  pt  qu'ils 
sont  presque  universellemerit  répandus  >  on  ne  peut  • 

•  guère  douter  cjueralçali  ne  se  soitiprmé ,  (fès  les  pf e« . 
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#i|j^t^  teAèps  aptes  la  naissance  des  vi^gétau^^  par.b        /^ 
,  •     .  l^onibin^ison.  de  l'acide  primitif .  aérien  avéejes  dé- 
^  jtriiQents  des  substances  animales  et  végétales.  II  en 
.^    ♦^  de  même  de  l'acide  niçirin,  qui  se  trouve  combiné 
^ans.des  matière^  de  tout€  espèce;  car,.indépen- 
, .    damment  du  sel  commun  dont  il  fait  l'essence  avec 
Taicali  minéral ,  il  se  combine  awssi  Hvec  les  alcalis 
v^étaux  et  animaqx  fixfes  ou  volatils ,  et  il  se  trouve     • 
.   dans  les  substaiices  calcaires,  dans  les  matières  niT 
,  '  ;  treuses,  et  mêmed^ns  quelques  substances  métal-  ';  ^ 
»\.liques,  comme  dans  Ja  mine  d'argent  cornue ;^  enfià    *  ^  * 
il  forme  le  sel  ammoniac  lorsqu'il  âi'unit  avec  l'alcali    -   :  / 
*  ',..  volatil  par  sublimation  dans  Je  feu  des  volcans!     r       *'*^* 
••      •  '     .L'alcali  minéral  et  l'alcali  végétal,  qui  sont  ân 
,    \    lbn.d^les  mèm'çs,  sont  aussi  tous  deux  fî^es  :  le  prer  /,  .     \' 
.    «iier  se  trouve  presque  pur  dans  le  natron,  et  le 
second  se  tire  plus  abondamment  des  ceiadres:d«C 
•    •        tartre.qué  de  toute  autre  matière  végétale.  On  leuï      '     *•  • 
donne  la  dénomination  dHçLlcalià  caustiques  lorsqu  ils . 
prennent  en  effiçt  une  plus  grande' causticité  pai;*  .^* 
l'addition  de  l'acide  aérien  contenu  dans  les  chaux , 
.terreuses  ou  métalliques  :  par  cette  ùnioù  ces  alca-    '' 
lis  commencent  à^sè  rappro.cher  de  la  nature. 4e 
l'acide.  L'alcali  volatil  app9rtleut  plus  aux  animaux  ^  ; 

-^   qu'aux  végétaux;  et  lorsiqu'ilesit  de  même  iqpiprégné 
.  de  l'acide  aérie%  il  ne  pput  plus  se  cristalliser^  ni 
.    même  prendre  une  forme  solide;  et  dand  cet^éfâi 
,         ;  ovuTk  nommée  almli  fluor. 

'\  ivacide  pbosphorçjue  paroît  être  l'acide  le  pliis  ,         .  ' 
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«cûf quV>ii  ^uisftç  tirer  de»animaux.'  Si  iV>À'l;omlHiie    , 
cet  acide  des  animàiiK-avetc  1  alcali  volatil^  qUi  est  * 
nuiii  leur  alcali  le  pl4is  exalté,  jl eh  résulte  un  se|« 
auquel  les  chimistes  réeekts  Oût^dônné  \e  nom  dér* 
sét  rnwrocosmiqae,  et  dont  M.  Bergman  a  cru  de-f; 
voir ^fairc  usagé  daîis  presque  toutes  ées  analyse»'  . 
cfainhiqùes.  Ce  sel  est  en  même  temps  amnioniabaf 
etpbosphorique;  et  lorsque  lacide  du  phosphoi^ 
et  trouve*  combitté  avec  une  substance  cafeaire,-  *. 
eoihme  d'ans  lés  os  des  animant,  il  sembk  que  le9 
^  ][>i^opriétés  saKnes^isparoisseat  ;  car  ce  sel  phospHch  .  • 
rique  4  base  calcaire  n  a  .plus  aucune  sa^e^l^  sen**- 
sible.  Là  substan(ie  calcaire  des  os  fait  sur  l'acide  ^ 
pbospfaoriqu'é  le  même  effet  que  la  craie  sur  Tacide*  •* 
^hriolique*  Cet  acide  animal  et  lacide  vi^éjal  acé*-  . 
ikux  ou  fttrtoreuX'Contiennent  sensiblemt^nt  bçftti-»^  . 
xôup  de  cet  air  fixe  ou  acide  aérien  v  duquel  îi§^ 
tîreht  leur  qrigme. 


SEL  MARIN  ET  SEL  GEMME. 

L'eau,  de  la  iner  contient,  ùné  grande"  quantité    v 
d  acide  et  d'alcali ,  puisque  le  sel  qu'on  en  retire  eh 
la  .faisant  évaporer  est  composé  des  deux  :  elle  est 
aussi  imprégnée  de  bitume;  et  c'est  ce  qui  fait*  ^ 
qu'elle  est  en  même  temps  sï^lihe  et  amèrei  Oi  ît^  ^ 
bil!umtB  est  coinposé  d'acide  .et  d'b.uile;  et*  d'ailleiirÂ* 
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te  dioomppgition  de  tous  le$  corps  orgaMaés  dom 
fia  inei:  é&t  J)euplée  produit  juoe  immense  quantité 
44'buile.. L'eau  inarine  contient  donc  non  seulement 
les  acides  et Jës  alcalis,  tuais  encore 4es  huiles  et 
toutes  les  matières  qui  peuvent  provenir  de  la  dé«    , 
.  composition  des  corps;  à  lexception  de  celles'^que 
ces  substances  prenn<snt  par  la  putréfaction  à  Tair 
•   libre;  encore,  se  forgne-t-il  à  la  surface  de  la  tner, 
\par  Faction  de  Tàcide  aérien ,  .des  :ihatières  asser 
'*'i^mbleibfe9.à  celles  qui  sont  produites  s.ur.la  terre  • 
par  la  décomposition  des  animaux  et  des  végétaux'.' .  > 
'..    lia  formation  du  sel*mariii  n  a  pu  s'opérer  qila- 
près  la  production  de  Tacidéet.  de  ra}cali,^puî»r. 
'    •  013 'ils  en  sont  les  substances  constituantes.  L'acide 
,  aérien  a  été  formé,,  dès  les  premiers  temps  aprè**» 
FélabUssemetit  de  l'atmosphère ,  par  le  simple  mé- 
Is^nge  de  lair  et  du  feu  ;  mai&  Talcali  n  a  été  produit 
*      que  dans-un  temps  subséiquent^  par  la  décomposi>)* 
jUdn'des  cprps  organisés.  L'eau  de  la.  mer  n'éloit 
d abord  qûé  si «riJemént  acide  ou  même  acidulé; 
*  elle  est  devenue,,  plqs^  acide  et  salée  par  runiori  d^  / 
;  ,     l'acide  primitif  avec  les  alcalis  et  les  autres  acides-; 
.     ,é]risuite  elle  a  pris  de  r^mèrtume  par  le  mélangé  dâ 
'bftufae;.et  enjfin  die  s'est  chargée  de .  graisse,  et . 
'  ♦     d^huilepar  la  tlècompositîon  des  corj)s  de  tous  les 
.   pélacés ,  poissons^  et  amphibies  »  dont  la  substance  •  . 
. ;*  *cst,  comme  l'on  sait,  plus  huileuse  que  celle  des*" 
rftiim aux  terrestres. 
;  Et  cettesalure ,  cejtte  amertume ,  et  cette  huile  de. 
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fmisk  delà  mer,  n'ont  pu  quau^enter^a^eé.  te- 
temps",  pai  ceque  tous  les  fleuves  qui  arrivent  à  ce 
grantl  réceptacle  des  eaux  sont  eux-mêmes  chargés  * 
de  parties  «alitées,  bitumineuses,  et  huileuses,  que 
la  terre  leur  fournit ,  et  que  toutes  ces  matières  étant, 
plus  fixes  et  moins  yolatilesquç  leàu ,  révàpômîon 
ne  les  enlève  pas  ;  leur  quantité  ne  peut  doncqu'aug^- 
menter,  tandis  que  celle  de  Teou  reste  toujours*  là  . 
même,  puisq:ue  les  eaux  courantes  sur  î«  teiTe*pa-  / 

•  mènent  à  la*  mer  tout  ce  que  lei  vapeurs^ôusséei  !• 
.  par  les  vents  liii  enlèvent.     '    ; 

On  doit  encore  ajouter  à  ces  causes  de  r^ug^méii-^^ 
tation  de  la  salure  des  mers  la  quantité  coûsidé-, 
râble  de  sel  que  les  eaux  qui.filtrént  dans  rintérieac  * 

'  àp  lu  terre  dissolvept  et  détachent  des  masses  pm^ 
rèmerit  salineis  qui  se  trb.uventen  plosieuts  liéudi^ 
"etjusqu  a  d'assez  grandes  profondeurs.. Ou  a  damjé' 
le  nom  de  set  gemme  à  ce  sel  fôssi]e«  Il  est  absolu* 

.  jnent  de.  la  même  nature  que  celui  qui  se  tirq  de 
l'eau  deJa  mer  par  l'évaporatiôn.  Il  s;ëtrouye'sous  ' 
jihe  forme  solide  ;  concrète ,  et  cristallisée  en  anaa& 
immenses ,  dans  plusieurs  régions  d,u  globe ,  et  no- 
'  tamment  en  Pologae,  en  Hongrie,  en  Russie,  et'^i^ 

•  Sibérie.  On  en  trouve  aussi  en  .Allemagne,  danslè^ 
environs  de  Halle  près  de  Sàitzbourg,  dans  quel'^* 

•  ques  provinces  de  lïspagne  * ,  et  spécialement  eiK, 

«    *  Près  de  Vtllena-,  à  quelques  lieues  d'Alicatite  »  il  y  a  un^toarais 

'  d'où  ToQ-tûce  le  sel  pour  la  corisommation  des  villages  voisins,  ef,'à 

quatre  lieued  de  là ,  une  montagifee  i»6\ée  toute  4*  99I  gemàoTe,  couveeCt. 
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âiMô^pe,  ott  Votk'  vmt,  •pfrè&:  de  h^  v^lé  d^^e^i^^ 

;  ' ;».,..  '''■^•/    ^%  • 

seulement  4'unQ  couche  de  plâtre  de  diffe'rçntes  couleurs ..„.. 

.  lij  9  beaucoup  dé  saHues  dans  la  juri^clictlçh  de  Mingraniïlia  ;  ott 

travaille  k  quelqiles  uned  et  npix  auxau^red-:  le  ^el  géminé  qu*oii  env 

tire  est  excellent ,  parcequé  cette,  espèce  est  toujours  pluji/s^lée  que; 

'    celle  qui  se  fait  ][iar  evaporatioo^  y  ayant  moins  d*eau  daus  ^  cristal- 

.foation.....  .  /  ,  .     '  '  '        ,         .     ' 

'  A  une  demji-lieue.Yle  là ,  on  descend  ^n  peu  pour  entrer  dans  un 

*  tei^rain  de  plâtre  où  sont  quelques  collines..^.  Au  bas  de  là  couverture 
de  plâtre,  il  y  a  unj)anc  de  sel  gemmis'  dont  on  ne  sait  point  la  pru'- 
^deur,  parceque  afjût&a^  les  excavdti'ons  passent  trôi^  cents  pieds,  i|^ 

'  .«  en  coûte  befpicoup  pour  tirer  le  sél  ,.et  quelquefois  le  terrain  s*enfouce  ■ 

ou  se  r^^mplit  d'eau  :  alors  on  creuse  de  nouveaux  pùîts  ;  car  tout  l'en-  ,  _ 
.    droit' est  uU^  masse  énorme  db  sel  mêlé  en  certaines  places  avec  ut^ 
p^  de' plâtre f  et,  dans  d'autres',  purçt  rongeàtre,  et  le  pkis  souvent 

*  enstallin...»*  Dans  la  mine.de  Cardona ,  au  contraire ,  H  n  y  a  poiut'de 

}  plâtre,  et  cependant  le  sel  ^n  est  si  dur  et  «si  bien  cristallisé,  qiie  Toii, 
f  çniah  des  statue?,  de  petits  autels,  et  des  Vneùbles  curieux.  Celui  de 
'  llfo^pnâ&illa.  e^\  dur  aussi,-  mais  moin^  (|u«  eelui  de  Gardôi^a-,  parc^  * 
ov'il  se  «assQ  covdTfké .qUQlquea  spatlia  fragile?. . . .  •  Cette  .mine  a  du  étrç 
couverte  anciennement  d'une  épaisseur  dé  plus  de  huit  cents  pieds  de 
matières 'étrangèif  es ,  que  les  eaux  ont  peu-à  peu  enCrainées  dans  let'  - 
,4ieux  les  plus  bas.....  '       ^  ' 

,   *  ,Dans  une  montagne  où  est  le  village  de  Vailierâ,  on  trouvé  nde 
.miiie  de  sél  gemme  qui  paroit  hors  de  terre ^  du  côté  de  Teiïtrée,  et'. 

*  euvivon  vingt  pas  en  dedans ,  oïl  voit  que  le  sel ,  qui  est  blanë  et  abon-   * 
4|»nt,  a  pénétré  dims  les -cottehes^e-plâfre.  Cette  mine  |>eut  avoir  en-** 

.   \vîjron  quatre  cents  pas  .dé  longueur  ;'et  différentes  galeries  latérales  èn^ 
ont  jplu»  de  quatre-vingts,  soutenues  par  des  piliers  de  sel  qui  la  foaf 
ressembler  à  une  léglise  gothi<^e  :  \e  sél  suit  la  direplionil&Ja,€ollioê,  •  ' 
^p^eftd^èni  um<  peu  au  u&rd^  comiDe  les  veinée  du  plà^.;  ce  set  n  a  \ 

.  qu'environ  cinq  pieds  de  haut Il  paroit  avoir  rdngé  diâerentes  cou-» 

çl^es  de  plâtre  et  de  ma'rgue  (marUe)  pour  se  placer  où  il  est,  quoi- 
ugit'il  resté  cependant  assez  de  ces  matières.  • 

'Au  boQt.de.la  principale  galerie....  onyôit  que  la  bei^dé  d«  sel  diBip*; 
«  6»n'd  jujkqu'au  vallon,  ét'passe  à  la  colline ^ui  est  vis-^'vis.^.,  La  voûte 
liéxette  mine  est  de  plâtire..*.  ensuite  il  y  9'  deux  pouces  de  sel  blane,  >  , 
^paré.du  plâtre  par  quek|U^  filons  dé  tetre  saline;  après  U  y  a  troifk  ' 
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jdomie  %  une  taqnta^ne  entière  de  8él.  En  jd^a^pl^M 
eùdroits  les  amas  de  sel  gemme' forment  de&Jb^nes, 
d'une,  très  grande  épaisseur  sur  une. étendue  de 
deux  ou  trois  lieues  en  lon|]^iieur,  et  d'une  largetiir 
indéterminée,  comtoe  on  la  observé  dans  la  mine*  . 
de  WielitsTca  en  Pologne,  qui  est  la  plus  célébrè-dê 
toutes  celles  du  Nord.  .  "  . 

Les  bancs  de*  sçl  y  sont  surmontés  de  plusieurs 
lits  de  glaisps  ,.mêlée$  ^  comme  les  autres  glàjDses ,  du9 

^doi^s  cle  sel  pur  et  denx.cl^  sel  de  pierre,  et  une  babde  de. terre 5 
çn^uîte  une  autre  batide  blette  suivie  de  deux  pouees  de  se)  ;  Dprès^     * 
ifttoi  il  y  a  4e9  bâtidete.al|eniâtiTe9  de  terre  et  de  sel  cristallin  jusqu*:4ii  ' 
lU  de  la  mine,  q.ui  est, de  plâtre  :  descendawM  au  vallon  et  mdntafnï;  anal 
collines  qui  sont  Vis-à-^iB ,  les  bandes  de  terre  sont  d'un  bleu  obscur,  ^    ^ 
■  ,  et  les  lits  de  sel  sont  de  couleur  blanche.  Cette  mine  est  très  ëFevée  -  * 
eo  ëgacd  à  la  mer,  parcej|a€  depuis  Bayonue  on  monte  toti^Qni*8-pot|^ 
.*   •  j  arriver.  {Histoire  natùreile  d! Espagne /^ar "M.  BoW^s.,  pa§s  376  et  '  , 
'' .    suivantes.)  ^  '.  • 

•    '   *  La  ville  de  Gardonne  est  située  au  pied  d'une  montage  de  se)  qui 

•  •  -est  presque  coupée  perpendiculairement  du  côté  de  la  rivière  ,•  .d«tte*  ^' 
'  I      ntontafçne  est  une  massé  énorme  de  Si^l  solide  de  quatf^e.ou  cinq  cents  . . 

pieds  de  haut,  sans-raies  ni  fentes^  ni  <:ouches,  et  il  n'y  a  point  de 
'  •  plâtre  aux  environs;  «lie  a  une  lieue  de  circuit..:..  On  ignore  k  prô».  ' 
«  «fWndéur  dti  seU,qaftpour  l'ordinaire  e»t  bitoof  il  y  en  aussi  dû  ^.u|;e..v. 

•  d'autre  d'unbfeu  cfair  :  mais  ces  couleurs  disparoissent  Ibrsque  le-^l  *    . 
€9t  écrasé,  cardans  cet  état  il  est  bland....»  » 

La  superficie  de  la  moqtagtre  est  *g;miide,  cependant  les  plaies  oe-  ' 
•'  ^foBi  pas  diminuer  le  sel  :  la  rivière  qtii  eoule  au  pied  «est  n^aomVltnâ' 
Uâtée  ;  et  quand  il  pleut ,  1» salaison  augi^ente  et  fait  mnjirir  le  poissfi»D|   . ' 
(^       mais  ce  mauvais  effet  n&  s'étend  pas  à  plus  de  tro)s  lieues^  après  quoi 
«     le  poisson  se,porte  aussi  bien  qu'ailleurs.  (Histoire  itahirelle  d'Espagne^ 
pfrM.  Bowles,  page  41.0  et  suivajites.)  Les  ancie^^nt  parU^de  t^  ^  • 
montagnes  de  sel  de  f  Espagne .  Est,  'dit  Aulu^^eUe,  in  hii  regionibùs  \.' 
*  ^*t(Hispaniœ)mpns^x  sale  jnero  magtius;  ÂfuarUum  dei^as',  tantwm  ad^ 
f>ftçi^.  (Aulu-6elle,  livre  li,-  cbap.  a 2,  ex  Catpne.)  •  .  -% 
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j[)s^^  jdi^«f^{^  et  de*déM^  de  coqdill^  et  aistpes^pti^* 
(kiciiois^.  marines.  L argile  Du  glaise  contient  l'a- 
cide^ et  les  corps. marins  contiettaent  Taleali*  OA 
pciurroit  doncimagijifir  qu^ils  ont  fourni  l'akaH  rié- 
.  i)essak-e  .pour  formel;  avec  Tâcide  ce  sd  fossile  rimais 
tekrs/in  on  jettelesyeufc  sur  l'épaisseur  énorme  dé  ceg 
.   bancs  de  sel ,  on  -voit  qu^j^uand  même  4a  glaise  et 

.    .  fer  corp jf  marias  <Juelle-i^n fermé  se  seroient  entiè-    . 
•  iiéiBent  dépauHlés'de  leijr  acide  et  de  leur  .alcali ,  iU 
'»aurment  pu  produire  que  les  dernière^  éouche^ 
•èiiperficièlles'dé  ces  bancs,,  dont  répaisseur^étonne    ^ 
dipRDqfe  plus  que  leur,  étendue.  Il  me  semble  donc 

.   .  qr«le,*pour  concevoir  la  formatipri  de  Cés  ma3ses  im-  ^ 

•  '    n|enses  de  sel  pur,  il  faut  avoir  recours  à  iine  causé  •  * 

^u&  puissante  et  plus  anbcifeime  .que  eelle  de  la  ^til-j 
.    ijition 'de6  eîEtui  et  de  la'  diseolution^des  spls  conte- 
nue d^ps.  les  terres  qui.  surmontent  ces  salinte,    .. 
fiileâ  oôt 'commencé  parère  de^  ma r&is  salants^ 
.     qtd  l'eau  de  te  mer  en  stagnation  a  produit  sUccessi-  • 
•jif«l{ient  lès <îQucïies  de  sel  cfui  composent  C5cs  bancs  y 
■'  r«Çqai  se  sont  déposées  i^»,ùBes  sûr  lés  ântpes  à  iiïe-*  ' 
kin*e-qtt'elle8  se  formpientparlevaporâtion  deseaux  : 
qm  arrivx>ieât  pour  Remplacer  les  premières^  et  €fui  . 
i&îafQient  de  même  déposer  feur  àel  après  l  evapo^.  * 

*  *  ififion  ;  en  sorte  que^  dans  Wlemps  où  la  chaleui- dû    * 

globe  étoit  beaucoup  plus  grande  qu'-elle  ne  l'est 
'.  •q^iourd'hui  ^-  le  àel  a  dû  se  fdi:mer  bien  *pliis  promp- 

tément  et  plus  abondamment  qu'il  ne  se  formai    ^ 
' .  d$ms  nus  marais  salants:  aussi  ob  ^el  gemmaestrll 
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comaitt&éixtent'  plus  solide  et  piii9,.pttr  que^ci^î 
(^ue  nous  obtenons  eti  faisant  évaporer  le$  eaux  sa- 
lées ;  il  a  retenumoins  d  eau  dans  sa  jcristallisaf io|i  \ 
'  il  attire  moin^  rhumiditédè  Fair^  et  ne  se  disspi^ 
f^nekyeii  heatieoup  d^  temps. daiiàlfeauvà"mûins^ 
qiiQîin aider, la  dissolution  .par  1^:  siecèufÀ  ^<^JM 
ishal^ur.  .  .  .^    .  ,  it.    j    ,    ^ 

.      ,    .     On  vient  de  voir,  par  ^  notes  prQeédenitèsv  que 
'  .  .  •  ^^^  grands  amas  de  sd  gemme  se  trouvent  tous  àa  ' 
\  «oûsdes  couchés  de  glaiseet  de  marne,  ou  sous  «t^  * 
•        ,  baucs  de  plâtre',  pest-a-dire  sous  des  matières  4éi 
.  ,     *  posées  et  transportées'par  les  égiux ,  et  que  par^co|i*    •• 
séquent  la  formation  de  c^  amas  de  sel  est  à-peur  *• 
près  jcontemporaine  aux  dernières  allumions  d^ 
^aux,  dont  les  dépôts  sont  en  eîBfet  les  glaises mêlé^    . 
«    de  craie  et  les  plâtres,  nàatièrés  doAt  la  substance 
,   .    est  analogue  à  celle  du:  sèl  marin,  puisqu elfes    .  . 
/x>xitiennent  en  même  tempç  1  acide  et  Valcali  qui. 
'font  Fessence de  sa  composition.  Cependant,  je  \m 
répète,  ce  ne  sont  pas les.parties  salines  cicmtequfii 
/.   *   daiïs ces banôs argileux,  màrocux,  et-plâtre;,ux,€fui- 
.    seules  ont  pu  produire  ces  énormes  dépôts  d^  sél 
geimme^. quand  mênie  cos  bancs  de  terre  auroie^t 
.  •.     ^été  de  huit  ,cents  pieds  plus  épais,  comme  le  dil 
♦'    ' ,  M.  Bowles  ;  et  ôe  ne  peut  être  que  par  des  altem^"      *' 
.     .      tives d'alluyion et dç  dessèchement ,  et  par  uneév^ 
poration  promj^^te,  que  ces  grand^  masses  «de  sei    • 
•    ont  pu  s  accumuler.  '       \      • 

v.  Ppur  mieux  &ire entendre  cette  formation' siIm;*'  . 

'  '      '         -'  '      '    h    .  .    .    *  .  •      ' 
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SEL  ÂlABin' leX  SEI^  GEMME.  fS^ 

.  iCessiTé,  supposons  que  le  sol  sur  lequfel  pbrtê  lâ^ 
dernière  couche  saline  fût  alternativement  baigné^, 
paf  les  marées-,  et  que  pendant  les  six  heures  c(e. 
Pallnvion  dii  flui^  la  chaleur  fût  alors  asse^  grande; 
'  .  eotâme  elle  Tétoit  en  effet,  pour  causer,  dans  cet 
iptervalle  de  six'heures ,  la  prompte  évappration  de 
quelques  pouces  d^épaîsseur  d'eau  :  U  se  sera  dès-, 
^ïors  formé  sur  ce  sol  une  première  couchte  de  sel  de  ^ 
quelques Kgnèsd^épaïs^eur,  et,  douze  bejires  après', 
'cette  première  couche  aura  été  surmontée  d'une  \ 
ttutre,  produite  par  la  même  cause;  en  sorte  que 
•  dans  lés  lieux  où  la  marée  s'élevoit  à  'une  grande  1 
haiiteur  lés  amas  de  sel  ont  pu  prendre  presque 
autant  d!épaisseur.  Cette  cause  a  certainement  pro- , 
'  !\duit  un  tel  effet  dans  plusieurs  lieux  de  la  terre,  et    . 
.     •  particulièrement  dans. ceux  où  Jes  amas  de  jel  ne  ^ 
tont'pas  d  une  très  grande  épaisseur,  et  quelque^ 
uns  de  ces  amas  semblent  offrir  encore  la  trace  des    • 
.^ , ondes  qui  les  ont; accùmuléç;  mais-dans  les  lieux    • 
^oii  ces  amas  sont  épais  de.cinquante  et'péut-être  de   . 
Ceiit  pieds,  comme  à  Wîelîtska  en  Pologne,  et  \ 
C3ardonnc,en  Catalogne,  oii  peut  encore  supposer,. 
.    iFès  légitimement  utie  seitinde  circonstance  qui  a,  * 
;  -  pu  concourir  comme  caiise  avec  la  première**  Cette 
*     circonstance  s'est  trouvée  dans  les  lieux  où  la  mer 
Ibrmoit  dés  anses  ou  dès  bassins,  dans  lesquels  soil 
feau  stagnante  devoit  s'évaporer  presque  aussi  vite 
;,'<Jli'elle  se  renouveloit,  ou  bieri-'sevaporoit'eu  en^.  : 
45cr  lorsqu'elle  ne  poifWit  *i»^  wnou vdée.  Ghj  peut  , 

•  «i  *•  ''4' 
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ï5*  •:  -.-  -  aosÉBAOii 
"^^c  fcrmpr  une  idée  de  ces  anciens  baSsins  de  la  mer 
et  de  leur  produit  en  sel  4>ar  les  lacs  salés  que  irons 
. .  connoisson»  en  plusieurs  endrofts  de  la  surface  de 
k  t^rrè  :  une  chaleur  doubb  de.C€^e  de  la  t^tupé^ 
rature  actuelle  causeroit  en  peii  de  tèmpç  1  entière  %  ' 
évaporation  de- l'eau ,  et  laisserait  au  .fond  toute.l^ 
masse  de  sel. qu'elle  tient  en  dissolution,  et  lepaiç- 
seur  de  ce  dépôt  salin -seroit  proportionnelle  à  k.    * 

•  quantité  d'eau  contenue  da:ns  le  bassin  et  enlevée  . 
par  Tévaporation  ;  en  sorte,  par  exemple,  qu%1> 
supposant  huit  cents  brasses  ou  quatre  niilfe  pieiijt' 
de  profondeur  au  bassin  \  on  auroit  au  moins  cent  ^ 
pieds  d  epaisseurde  sel  après  Téyaporatipn  de  d&tté 

'  ^eau,  qui,commeron  sait,  contient  communément 
un  quarantième  de  sel  relativement  àson  poids.  Je;'  * 
(lis  cent  pieds  au  r^oim,  car  ici  le  volume  augmente- 
plus  qwe  propQrtioiinelle.mê'nt  à  la  (na^se;  Je  ne  sak  • 

.     $i  -cette  augtnentation  relative  a  été  déteripinée  par    • 

•  des  expériences;  mais  Je  .suis  persuadé  queHpest. 
^ .   I^OBsidérable  i  tant  f>^H  la  quantité  d'eau  que  leVel' 

|*etietitvdans  sa  cristallisatioh ,  que  par  les  matiére^s 
tgrasdes  et  ter  rieuses  dont  Peau  de  la  mer  est  tou4  • 

•  jours  içharfjl&je ,  et  que  l'é^pQrgtion  ne  j>€U t eplei^erk  . 

'  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  V'ues  que  je  viens  de  pré^  -^  ' 
$enter  s'ont  suffisantes  pour  concevoir  la  formaticm  '. 
de  ces  prodifîfieux  dépôts  de  sèl ,  snr  lescjuels  noiïk 

'  .croyons  devQir  dQuner  encore  quelques  détails  im^ 
.  portants^  Voici  l'ordre  des  dififiérents  bancs  de  terre'^ 

ij   0t.di^;jpierreqù'on*ti*çii»vje*avaQi  do  parvenir  au^S^   ' 


•  SfeL  MaB|à  ET  J5EL  GEMlte,  ^        •     ,    1^9         ;  '\  J 

"  '  datis  les  mines  de  Wielilska .  «  Le  prëmifer  lit ,  ce-  ,       •  ^  * 
liïi  qui  s'étend  jusqu'à  reitérieur  de  la  niine^  est  de  '.    .  ^Z  *^ 
s^ble  ^  c'est-à-dire  tin  -a^ias  de  grâinâ  fins'arrondis , 
blancs,  janpâtms^et  même  l'oufijeâtref^.  Ce  banc  de    '      :•.. 
sable  est  suivi  de  pIuisieuFs  lits  de  terre  argileuse  •    • 

^s  ou  moins  colorée;  mais  le  plus  ordinairement  •/  ^ 

'  QQà  terrôs  ont  la  couleur  de  rouille  de  fer.  Ces  lits     ,  .\  . 
.    'de.  terre,  à  une  Gertajue  profondeur,  'sont  séparés 
par  des  lames  .dé  piei*rè  que  leuf  peu  d'épaisseur, /* 
^inte  a  leur  couleur  '  aoirâtre ,   feroit*  regarder 
cémme  4es  ardoises  ;  ce  sont  des.  pierres  feuille- 
tïiB&....  On,  descend  d'abord  dans  le  pi*èmier  étage  "     ' 

par  uncf  espèce  de  puîtis  de  huit  piedé  en  carré-;  .  *  • 

ayarêu  deux '/cents  pieds 'dè>Franc(ç  de  profondeur,*  .  i 

•     ail  lien  de  six  ^c^nts,  comme  on  a  vo.ulu  le  dire....*  •        -  ^ 
.    Ga  y  tl»ouve  urfe  cbàpeBe  t&îllée  dans  la  niâ^sse  âiji  ^  .  .  * 

tel ,  et  qni  peîut  avoir  environ  treote^piedé  de  lon-^.   .  *'    *•  *  V 
'    gveur  sûr  vingt:  qttatre  de  largeur  et  dix- h  fait  de' 
..  -  hauteur.  Tous  les  ornements  et  lés  images  de  cècie    .^.     / 
•  chapelle  sont  aussi  fait$  avec 4iu  seh...  Il  n'y  a  qqê   • ..,  V .*     ' . 
'  .lieuf 'Cents  pieds  de-profohdçûr  depuis  le  sdmnie^      .  ;  -  •  "  • 
.'  '!«fe  la^mtoe  jiisqUedans  Tendroif  le  pl)is  profond... v      -  * 
Et  îl  est  étonnant  qC^n  ait  vôitlii  persuader  le  pu*   *    *  • 
bjic  ^n'ji\  y  avoit  dans  cette  mitteûne  éspéciB  de  ville  *    •/;•./ 
SfFUtçpraine,  puisqu'il  n'y  a  dafts  les  galeries  qné^   '. .  ^,ç' 
. .  'i|û^ques  petites  chambres  qui  sont  destinées  à  en*  '^'  f  . 
'    fi^itier  l0s. outils  des  ouvriers  lorsqu'ils  s!en  vont  le  */"  i*      '  . 
'    •iôirdela  tnme...;  Plus  on  pénètre  proft)i>dénie»t'        ***  ••  ^ 

.  •  dsijsj($s>aliiies,  pliM^i'on'troiWe^'fe  sel  abondaatt  éi  .^^       -.**•% 

■'.•••*..•.                        •  ♦  .    » .       ^, 

•  .    .     •  .                           .  .    ..■  '  .  •      .    .' 

'     •;■•".•*  *•••      * .-  •                      ..'.•-• 

••••'■•,  .        •  «  •           .    '.  •  • 

.  ■  .    *   •v'j  ».  ^:'>  •     ■  *■  -■  ..'•."■  ■•- 

•       •  *  '^j  ,  ■  ,  ' 
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pur;  si  Toa  rencontre  quelques  couches  de  teirre'y 

.'.  4^es  n'ont  ordinairement  que  deux  ,à  trois  piédë 

.  depaisaèur  et  fort  peu  d'étendue.  Toutes  ces  cou- 

"^   thés  sont  d  uncf  glaise  plus  ou  n\oins  sableuse.        i 

.  «vOn  lia  point  trouvé  jusqua  présent  dans  ce« 

nlnes  éjucune  p;v)ductiQn  volcaniqtie^  telle  que 

^'   ■    ^soufre,  bitume,  charbon  minéral ,  etc. ,  comme  il 

s  en  trouve  dans  les  salines  de  Halle,  de  la  hautër 

^  Saxe,  jBt  du  comté  de  Tyrol.  .On  y  trouve  beaucoup 

.de  coquilles,  principalement  des  Bivalves  et  de^    •' 

•  madrépores:,..  .  '  ,.    *.  •     \     • 

«  Je  nessurérai  pas  que  ces  mines  aient ,  cbmm^ 

on  le  dit,' trois  lieues  d'étendije  en  tout  sçns^w.. 

•Mais  il  y  a  lieu  de  CFoire  quelles  cojrnnluniquent^à 

•'  *  «celles  de  Bochhia  (ville  à  cinq  milles.au  levait  de* 

•.  •  l^ieKtska),  où  Ton  exploite  le  même  sel.  I^e  ti^fi- 

*     ^1  djB  Wielitsk^a  toujours  été  dirigé  du  Coté  de 

.  Bôchnia^  et.oelui  deBochnia  du  cgté  de  Wielitskâ,    \ 

*  jusquei;!  ^.77?»  qu'on  ge^trou va. arrêté  de  part  et  ♦ 
\  •  d  autre  par  un  lit  déterre  nlai^euse  ^  ne  cotftenani:  . 
.  \  .   lias  un  àtomé  de  seL*«..  Mais  radml^istration  ayaiàt  - 

'  ; .;    '^'dirigé  l'exf^loitaUon  du  côté  du  midi ,  on  t]X>.uvà  du  ; , . 
•'•    «cl  beaucoup* plus  pur....  .        *  /    '    * 

'\     ,'•  i(  On  dçtache  ce  3el  de  la  masse  en  blocs  qui  Mt  *. 

.-  .*  ordinâirenient  sept  à  huit  pieds  de  longueur  sur 
**;-  •  quatre  de  largeqr  et  deux  d  épaisseur;  on  emploie* . 
\  '■*  pour  cela^  des  coins  de  fer,  et  on  opère  à-peu-près  *  • 
de  la  manière  quon  le  ^t  dans  nos  carrières  pottr  • 

'  *  'to  tirer  la  pierre^de*  t^ille^.... Lorsque  ces  g^ro^blo^ft   .  ■ 
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sont  ainsi  détachés  ^  on  les  divise  en  t^ôis  ou*qiiatre  .    \ 
parties ,  dont  on  fait  des  cylindres  pour  en  &cilitfep 
le  transport.  .     •    ,  ,      *  > 

«  Les  morceaux  de  sel  que  ïùt).  trouve  quelqun^ 
fois  dans  cette  mine  dé  Wielitska  se  rencontrent 

•  par  cubes  isolés  dans  les  couches  de  glaise^  sans 
ifiecter  de  marche  réguKère^  et  quelquefois  for*       , 
mai^  àfis  bândéis  dedeux  à  trdis  pouce^  d'épaisseur 
jik^s  la  nï{|s^  àa  sel  j  mais  celui  qui  se  trouve  en 
gratïis  dans  la  glaise  est  toujours  le  plus  beau,  et 

•  €^  coiidûit  presque  tôut.ce sel  Manc^dans lendroît 
.  ^pK  l'on  appelle  la  ehancelterie ,  .qui  est*  un  bureaiï 
'  QUi  travaillent  quatre  cpnamjis  pendant  la  journée. 

Tout  ce  qui  orne  cette  chancellerie ,»  comme  tablés ,   ^ 
àrnfbires  j  -etc. ,  .est  eà  sel«..;  Avec  les  morceaux  dé 
uàiÀairïc  les  plus  transparents ,  ^qn  .travaille,  de  J6S# 
0àyi^m.  qui  ont  différentes  forais;  y  comme  des' 

•  tfticili^,  des  tables,  des  chaises,  des  tasses  à  cafë^ 
\|cfS  canons  mettes  sur  leurs  aôàts ,  des  montra;  ' 
Ass^salièresyMc*  •  •       / 
.\  TSk^m  ne  poûyoii&  douter  quil  n'y  ait  ea  France 

éêèè  inme^  de  «sel  ^etlii^e ,  puisque  nous  y  tsymoimfb^    ^ 
94«if  un  grand  nomjDre  de  fontaines  calées ,  ^t  dans 
jpos  provinces  même  les  plus  iiloignées'  de  la  mer V 
•inys  là  recherche  de  ces  mines  est  prohibée^  et    *  "Jfif 
tô^mie  Fusâge  de  l'eau  qui  en  découlè^nous  est  inÊ^ 
•  *4)M;llît  par  une  loi  fiscale,  qui  sV>ppose  au  droit  si    >  .      ^ 
lé^ttime  d'u8€»r  de  ce  que  la  nature  nous  oflfreaviyo 
pMCaskm;  loi  de  proscription  eon^e  l'ai«aac^  ^V 
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l:ken»iie.et  k  sanië  de»  animaux,  t{ûi,  coume 

«Ouà,  doh^esit  participe»  aux  biën&its  de  ta-Bièise 

^Sominune ,  et  qui,  faute  de  sel,  ne  vivent  et  ne  &e 

«ultiplient  qu  a  den^d-;  loi*  de  malheur,  ou  plutèt- 

MSLteoce  de  mort  coutre  ks  ^générations  à  venir  ^ 

qiû  n  e«t  fondée  que  &ur  le  mécompte  et  sur  FigiiO'. 

rauce,  puisque  le  libre  vu^ge  dé  dette  deuré^^éi 

.  nécessaire  ^  rhii^Doute  et  a  tous  les  êtres  ylva«Mtft> 

'feroit  plus  de  bien  et  derieùdréit  plus  ij[t9eà  Télstf' 

.    <i|ue  le  produit  d^  4a  pfotiibition  ;  «ar  il  soutieni^ 

•  droit  et  augmeiiterèit  la  vigueun^,  la  santé,  h,  prpt  • 
pagation ,  la  mn}tiplicatietj>  des  hommes  et  de  tom 
ks  animaux  u^ks.  L^  gabeâe.&il  plus  dé  nuil  à 

^  lVgrioultur#  que  I9  grêle  et  la  gdée:  W  bosu&, 
k$  chevaux ,  les  moutons ,  tous  nos  preiiii^!>s  al^M' 
i^ns  çtet  art  dte  première  faécessité  et  de  réeHe  li^  - 
Uté ,  ont  encore  plus  he&6m  que  nous  de  ee  s^Li^m 

''   Jkût*étôit  offert  comme  rassaisonnement  4^  leôc  • 

*  tpiéi{H<lé  herbage,  ^t  cominç^  un  j^résefv^iîfj^^ 
rbumidité  putride  dont  :nous .  les:  \^y<MEi»  fésàfi^ 
lifisÉes  réflextom  que  J^hwè|^  m  âimM  Hyte^i'^ 

^  ]|éaatis9ement.4'un  bienfait  de  là  {latùre  f^  u» 
•mae^ioBt  ThomMi&ne  «^  fûtjamaia  réiidu  oe^ 
pdlle  s'il  éût>etLieadli  ses  véritables  intérèlB^  { 

\   ^    Lea  mines  de  sel  se  présentent  dans  tous  Tés  péfa  • 
gè  i'on  ^  la  liberté  d  ejQi  faire  usage  ;.  il  y  en  a  tci^îl^' 
i»itant  en  Asie  qu'en  Europe;  et  ie  despûtâsÉHfr 
oriental,  qui  nous  paroit  si  pesant  pour  Ffaumâ«^ 

^.Atté^  »est  cepmdaiitab^tttiu  de  peser  sur  l»^»a<r 
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tmm*  be sd e0t cùmooftm m Pcirse etm paiemmum  . 
vibrât;  les  salhies  y'. sent  en  u^rand  nombre;  tanti. 
4a  sorfeee- ^ue  dans  Tkilérieur  delà  temre.  On  v^  "- 
•ux  enviroo^  d'Astraean  une  montâgpie  de  édi 
îiemna^e,  ou  les  habitants  du: pays,» et  même  èss 
cÉratigei)s,  ont  la  liberté  d  en  prendre  a^uàint  qu^ 

.   'leur  platt.  H. y  a  aussi  dès  plains  immenses  qtii 
'  «oiBt  pottr  aîiârsi*  d&^e  toutes  couvertes  de  sel:  on    ' 
^it  unesemblab^-plainè  de  seLen  Natolie.  Pline    . 
àii  que  Ptolémée^  en  plaçant  san  campr  près  de 
J^Anse ,«  déopuvrit  sous  le  sable  une  cou^^he  de  sei 
4fiMiVqn  trouva  s  étendre  de  TÉgypte  à  FArabie.  L# 
mer  Caspienne  et  plusieurs  autres  }ac^*sont  phis 
4HI  moins  salés'.  Ainsi,  dans  Ws  terres  les  plus  . 
•^^gnées  de.rOii^n  ^  Ion  ne  manque  pas  plu»  et-  ; 
fri  que  dan»  lés  coBirées  maritioies,  et  par-toutii 
.0e  eoiÉ^  que  le^  fr^is  de Textractiôn  ou  de  révapo»-. 
•^£n  AfriqiM,  il  y  a  peut-être  encore  plùa«k 
de  sel  qu^en  tEurope  et  en  Aàie  r  las.  voyA^  . 

^^  |f^urs<nlèntles  salines  dû  eap  de  Bbhne^ispélrai^ 
^  ij^olM  âmw'-ic^t  s'étend  beMiconp  surla  maifiève 

•    -'éûàii  s  y  timaèle  tel,  etsuc  leâ  moyens  .db^lè^tt^ 

,'^'  f^Bt^^  «Q  paalant  4f  rifières  sdéi(8 4 t|«'ii  p|»c«  prèa lie ia  i|Mr 

GuspMiHïe ,  dit  que  le  sel  forçoe  une  croûtf  à  !§,  sutface,  sous  la^neUe 

|e  fleuve  coule,  comme  s'il  étoit  glace;  ce  qu'on  ne  peut  néanmoins 

.  ^ênt^iiOrç  ^e  des  mers  et  des  anses,  où  l*eau  tr^pquille  e€  dormante'i,    . 

di|.]i!«i^»m  dans  les  chaleurs  v  dpnnoit  hea  i  la  voûte  do  ^1  d^lt^ 

.    former Sed  et  summajluminwn  duranturin  safem^  atn^  ^li^y0    ' 

^       veluti  suh  gelujluente,  ut  upud  Caspias  porths^  quœ  salis  fl^urain'a  ap^ 
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éàuvertes  4e  sel ,  et  Ton  y  coBn«iit  aosti  des  miM» 
*'  4è  $el  gemrae:;  il  sea  trouve  de  iÂé»ie  ^ir&  ilpis  du 
CSap-Y^rt,  au  Cap-Skinç;  et  comme  I9  chaleur»  etft 
excessive  au.  Sénégal /ea  Guinféè,  et, dans  toutê$ 
k»'  terres  ^l)a6ses  de  TAfriqqe ,  le  selts'y  forme  ptf 
jane évaporation  prompte  et. presque -ccHitiiMiéUo.' 
Il  s  en  forme  aussi  ^ur  la  CôtCHd'Ofi,  et  il  y  a  éÊ$  * 
mines  de  sel  génome  au.Oopgô.  En  gésiéral,  ^it- 
ftique,  comme  la'région  ta  plus  chaude  de  I»ti^re\ 
m  peu  d'eau  douce ,'  et  presque  tous  les  lacs  et  autîseé^ 
^ux  stagnantes  de  cette  partievdu  wèfide  soiit  pki& 
.  (m  moins  salés;'  ». 

L'Amérique,  sur-^out  .dans  les  contrées  mév^ 

dionales*,  e^t  as^ez  abondante  en  sèl  fiiaria  ;*  il  s'«il 

ti'ôuyé  ai^ssi  dans  les  Hes,  et  notainitieitt^âailMfr 

Bomingtiiië  et  sur  plusieurs  eô(è$  du''eoRtiiHM[rt« 

ainsi  que  daQs  les  terres  de  Ti^tbpie.de  PaiilpiitiEâ^  ' 

dm^  Celles  du  Pérou,  de  la  -Caiifotaiev^^j*^*^ 

dans  les  terres  Magellaniques.    .  .«  *    '  ** 

• .  Il  y  a  doue  du  sbl«dans  jSi^esqùé  tous^  le^  pays^ii 

' .  nnbde^  ^it  en  masses  solidp  à  Imterie^r  étJk* 

terre,  soit  en  poudre  cristallisée  à  sa  surface^  ^t 

.«r  dissolution  dans  les  eaux  courantes  on  jsi$^^ 

âantes.  Le,  sel  en  niasse  ou  en  poudre  cristallisée 

^ jsM5(  coûte  qvie.la  peme  de  le  tirer  de  sa  mine 4  ou 

odle  de  le  recueillir  sur  la  terre  :  celui  qni^e^t  4i^ 

lôus  dlins  reÉ^u'np  peut  s'obtenir  que  par  levapo- 

!'ration  ;  et  dan^  les  pays  pu  1^;^  matières  con^tii 

-    '•    •'    '      '         '•  '   V 
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lifeèef,^0ii4^pav«^,^A  pieuse  sisrvirâv«tMàg4nsi»kii^ 
lie  la*  diB^ei^r  tilt,  soleil^  e^mème  IVngmenter  fm9  , 
d^s  mifoirs  ardents  lorsque  la  mas^e  de  feen  salée 
n'est  pas.  considérable;  et  Fèu  a  observé  que  îet 
•  vents,  secs^fout  autant  et  peut-être  pkisd'effetqiit 
.kj^oleilstir  la  surface  des  marais  salantd.  On  voit, 
{Mir  le' téiBoighage'  de  Pline,  que  les  Germaios^él 
^s  Gaulois  tîroieiH;  le  sel  des  fontaines  salées  par  W 
iftoyen  d».  feù  ;  mais  le  bois  île  leur  coûtoit  riei^ 
WL  si  pqu ,  qu'ils  honr  pas  eu  be&qia  de  recourir* 
àd!âuti^s  moyens:  aujourd'hui,  et  même  depuk 
^V»  d*uil  siècle ,'  on  f«ût  le  sel  eb*  F]*ànce  par  1» 
seiftfe ^vapocation ,  aaiittirant  Veau  dé  la.raer  daas 
de  grands  terrains  qu  on  appelle  cfes  nuirais  sa^mt9< 
M:  Afontel  a  dimné  une.de|crîption  très  exacte  àm  . 
maraissaiaiitsdiePeccais  d^ns  le  bas  Langu^oc.  Oà 
nfi  ftàt'k  Peccatsqu  unêrécoliede/sdiîhaqueaniiéi^, 
eple  temps  nécessaire  à  Févappration  est.de  quatfç 
*%  eti  cinq  nitois ,  depuis  le  commencement,  de  ipai 

.    *  jtt^u  a  la  *fin  de  septembre.  '         ». 

B  y^  de  njiéme  «des  marais  valants  en  Provetice^ 
dans  lesquels  op  fadt  quelque£;^is  deux  rèooltes  chtt» 
que  Biiace,  parçeqneja  obaleur  et  Ik  sècfaertfM^ 
ét:YéÈé  y  sbnt  plus  grandes  ;  et  comme  la  nier  ^Qiié«i 
ditterràcnée  n  a  ni  fiux>ni  rjeflux  ;  il  y  a  plus  de  su-.  ' 

*\peU  et.  moins  dmconvénients  ^  établk*.  âes  nsM  • 

'  iâi&  salants  dans  son  voisinage  que^dans  celui  dtf  . 

rOcéafa.  Les  seuls  marais  salants  de  PecjCffts,  dit 

M* mDmtel,  rapportant  à  la.fer^  igénèrale  sept 
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«M^Jbyiiic tBiilKto^pv  an.  Pùur  que k léÊAt&^mà 
t0it  regardée  comme^boiniey  ttiaui'qtie  la  eoiitbè 
4e  '  sel  .|)irodiMte  par  Tëvaporation.  aoiaeétth^  ^  'pcn^ 

'  4«tit  qliatre.  a  cinq  mol»^  soit  ^^pailM*  dé  émm 
fsmces  etdextti^ou'trois  pbuoes;  Il  est  dit  dnm  k  . 
Gassette  dc^culture  «Queir  177$  il  y  avmtpliMf 
d<  quins^  cents  hommes  employés  à  reouCiHti^.Ét  . 
^entasser  le  sel  dans  les  'marais  de  Pecciâs  :  tnllépétttt 
d^mment  de  ces  saMnes  et  ^e  ceHes  de  SÊ^aa^emB 
et.  de-Roquemaure,  où  le  sel  s'obtient  par  indto* 
Une  ,^il  s'en  forme  tont'natureUeiil^ent  des  qnàntiléa 
jAÎlle.fôis  plus  considéral)les;  d^ns  les  marais  qni 

.  t'étendent  jusqu^auprès-de  Maniées  en  l^ovenee. 
tlmagination  peut  à  peine  se  fi^gurer  la  qu)mti0é 

.  étonnante  de^el  qni  s"^  trouve  cette- année:  pm 
.\  ks  hommes,  tous  lés  bestiaux  de  ^Europe  nepomrmai 
.h  consommenen  plusieurs  années*,  et  il  s^n  fomm  an    ' 

*pen-prè&autanttouslesan8.  ..>.•'♦ 

a  Pour  garder ,  ce  n'est  pas»  dfre  CQirterver ,  maif.^ 
bien  perdre ,  tout  ce  sel ,  il*y  aura'uné  br%8df  de  ' 
giirdeâ  à  elievaV>  nommée  dans  le^  p^ys  du  nom 
•isiïs'tre  de  inigade  noUre^  laquelle  vb.  cano^iit  d^tm 

.  '4ieii  à  un  autre ,  et*,  eorvoyant  journellemest  àm 
détach^oients  de  tons  les^  côtés.  €es  .gardèsl  oskl 

'  odmm^icé.à  camper  vers  la  fin  dé  mai;  ils  resto^i  • 
vont  sur  pied ,  suivant  la  coutume,  josqn-à  ce  que  . 
les  pluies  dautomi^  aient  Ibudii  et  dissipé  tout4»  ' 

*«  Siènàturel. »         *-...'  .'.* 

•.On  T«{t,  pa»  ce  ré^,  «{itoa^pourroît  é|^t|pMr 
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BÉÉtnet  €0nrtir^fe<to^  aécâtfwifa'M  au'méÎBtîèD  déî 
iftamsssdaiiÉ»^  si  FpB  i96Hk)it'^pFofiter  de  ce  s^^^ 
nfMft^JÊsft  ja  û&ture  :  il  ikuéroit  seuJbmeat  Tenta** 
apr  -cosniBé.  du  ^ntafse  eâm  «qui  s  est  déposé  dam 
Jsa  ttinma^  salantsf^fbt  h  conserver  pendaat:  trai^^ni  . 
4im9fl^mk9j*fùnr  kii  faire  perdre  son  annu^taspie  ai  < 
aoii  ea»  suj^Q^tte.  Ce  i^'est  pas  que  ce  sel^  tn^  ' 
nMtrâa^t.9€âi  tittkible  h  la  satfté^  mâk  il  est  dk 
im^ùs9iiÀ$  0^ût;  etiout  cekii  qu^dsTidébite^u  publia 
^Bs  Jés  .çreiâers  à  sel  doit,  |iar  les  ràglemèixts^ 
nàkrfê^'f€Kt&rédénfXottitùh  ans 'auparavant.      ^ 
Malgré  rinCQQvénieiit  des* marées,  on  na  p^i. 
kiaséd^^tablir  dè$  marais  salants  sur  TOcéàncMomâ 
9iM  U  ^éàitèirsaïée yé^^  bas  Poitou^ 

le*. paya  4'Aunis,  la^Saintenge/Ia'JSreta^e,  ,et  U  ' 

,  IN»anM»idi«  :  le  sçl  sY&iit  de  mêâie  par  Vévapora*  • 
lion  de Teau  fi^strine.  a  Or  oh  &^te  cette  éva|>Qr»^ 
jMoa^  'dit  M ^  Ou««tard/.to  faisant  eirouier  Vetm 

'    a!Btour  «d^  ces  '^ara^,  et,  en  la  feceyànt  ewai^  . 
éét»*de  petks  earrés  qiii  se.  forment  au  Biaym 
d'<espéeê9ft^  vannes  :  Teàu ,  paf>bn  séfour,  sY  éy»*  *. 

'   poke  ploa  ou  moins  p;*pmp[l;ement^,  et  toujovra 

'    |«opc»rtioiinéllement  à  la  force  ^de  la  .c^aleuf  du 
ac^il^  elle  y  dépose  ainsi  le.sd  dont  elle  dst  cfaapr 
g<^  nGéi  académiden  décrit  ensuite  ^vee  leatâ^ç^ 
ittdé  làs  safinea  de  Normandie  dans  lu  baie  d'Ât*  ^ 
vraiicbes^  sur  vase  plage  basse  où  le'UMivèsneBk"^ 
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.dcsscription  i  On  ramasisi»  te  salarie  ^dbtaf^gérde  eis^'iM»» 
fiét  salin ,  et  cette  récolle  ^  liait  peticlafit  neiftC  <m 
dix  mois  de  Tannée  j  on  jiewk  disconftinu^^i^  à^ 
piiis  la  fin  de  déeeioljrie  jusquaii  domm&Oioemwi' 

/dWrU....  On  tran$|)orte  ce  sable  .mêlé  desel  da«i» 

. .  iiti  lieU'  sec^  où  on  en  fait  de  jg^rostâs  en  fors^e  4e 
spirale;  ce  qui  donne  k  Êtcilité'de  capter  au  toafl^. 
pouriçs  exhaussera  autant  qxxbn  le  ju^  à  pro|H>s  : 
oii  couvre  ce»  tas  avec  des  fa^ts^  3ur  lesquels  éii 
mçt  un  eadmt  de  terre  grasse  pouc  easpéchei?  kk' 
pluie  de  pénétrer.*..  Lorsqtfoa  ,veut  trâvai Hfcè  ee 
fftble*salin ,  on  dépoùvr^  pça  à  peuj^  tas  ;  çtà  ne^ 
sure  gu  on  enlè;re  le  saille  y  on  le.  lavé  -dans  ùnç  fetae 
enduite  de  {j[laise  bien  "battue  etrevètuetde  pian** 
dhies,  aitreles  Joints  desquelles  r^upëut^séeei»» 

.  lerr  On  niet  4ans  cette  fossecipqilantemi «râlante. 
b<HSse^n&  de  0e  s^d^le  salin ^  et  on  y  yerse  trente^ 
tiieiite-oinq  seauK'd'eau;  elle  passe  à  traversée  sable 

^  et  dissout  le  sel  qu]ii  contienil  :  on  la  qdnîluît'par 
.éfss  gouttières  dans  dj^  cûyes  carrées  de  trois  ppeds^ 

.  qui  sont' placées  dàn^  un.bâtinieiitqui^rtà  l'évâ!*^ 
poTâftion  ;  xm  ç?iaif)Line  aVec  une  ^i;ouVetlf3  si  Cett| 
*eau;^st  assez  chargée  de  sel  ;  el  si  cille  ne  .lest. pas 
assea ,  on  enlève  )e  sable  de  la  fosse  et  on,  y  eii  rer 

.  Miet  de  nouveau.  Lorsque  leaù  se  trouyesuffisaiâo^' 
xaent  salée,* on  là  transvase  d'ans  des  vaisseauic  d« 
plomb  qui.n-oRt  qu  un  ou  dçux  pouces  de  prof^ii^* 
ik^r  sur  vmgMii  pdueçs  dejongueur  et  vi|igt-d6ux 
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^km^wv  ;  «an  ,pkçe  ces  plomb»  sur  v^  6fQr0t^ia 
c|a'i»Q  éejbMMifie;.  avec  de^'»fà^ot$  bien  S6CS  '^  1  eVapo** 
rj9llkm  ^isÀt  exi  deux  ]bcaire&.  On  r^et  alors  de  la 
"a&amUt  @au  $alée  dsin&  les  vais'^aux  de  }>loiàb9  et 
Q»  la  fait  évaporer  de  mèxoe.  La  quantité  de  sel  qjuè  r 
r^  retire  eu  vingt-qiiiatrë  hfuiccs,  an  mo^^en^de 
e«ii' opérations'' répétées,  est  dWviron  cent  livres* 
.  igm%  t«K>is  yai^seau:^.  de -plomb  des  dimensions  ci- 
|yisu«<^  On  donne  a  abord  un  feû  assez  fort,  ^1  on  '. 
k^  eôntinne  ainsi  jusqu  •à:c6  qu'il  se  forme  uçe  pe^ 
tîia 'âoui"  de  sel  surTeçume-de  cette  eau;  on  enléye 
akr>scéMfii  éetiiùe  et  dn  ralentit  le  feu.  Levappràr 
.tto^é(;aBt  acbeVée>,  on  rem^ie  le  s^  avec  une  pelfa» 
pour  le.dei^éch^^>  on  le  jette  dans*des  pai(ii€r&  eo 
fidraèf  deçtonupir,  où  il  peut'  s^g[OUtter:  de.âel^ 
^diqne^tire  par.  le.moyen  ilu  feu ,  et  4làns  un  payt  .• 
a£i.le.beis  esè  chef,  M  sp  vend  gu ère  que  3  li v,  i  o  ^. 
is&^dnquante  liVre^  pesant.  11*^  a  amsi  en  Bi^eii^e 
|l0lxànte  petites  fabriques  de  sel  par  évaporation  > 
'tiré  d^s  vasést  et  sàfites  de  la  m^r^dan^  lesquels  oii 
Ikièle.ûa  tier^de  sël  gris  pour  le  purifier  et  porter 
fes  liqueurs' à  c|nklzes^rxeïIt.'  ♦       »        ..* 

r   On £iit aussi  du  sel çn.grand dlains quelqdescatt- ' 
tùOs  ((jbp  cette' même  province  de  Bi:etagne;,<m  tk# 
yievuarài$  salants  de  la  baie  de  Bourgneuf  seise^ 
.d^T^eptr mitte  nluid^.de  sel ,  et  Ion  estime  que  ce«yi 
<4e  Guéraade  /et  du  Choisie  produisent,  année  coi»-  ;  , 
«Mixie ,  enviïon  vingt-ipinq  liaiUe  muidsé  '  '^    , 

.  *  *  ÏÊii  .J^raacberC<>mtié ,.  ea  borraiae ,  et  dans  fiu^ 
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'    ^  ifîarties  du  moadè,  le  ael  se  tire  de  l\0mi  des  im^ 

taines  salées;*  M.  de  MMUif^y^  de  JAcad^ie  éis 

Sciences^  a  (lonné  une  J^ottae  desc^pàon  deins»» 

^  Unes  de  la  FraBche-Gomté,  eft  dix  thivati  qti'éHifs 

exigent.  YiHci  Textriit  de  '<es  observiitiolw*   &  Les 

'  eaux,  dit  M*  dé  Montigny,  de  <otts  les  puiiaMiéiy 

tant  de  Salins  que  de  Mdntttiprôt  ^  contieBMAf 'et^ 

.    dissalutîon,  avec  le. sel  maria  oii  s^  gemme,  Ae$ 

^pses  ou  sélénites  gypseuses  ;  d^  sels  composés  de 

•^ %      lacide  vitrioliqne  engagé  dans  une  base  teilmfse ; 

du  sel  de  Glaubei:;  des>sd[s  déitqruçscwits ,  compMë» 

dé4'acide  marin  enga^  dadS^une  Base  ierreose; 

,  ime  terre  alcaline  très  bk!nche,  qu^Fon  sépaMdn 

/  sél  gemme  lorsqi^on  le  tient  long^*  temps  en  §mkf^ . 

dans  -un  ereuset;  enfin  une  espèce  de  glaise  tisès. 

**     '  'iktxe ,  H  quelques  {mrties  grassed ,  hitummeuses^ 

.  ayant  une  forte  odeur  de  péti^ole.  Tdutçs  oes  mxx%  . 

.    .  portent  un  principe  alcalin  surabondait^..*  ^Ifek^ 

ne  sont  point  mêlées  de  vitriol?  Métalliques. .  :.     .  * 

:  «  Les  seU  en  petits  graihs',  ainsi  qiie  les  sels'eiÉ 

'^^      |>ai9 ,  se  sôbt  également  trouvés  obdrgés  cl-un  alcali. 

terreux....  Ainsitces  sdls  ne^nt  pas,  comme  ie*sel 

«Mûrin  y  dans  uii  état  de  neutralité,  pftrfaite..  /    ;  ^  ^ 

•.    *  «Le  sel  à  gtDs  grains  de  Monlmorot  est  le  ioiàl 

'      que  nous  ayon^  trouvé  par&kesaedt  neutre*...  €Se 

'IêA  à.  gr6s  grains  est  tiré  des  mêmes  eaux  qiie  le  sdl  ^ 

«      peiffsgi:aïns;inaisiiestfortnéparuneév&|)Oi''a<^^ 

faeatiéoujp  j^us  lente  :  j^  vient  eii'Ct'istaux  pkis  g^^* 
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SEL  MÂiKW  «IHse'b  oratfMï:.  rfr^ 

.  trè&  fi^fllhrs'^  «t  e&  mèirié^  temp  iieatieotip  jilw 
(Mrs....  St'-tei  efiHaides  fon^ihes  satées  iie> conté-* 
mn&Mkt  *qiie<iil  sel  .gemme  eii  dissolution  ^  i^^vapo-^ 
wtkm  àe  c^s  eaux^  plus  lente  au  plas  piiomptei  ^ 
i^inâaoroit  e&  rien  sjar  la  pureté  du  seL...  On  ne 
peijtt  donc  sëjprarer, les  tifatièref^  étrangère^  de  ces' 
•disde  4^ranehe<]iomté  que  par  une  très,  lente  éva«* 
p^nrtioil  ;  et  cependant  c'est  avec  le$  sels  à  petits 
|^iii%»  laits  par  une  très  prompte^vd^poration ,  que 
ïpît iabriq'ue^tous  les  sels  en  pain ,  dont  lustagê  est- 
{^éral  dans  toutela  ]l^ranche-Comté:.y  On  met  leÉ 
pSsrins  de  sel  qu'on  viei^t  de.£ibriquer  sur  des  litl 
de  brraises  ardentes ,  c^  ils  restent  pendant  vibgt- 
oînq,  trente,  et  même  quarante  heures,  jusqu'à  çé 

V)U->19  a^nt^^cqiiîs  la  sécheresse  et  la  duretë  néces^ 

-4aires  pour  résister  au  tran'sport  '....Le  mélange 
de^setde  Glapber,  de  gypse,  de  I^tume^ct  de  set. 

•marin  à  base  terreuse^ qui  vient  par  la  rédùcâon 

.  .    '  Nous  4e^ons  observer- ^e  cette  pratique  àe  mettre  le  «el  à  Fex-» 
'  pfttîtioY)  da  iÔeù  pcrar  k  durcir,  «st  très  préjudiciable  à  H  {Pureté  et  i    . 

u^oUt^duwu  •  :  ' 

I  °  ParccHjiiQ  pour  moidjer'  le  sçl ,  il  faut  <pi'U  soit  buinecXe  de  stti 
eau-mèrç  que  le  feu  ue  fait  que  <lessécber  en  agglutinant  la  masse  sa-. 
1m  ,  et  cett^  eau4ière  est  une  partie  impure  qui*  reste  daA&ltf  sêl. 
*  a*  Utia  pairtie  dii^gypse  se  dépomiiosè  ;  son  acide  «i)tnoli4|Ha  afii^int 
.  la  baae  Ûù  së\  marin,  le  dénaAire,  et  le  rend  amer. 

3^  Le  âel  marin  le  plus  pur  reçoit  une  altération  très  sensible  parla 
caleuQ'atipB  ^  il  deriefkt  plus  causbqvH»;  une  p^^rtiè^  cU  Facide  s'en  dis»^ 
ii^,,  et  laisse  uncf^base  temuse  qui  procède  de  la  ^éeopipMiÛTOd» 
Facide  minéral.  La  décomposition  dii.  sel  -e^t  si  sensible,  que  Vos  ne 
peut  rester  dans  les  étuves  du'grill9ge,  k  eanse  dei  yapeurs  acides 
qi«i  «flbèisfit  II  paîtriBe  <«4  les  j^ax'^    '  .     «  ' 
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•  ^  w  La  saveur  et  ta  qualité  du  «el  m«i^>opt'fti|^' 
akérées'par  le  mélicnge  du  gypse  loc^que  les^  èanix 
ne'reçoiveqit  pas  assez  de  chaleur  pour  eyiopéfer 'kl'   • 
.  fléparfktion ,.  et  la  quaQtité  du  gypse  ^t  fort  t^ônst^    - 
dérable  dans*lcs  eatix  de  Salins^. *  Le  gyp0is  de^S&r 
Uds  rend  Iç  sel  dun  blanc  opaque,  et  le  gypfee^de- 
Montmorot  lui  donne  sa  couleur  grise. . . .  Loi^oe 
les  eaux  sont  Ibibles  en  salure,  comime  cetfes  db 
.MoAtuiorot,  on  a  trouvé  le  moyen  tle  les  coçcen** 
.  tper  par  tme  méthode  ingénieuse  et  qui^multipile 
•Kévaporation  sans  feu.  »       •  . 

Ces'  fbntaiaes^  salées  dé  la  Frrfncbe-Gopité ,  qui 
IbumisseiU;  du  sel  à^toute  cette  province  et  k^mxé 
p«»p4ie  de  U  Suissq ,  ne  sont  pas  plus  abondantes  que»^   , 
.    •       celles  qui  se  trpuvënt.'e^  Lorraine,  et  qjiî  s'elpkii-»- 
•^       tçnt  dans  lerf  petites  villes  de'Dicu2e,JVÏoyerivi($,  éi-  ^ 
Château-Salins,  toutes  ^situées  lé  long  de  lu  varHée- 
qu arrose  la  rivière  de  Seille.  A  Rosières,  dans  lïi 
•  '   m^më;provinc.e,éJtbit  une  saline  d$s  plus  belles  de  • 
tËuFope  psrr  l'étendue  de  son  bâtimeht  de  gradua^ 
.    ;       tion  ;  mais  cette  salinef  e^t  détruite  depuis  'environ   • 
vingt,  ans.  4  Dieuze.,  non  plus  quaJVIoy*envic  eth^ 
Cbâteau-Salins^  on'  n'a  pas  beâcàn  de  ces  gtands* 
bé^timent^  ou  hangars  de  graduation  pour  évaporer  • . 
l'ésiu ,  .parceque  (jL*eIle-nàéme  elle  est  asfsçz*  chargée 
potir  qu'on  puisse,  en  la  Soumettant  inrtnédiaté-. 
ment  à  rébullition,  en  tirer  le  sel  avec  profit.    '  ^ 
Il  se  trouve  aussi  des  sources  Qtfet^taines  stàee/ç 
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mjp^tQ^incesfO^  IfL'f&nme  f^nérale  entreûeat  des* 
^àe^pouf  empêcher  le  peup]e«d«  puiser  de iean 
éàn^  ces  sources*  Si  r<m  refuse^ce  ^1  aux  bomtaies, 
699  devroit  au  'moins  permettre  aux  animaux  de  s  V  « 
bMuverde  cette  eau  ^'en  établissant  des  bassins  dân% 
)ei«{uel^'ee6  mêmes  g^atrdes  ne  .laisseroient  entrer 
i|itô.les  b<Bu&  et  les  moutons, /qui  ont  autant  et 
f^eéÈr^m  plusj3esoin  quérhQmme  dç  ce.seL  pour 
prévenir  Icts*  «maladies  de  pourritui'e  qui  les  font 
périn  ce  <pii,  j«  le  répète,  cause  beàucoû|>  pliil 

.  die  perte  à  letat  que  la  vente  du  sel  ne  doniie  de 
prcÀt/      '       .    \'  ' 

^  Dau^  quelques  ^ndroit«  ces  fontaines  \salée$  Ibu^ 
m^oit  de  pçtits.lacs  ;'.on  en.\ oit  un  irui^  erivirons'^de 
Go^IrtezG^,  dans  la'pcrncipauté  d'^Orange.  «Des 
^tqmm^,  di|;  M^  Giiettârd  ^iqitéressés'à  ce  qiiVn'  ne 
A«9e.  {kâ4t  d'usage  de  cette .  eau ,  ordonnent  de  tré*  . 
^^^pièretNxièler  ain^  avec:  la  terre  le  sel  qui  peut^ 
chm^.la  belle  saison,  se  eii^4allis€ir  sur  les  bords  de 
4!et  ^]Hig«  Lfdau^en  est  claire  et  lij^pide,  un  peu- 
Mtctueuseantqucher,  duq  goût  passablement  salé. 

.  €te.p9tit  lac  esit  éloigné  de  la  mer  d'environ  yingl 
lî(^ies.  S'il  n'étôit  d1^  qii'à  une  masse  deaù  de  mei 
fettée  datiseetéudr^it ,  bientôt  la  seule  éveporatioft  ^ 
^Oroit^uffî  pour  le' tarir.  Ce  lac  ne^reçoit-pdinit  de 
9fiftère^  il,£8uit  donc  nécêssairemient  qu'il  sorte  dit 
téitlft»id  des  sôurees  (TeaHjsaiiéé  pour  rentre|(eii^ir.  i>* 
%\  J}^iP^  d'autres  pârys  Qi^U  «Mure,  hbk^iis  libellé* 
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^ue  <^m  nous ,  est  loi^éiae  teapfttaoiaft  jnfn>l<f^ 
^t  où  où  ,lai3âe  aux  habitante  la  liberté  de  i«cfi|e4lr 
et  de  spUioiter  ««es  hieaËûis,  on  a  ^NiprcHMArar^  'et 
pour  aiasi  dire  créer,  des  so«irces  saléesiàt  où  ilosi'œ 
existoit  pas  y  en  cojiduisant ,  par  de  graxids'et  iiif^ 
nieux  travaux,  des  cours  d^eau  à  travers  des.oiiiÇ 
cbe$  de  terre  ou.de  pierre  imbues  ou  uapcégil^ 
de  sel ,  que  ces  .eaux  disspWent  et  dont  elles  aQrt(9i|É 
chargées.  C'est  à  M.  Jars  que  nous  devons  la  qoiih 
Xipissance  et  la  description  de  CQtte  sm^g^otière  fmr 
plpita^iou;  qui  se  fait  dans  le  voisinage  de  la  vitiede 
Halle  en.TyroL  «  Le  sçl,  dit-il^- est«mélanjgé  dani 

^  cette  mine  avec  un  rbchec  de  la  nature  de  rdr<ik>iti^ 
<}ui  jen-  contient  dans  tousr  ses  lits  du  ^iinsûuis.... 
Pour  extraire,  le  sel  de  cette  masse;^  on^commtfjBtce 
par  ouvrir  une'galme,  en  partant  d  un  efidroît^ 
te  rocher  est  ferme,  et  on  1  avaàoè  d  une  victflarite 
de  toises;  ensuit»  on  en  feitune  seconde  de  chfi^piè 
çùié  d  environ  di^  tpîses,  et  d  autres  eocom^^M 
leîir  sont  parallèles',  ds^ sorte  q:|iL'U  ne  reatedan^cM 
^paoe  ^ue  des  pilters^dî^tants  lesi  uns  des  autres  <iU 
'dnq  pieds ,  et  qui  ontè-peu-près  ksiinâmes  dimen»: 
sîoos  ^^ii'  carré,  sur  six  pieds  de^haïkèur,  qur  Mt . 
celle  des  galeries..  Peiidantquyn  iravaille  à  ces  w*^ 
fi^vations^  d  autres  ouvriers  sont  occupas  à  £«bf 
d«s  mortaises  ou  «ntatUês  de  chaqiié  côté  de  la  f^ 
Wîeprmcipale,  qui  a  étéeoasmencéedazis  le  râofaer 
lenae,:pour  y  placer  d^  piééesHie  bois  et  y  foroMT 

**|iQê<|igueqiû  s^raeèjretéAyrreaii  ;at4Ma$  la  pm!^ 
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SËL  MAR»s^  ^  Ê$u  e&mE.  i«7  s 

^  cette  digue  on  kisse  une  ouvteiiiange  « 
yM»i:'y  meUFe  une  l)onde^ott.uB'rG|Upet*.  Lcirsque 
le  tout  est  exactement  bouehé,  on  y  fiotàriiVer  de 
ïjGpii  douée  par  des  tuyaiix  qui  partent  du  sommet 
j)«Ja  montajgpàe  ;  peu  à  peu  le  sel  se  dissout  à  me- 
f»re  que  Feau  monte  daiiê  là^gaferie....  Dans  quel- 

>  qiies  imes  des  excavatipns  de  cette  mine  leau  se* 
jmirse  qinq,  six^  et  même  douze -mois  avant  que 
â^re  <siK;urée;  ce  qui  dépend  de  k  ricbesse  de  la 
ymat  de  sel  et  de  leteijdue  de  Téxt^vi^tion....  Ce 
ift'est  que  quiind  Teau  est  entièrement  satuivée  que 
IW  otkvw  les  robiçets  des  digues  pour  la  £aire  con-' 
W  et  fai  conduire  par  des  tuyaux  de  liois  jusqu'à 
HêUe,  où  wnt  les  cbaodièfes  devaporation.  » 
'  tUhiè  left  cbqtrées  du  nord  où  Teau  de  la  mer  se 

•  f^êé»^  fm  pimiv^  tirer  le  sel  de  cette  eau  en  la  re** 
^«taliâdtfiiddes^bassins.peu  profonds',  et  la  laissant . 
mUfmée  à  ht  |;eiée  ;  le  sel  d^kindonne  la  partie  qui  m 
'gkice^ef  $6  concentre 49ns  \a  portion  inférieure  dç  ^ 

'  FéMi,  qui^ptrce  moyen  assea  simple,  se  trouvé 
heattoâinp  pkts  «alée  qu'elle  né  rétoit  auparavant. 

il  semble  que.  la.  nature  ait  pris  diie«meme.fe 
uim  d^  combifier  Pacidê  etiaksili  pour  .former  ce  ' 

.ai^(oi  nous  est  le  plus  utik^  k  pdus^  nécessaire  de 
tottf ,  el  qu'elle  1  ait  eur  méiiièt0mf>$  «tcçumulé ,  ré*; 
pfmdii  en  immense  quantité  sur  la  terre  e^  daii^ 
Jviileff  les  â^rs ^  lab  même  est  imprégfné  de  ce  sel^ 
iténtre  dans  la  cpmposijLion  de  tou$  les  êtres  orga-  . 

.  akés  ;  il  {datt  au  ^ùt  de  llK)mme  et  ^e  toùft  k^ùtè* 
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,  maui  ^  il  ^  au$ai  reconnoissable  par  sa  fijopftvalfly^ 
'  recqmmandab^/par  sa  qualité*;  il  se  cristajliçë  ]^$. 
facilement  qû  aucun  autre  sel ,  et  ses  cristaux  êofkt 
des  cubes  presque  parfaits  '  ;  il  est  moins  solul^le 
que  plusieurs  autres  sels  ^  et  la  chaleur  de  l  eau  ; 
même  bouillaute ,  nVugmente  que  très  p^u  sa&o- 
lubilité  :  néanmoins  il  attire  si  puissamment  Tliu-  * 
raidité  de  lair,  qu il  ^e  réduit  en  liqueur  si  on  le 
tient  dans  des  lieux  très  humides;  il  décrépite  sur 
le  feu  par  l'effort  de  lair  qui  se  dégage  alors  de  ses 
cristaux,  dont  1  eau  s  évapore,  en  même  temps:  et 
cette  eau  de  cristallisation  qui ,  dans  certains  sels, 
comme  lalun ,  paroit  faire  plus  de  la  inoitié  ée  la 
masse  saline ,  n  est  dans  le  sel  «marin  qu'en  pelke 
quantité;  car,  en  le  faisant  calciner  et  mâme4$5ndrjb 
à  un  feu  violent ,  il  n  éprouve  aucune  décpikipciiî^ 
tion,  et  forme  une  masse  Qpaque  et  blanehe,^gfl^ 
ment  saline,. et  du  même  poids  àrpeu-près^  ^V* 
vaut  la  fusion;  ce  qui  prouve  qu'il  ne  perd  au  £ni* 
que  de  l'air,  et  qu'il'  contient  très  peu,  d'eau%        »      ' 

Ce  sel,/qui  né  heut 'être décomposé  par  le  feu,  M 
décompose  néanmoins  par  les  acides  vitriolique  et 
nitreux,  qui,  ayant  pluis  d'àfEnité  aVec^son  acide^^^ 
s^en  saisissent  ,^t  lui  fdnt  abandonner  sa  ^se  akMH  . 
line  :  autre  pleuve  que  les  troi$  acides,  Titrioliqae^ 

• .  '  *•*■"■'''•,"'. 

'  Les  (Trains  figurés  en  tifëibies  sont  de  petits  cnb^s  ^upés  laikttp«; 
contre  les  autres.  '       .        *. 

>     '  Le  sel  marin  ne  perd  qn*iln  hiiit-centiènie  de  son  poids  par  la  cal- 
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*  irftretix,  et  marin,  sont  dé  la  âième  nature  ati*     .•  # 

.  *fead,  et  quHls  ne  diffèrent  que  par  les  modifîca-*  \^\*^î  }  ^ 
tM)ns  qu'ils*  ont  subies.  Aucun  de  ces  trois  acides       '   •  . 
ne  se  trouve  pur  dans  le  sein  de  la  terre  ;  et  lors-       ,         •% 
'    qu'on  les  compare,  on  voit* que  Facide  marin  ne  ,*.* 

iiiffère  du  vitriolique  qu'en  «ce  qu'il  est  moins  pe-  ., 

sant  et'plus  volatil ,  quïl  saisît  moins  fortement  les 

'^  Substances  alca  Unes ,  et  qu'il  ne  forme  presque  tou-    .       ^    ' 
^ours  avec  elles  que  des  sels  déliquescents:  il  res-*         ..'  . 
jsemble  à  Facide  nitreux  par  cette  dernière  pro- 
priété ,  qui  prouve  que  tous  deux  sont  plus  foibles 
que  Facide  vitriolique ,  dont  on  peut  croire  qu'ils 
te  ^nt  formés  ,eii  ne  perdant  pas  de  vue  leur  pre- 
'ttiîère  oftgijie,  qu'il  ne  faut  pas  confondre, avec    •       •♦  ; 
.leur  formation  secondaire  et  leur  lîônversion  réci-     *;  :.      . . 
promue.  I/acîde  aérien  a  été  le  premier  formé  ;  il  n'est        .  • 

.  lîomposé'  que  d  air  et  de  feu.  Ces  deux  éléments ,  en     * 

•  ie  combinant  avec  la  terre  vitrifiée,  ont  d'abord     '  /• 
'  '{Nrdduit  Facide  vitrioliqtie  ;  ensuite  Facide  marin 

«[«st  produit  par  leur  combinaison  avec  les  ma-^ 
•Hères  calcaires;  et  enfin .Fàeidé  nitreux  a  été  formé       .   ;       ; 
.  jMir  Fuûion  de  ce  tiièinè  acide  aérien  avec  la  terre       '/  "  •• ,.  : 
italoïieiise  et  les  autres  débris  putréfiés  des  corps   " . 

Gomme  Taeitie  marin  est  plus  volatil  que  le  ni- ,     r .  •  > 
«treux  et  .le  vitriolique,  on  ne  peut  le  concentrer    \^\  • 
tuatant.  Il  ne  ^'unit  pas  de  même  avec  la  matière  du    '      * 
/ feli *,  mais ilse  combine  pleinement  avec  les  alcalî$  . 

.    jAfte«tr^atil:ll£ûnrQRejBxecleprèmierJes^lmarip     * 

•  *.  *  •    •  *     -      •  y.  '  ..     ,      • 

. .  ^■.  .    *'•.■'..•;.'*  ..  ■    -        '.  • .  •. 


-,  '  «çC  avec  le  second  un  sçl  très  piquant  qui  ^e  sb^  , 
•î   •  blime  par  la  chaleur,     .    .-  v  • 

Quoique  lacide .marin  ne  soit  qu'un  fbible  ilj$^ 
solvant  en  comparaison  des  acides  vitriolique  et  ni 
treux,  il  se  combine  néanmoins  avec  Targent  et  avec  •• 
le  mercure  ;  mais  sa  propriété  la  plii»  remarquable ,, 
c'est  qu'étant  mêlé  avec  l'acide  nitreux  ils  font  en-   .., 
semble  ce  que  lacide  vitriolique  ne  peut  faife  :  ilg 
dissolvent  l'or,  qu'aucun  autre  dissolvant  ne  peuî» 
entamer  ;  et  quoique  l'acide  marin  soit  moins  puis-^  ' 
sant  que  les  deux  autres ,  il  forme  néanmoins  de$ 
sels  plus  corrosifs  avec  les  substances  métalliques  i 
il  les  dissout  presque  toutes  avec  le  t^mps ,  sur-tout 
-    lorsqu'il  est  aidé  de  la  chaleur^et  il  agit  ml^me,  plu»' 
efficacement  sur  leurs  chaux  que  les  autres  aicideâi 
Comme  toute  la  surface  de  la  terré  a  été  loag<> 
-     temps  sous  lés  eaux ,  et  que' c'est  par^  les  mouven 
*     ments  de  la  mer  qu'ont  été  formées  toutes  ,1e*  cau-^   • 
ches  qui  enveloppent  le  noyau  du  globe  .fondu  par.  ' 
le  feu ,  il  a  dû  rester,  après  la  retraite  des  eaux ,  un^ 
.  1  .grande  quantité  des  sels  qui  y  étoient  dissous  y  ainsi 
le^s  acides  de  ces  sels  doivent  être  universeilem^UI 
^    "   répandus.  On  à  donné  le' nom  dWïrfe  m^Afrioaf 
>.     à  leurs  émanations  volatiles;  cçt  aeide  m^hitkfi^ 
n'est  que  notre  acide  aérien ,  qui^  ^ous  la  fdrniç  d'sur 
'«'  ïi^e,  se  dégage  des  sels  et  enlevai  Une  petite  quap<*;    '" 

*  •    tité  de  leur  acide  particulier,  auquel  il  étoit  uni  p|i? 
"  ' ^  Tinterméde  de  l'eau:  au5§i  fcet  acide  ^e  ipanife^^" 

'/  t-il  dans  la  jpiMpart  deà  min^asous  1^  fiî)rme..^ 

•     ,/  -;  •;.    ..      ;   •  -.vs  .'■  .'  ^   "^'      •  ' 

•  ,  .  '.•**;  •    .  •   - 
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'  suffocante ,  qui  n'est  autre  chose  que  de 

.•Fair  fixe  stagnant  dans  ces  profonds  souterrains; 
"ék  ce. phénomène  offre  une  nouvi^lle  et  grande 
jMreuve  de  la  production  primitive  de  l'acide  aérien 

;  ëj  de  sa  dispersion  universelle  dans  tous  les  régnes 
4c  la  nalui^lToutes  les  matières  minérales  en  ef- 

■  fervescence  et  toutes  les  substances  végétales  ou 
,  mthnales  en  fermentation  peuvent  donc  produire 

.  "égâk^ment  de  1  acide  méphitique;  mais  les  seules 
'Sliatièfeg  animales  et  végétales  en  putréfaction  pro- 
^nlsent.assiez  de, cet  acide  pour  donner  naissxmce 
4li*sdi  de  iiitre. 


DU  NITRE. 

'.  \  ïj'acide  nitreux  est  moins  fixe  que  l'acide  vitrio- 
]^qûe ,  et  moins  volatil  que  l'acide,  marin  ;  tous  trois 
sont  toujours  fluides;  et  on  ne  Içs  trouve  nulle  part  .. 
dans  un  état  concret,  q.uoiqu'6n  puisse  amener  kcet 
état  l'acide  vitriolique  en  le concentrrfn  t  par  u  ne  clia»  • 
.  |for  violente  :  mais  il  se' résout  bientôt  en  liqueuç  *• 
*âès  <(u'il  esf  refroidi.  Cet  acide  ne  prend  point.' de 
ctmleur  au  feu ,  et  il  y  reste  blanc  ;  l'acide  marin  y  •  • 
jieyient  jaune,  *et' l'acide  nitreux  paroît  d'abord.  • 
yert:  mais  sa  vapeur^  en  se  mêlant  avec  l'air,  de--' 
tient  ronge,  et  il  prend  Itfi-jiiême  cette  conleui^* 
fou^e  par  une.  fyvté  concentration.  Cette  vapeut 
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qîûe  Facide  nitreux  exhale  a  de  rôdeur  et  c6ïoiiB-l%  • 
partie  vide  des  vaisseaux  de  verre  dams  lesqu^s*^»» 
le  tient  renferirié  ;•  comme  plus  vofetS ,  il  est  mstàt 
moins  pesant  que  Tacide  vitriolique ,  qui  pèse  plus* 
du  double  de  Feau ,  tandis  qil^  la  pesanteur  spéciv  • 

'    fique  de  Facide  nitreu»  n'est  que  de  ffî<H€ié  pltiSr 
grande  que  celle  de  leau  pure.  ...... 

Quoique  plus  foibleà  certains  égards  queYé^dê  ♦ 
vitriolique,  Facide  nitreux  ne  laisse  pas  de  le  \aia-* . 
cre  à  la  distillation- en  le  séparant  de  Falcalt.  Or  F»^*  * 
cide  vitriolique  ayaùt  plus  daffinîtéqûe  Fâeîd^fif* 
treux  avçc  Falcali ,  comment  se  peut-îl  ^ue  cet  Bkctrlà 
lui  soit  enlevé  par  ce  second  acide?  Cela  ne  prouve- 
'  •  t-il  pas  que  Facide  aérien  réside  en  grande  quantité* 
dans  Facide  nitreux ,  et  qu'il  est  la  cause  médiate  de  , 
cette  décomposition  opposée  à  la  loi  commune  des 

.  '  affinités? 

On  peut  enlever  à  tous  les  sels  Feau  qui  est  en- 
trée dans  lei^r  cristallisation ,  et  sans  laquelle  îeûri  ' 

,♦  eristauî?^  ne  se  seroient  pas  formés.  Cette  eau,  lufl* 
forme  en  cristaux,  ne  sont  donc  point  essentielle^ 
aux  sels ,  pui^ue,'  après^en  avoir  été  dépouillés,  9& 

•  ne  sont  point  décomposés,  et  qu'ils  conserveàl 
toutes  leur»  prpprtétés  salines.  Lfe  nitre  seul  se  àé^^\ 

•  •  lîompose  lorsqu^on  le  prive. de  cette  eau  de  cristal* 

,  lisation  ;  et  cela  démoatre  que  Feau ,  ainsi  que  Fa- 
cide aérien ,  e'ntrent  dans  la  composition  d,e  ce  seli^ 
înon  seulement  comme  parties  intégrantes  de  in* 
^  masse 2  fnais  même  comme,parties»C€m9tituant6é'di   . 
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«ft-^^^MâM^et  €ômine  éléments  iiéeessdires  à  ^ 

\  ;  .Lenitrees^tdcMicdie.toufilesaelfilempipssimple; 

^,<]^uok|ae  les  chimiste  aient  abré^  sa  définition 

*  l .  fiU  ia^B^  que  c^e&t.un  sel  eôqlposé  d  acide  nitreux 

*  '     fit  4alqB4i  fi^e  v^étal,  il  me  paroi t  que  cest  non 

#wlem6i3it  un  composé,  maî^  méine  un  surcomposé 
«  '  ^  Taeid^  aérien  ipar  leau ,  la  terre,  et  le  feu  fixe 
é/s$  sid^stafioes  animales  et  végétales  exaltées  par  Ja 
l^rjo^enta^ion  putridfe  :  il  réunit  les  propriété$  dés  • 
Acides  minéraux.,  ^yiégétaux ,  et  animaux  ;  quoique 
yioîns  fort  que  Tacide  Thri^tique  par  sa  qualité 
dissolvante  ,il  pFûd^it  d-autres  plus  graildç  effet»  ;  il 
'  iamble  même  augmeater  la  force  du  plûsjpuissant 
4lesréléments  en  donnant  au  (feu  plus  de  ^violence  ^. 
l^lus  d  activité. 

iRacide  nitreux  attaque  presque  toutes  les  ma«' 

^ir^s  lUfâtalUques  ;  ildissout  avecautant  depràiiip- 

.  «  ^l|jil0de  que  denergie  toutes  les  sul^tances  calcaires 

♦  *',^^Jtputes  les  terres  mêlées  des  détriments  des  végé- 
'  \tliU^  i^^^^s  animaux.;  il  forme  avec  presque  to^tq^ 

*  j^;sels .  déliquesceiits  ;  jil  agit  aussi  .très ;  fQrtem^i^t 

""il^'le^  huiles ,,  et  n^éme  il  les  enfl^mmç^  lorsqu  il;e^t 

•     <il^0|i.Qp{Mcen,trié.: mais w yafPoiblissant^veo de lea^^  . 

«t  l'UDii^^ntà  rifiuile^il  foymed^ft^J&sayonnfiux.;  Qi 

4^}e  mêlant ,  d^ns^cejt  ét^t  aqueux ,  avée  l  e^prit-4<9^ 

;  «VW:,  îl^Moiacit  an  point  de  peindre  presque  touff 

^-      0^  laqidité^  .Qt|'oi\^ep  .peiit  faire  uneiigueuriJtlîéT 

'  ^.je^Mable;^  j'étl^prq^^       fait  a^o.l>spi^tide- 


0* 


•:i     '-'[.    ••■■■'■■'      -V..--.     *' 


I 


,     •    -'^      *  ,      \   \  Digi 


gïïizedbyGoOgle    '^.      . 


ifta  *.   MINÉRAUX, 

^n  et  Tacide  i>itriolique.  Ce  dernier  iftàée  peut 
prendre  un^  forme  €oncj?éte ,  à  force  decopceittra*** , 
tiori:  l'acide  nitreu,*,  plus  volatil  ^  reste  toujours  • 
liquide  et  s  exhale  continuellement  en  vapeujrs;  9 
attire  Thumidité  de  Tair,  mais' moins  fortement  que. 
Facide  vitrioliqiie.  Il  en  est  de  même  de  VpÊkft  que 
ces  deux  acides  produisent  en  les  mêlant  avec  Feaut 
la  chaleur  est  pliis  forte  et  le  bouilloiinement  plus  * 
,  grand  par  le  vitrîoUque  que  par  le  nîtreox  ;  celui-^ , 
'  est  néanmoins; très  corrosif,  et  ^e  cju on  appelle 
eaii-/arfç  n  est  que  ce  même  adde  ftitrëux  aifoiblr 
par  une  certaine  quantité  d'eaù.    "  ."     -. 

Cet  acide,  ainsî  c^ue  tous  les  autres,  proirient 
•xirigmaircfment  de 'Pacifie  aérien ,  et  il  seçible  en, 
être  plus  voisin  que  les  deux  autres  acides  tiûné^^, 
raUx;  car  il  est  évidemment  uni  à  une  graiï4e  . 
tjuantité  d'air  et  de  fou  :  la  preuve  eh  est  que  Facide 
nitreux  ne  se  trouve  que  dans  les  matières  imprér 
gnées  des  déjections  ou  dès  débris  putréfiés  des  vé^ 
gétaux  et  des  animaux,  qui  contiennent  certain»-  .^ 
-ment  plu$^  d'air  et  de  feu  qu  aucun  des  miilératUL*..  • 
"   Ce  nest  qu'en  unissant  ces  acides  minéraux  âVee* 
Facide  aérien ,  .ôû  avec  les  substances  qui  en  con-* 

•  'tiennent,  qu'on  peut  les  amener  à  la  forme»d'atide, 
•nitreux;  par  exemple,  op  peut  foire  du  nitre  avec 

•  de  Facide  ^trioliqtie  et  de  Furhie  ;  et  de  même  Fa- 
cide sulfureux  volatil, *qui  n'est  que  Facide  vitfîé-  • 
clique  uni  avec  Fair  et  le  feu ,  approche  autant  46  bi» 

.  "nature  de  Facide  nitreux  qulil  s'éloigne  de  ceH'ê  de  * 
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'  l^c^)le'*^triolîque ,  duquel  néanmoins  îl  ne  dif- 
'  '  fèke  qviie  par  ce  mélange  qui  le  rend  ^volatil  et  lui     - 
\  «lonne  Fodeur  du  soufre  qui  brûle.  De  plus ,  lacide 
HÎtreux  et  l'acide  sulfureux  se  ressemblent  encore, 
/ift'diffèrent-dè  laddç  vitriolkjue  eu  ce  qu'ils  altè^ 
*  •  i^nt^bëatieaup  pins  les  tcouléurs  des  végétaux  qjne 
l^eide  vitt^ique,  et  que  les  cristallisations  des 
«^  qu  ils  ferment  avec  l'alcali  se  ressetnblen4;  en- 
tre elles  autfltit  qu  elles"^  dififèrent  de  celle  du  tartre    . 
♦itrielé.  '  ^         .  •  .        ,  /     .** 

Tout  nous  porte.donc  à  croire  que  Faeide  nitreiBc' 

*  .«ftt  moins  simple  et ^lus -surchargé  dair  et  de  feU 

•  €p»B  tous  les^'aùtrés  acides;  que  même,  comme  nous  • . 
Ji avons  dît;  ce  sèl  est  un  «wrcompos^  de  feu  et  d'air  *  .' 
accumulés  et  concentrés  avec  unç  petite  portioii     • 
d'eauet  de  terre  par  le  travail  profond  et  la  chaleui;    •* 
intime  dé  l'organisation  animale  et  végétale;  qu'e«^  ' 

•  J&n.ces  mêmes  éléments  y  sont  exaltés  et  dévèlop- 
0     pés  par  la  fermentation  putride.        -, 

î   De  tous  les  sels ,  le  nitre  est  celui  qui  se  dissout, 

'   èe  détruit  ^  et  s'évanouit  le  plus  côni^létement  et  11»  '  ^ 

.  f^$  rapidement,  et  toujours  avec  une  explosion  i  . 

•    *4|ui  démontre  le- combat  intestin  et  la  puissante*  . 

,;0xpansiondes.fluidfss  élémentaires,  qui  s'écarteii|    ^. 

.  et  se  fuient  à  l'instîint  que  leurs  liens  sont  rompue» 

En  présen tant  le  pbk)gistique>,  c'est-à-dire  le  feu  ,   ' 
.iuiimé  par  IW,  à  l'apide  yitrioliqûe ,  le  feu ,  comme  . 
^  jiQifs  lavons;  dit,  sefixe'^par  cet  aeide^  et  il  en  ré-,  •  * 

*  «ulte  une  £K>uvj6He  sfubâtdQçe  qui  est  fesoufiBe^En»    - 

.■■•■.■■:■■■■■•.■.  ■■•.•■■  ■.  ■  -.•>■■•:■• 
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présentant  dé  mèaie  le  {^logistique  à  Ëaloi^l^rÀi 
aitre ,  ri  devroit ,  sui^ailt  lingéniettsé  idce é^ StahÈ^  * 
se  former  un  soufre  n itreoic  ;'  lâais  tel  est  lexi^è^ du    • 
'  |eu  renfenaé  dlans  cet  acide ,  que  le  soUfeçVy 'Ai|«- 
^riiit  à  rinstant  méine  qu'il  «e.fd¥tiie.,  la  ]iiOit«df«  * 
«ocession  d'un  nouveau  feu  suffisant  pour  le  défpt^  •  ' 
^r  de  ses  liens  et  le  miettreen  exploskral  >^ 

Cette  détonation  du  nitrei^  le phistémble  phé- 
nomène que  la  nature,  soltkntée  par  ^otre*  ait  ^iri^    • 

.  jusqu'ici  manifesté.  Si  le  feu  de  Prométhée  fiât  déi- 
rdbé  mxx  cieux ,  celùl*çi  seo^ble  pris  «u-  Taitare ,' 
jpos^tant  par-teut  la  ruii^  et  la  mort  :  combiné  pair,  '  ' 

'   un  çénie  funeste,  ou  plutôt  soufflé  par  le  défiioii 

île  la  çut^rre,  il  est  devenu  le  (çrand  instfunieoA  d^ 

In  destrucstion  des  fiommes  et  de  la  dévastation  de 

là  terape^  '  .  •  \    *  , 

^  Ce  redoutable  é&ét  du  nitre  edflammé  «est  Cf^iiaé 

.    par  la  j>ropriété  qu'il  a  de  s'attumer  en  un^iûstiiit 
dans  toutes  les  parties  de  sa  masse ,  dès  «qu'elles  pe«|-     » 
.vent  être  atteintes  par  la  flamme.  La  surabondatieç 
ifet^n  propre  feu  n'attend  que laplus  léger  coniaigt  * 

y  decetélérmentpour  sY^^.^^^^i^'*^^P^^^^^^^*^^  * 

*  t|vec  -une  force  et  une  violence  à  laquelle'rien  liifi 

l^eut  résister.  L'inflammation  delà  première  partie 

mie  communiquant  son  feu  à  œllies  qui  l'àvoistneoÉ, 

.  et  ainsi  de  proche  en  proche  dans  tooite^la  maàse, 

'  av:ec  une  inceticevabie  rapidité,  etdans  un  iùsumt. 

•  potar  ainsi  dire  indivisible,  la  somm^dçtôuteltc».  . 
explcMlons  simultanée^  forme  la  détbiiatiob  ^laif  i 


'    ni0L^vfé  las.nésktaQce&^ti  ou  lui  op].)o$e  sont  plus 
\jras4es  V  "Car  c  est  eàcoi^  ûjoe  dés  propriétés  parti- 
<!^èFe$  dvk  nitre,  et  qui  déeèk  de  plus  en  plus  A     *    •  V  * 
ffiMi^M  iffûée  H,  àérieiiii£ ,  que  de  brûler  et  détonêi^ , 
4^  yaisaea^jL  ^los^  ^  sans  ayoir  besoin,  comme 
j^ée -autre  matière  cooibusiible,  du  contact  et  du  ^ .       *  ;   . 
jj^^sorrt  de  Ta^;  Ubr4|.  "        .' 

*  ;    ha  plus  grande Jçyrce  de  la  poudre  à  canon  lient 
lèâAieÀxë  que  tout  son  i^tre. s'enflamme,  et  sept-,    ,  *     •   , 

:    #adlmê  à4ai^fols*,  ou-daijs^  le  plus  p«tit  temps  pc^r         '  ^    V 
rsiblel.  Or  cet  effet  dép^d  dabord  de  la  pureté  du         \    ; 

.     «uilre,etensuitedela{^oportio^  çtd;erintimitéde  .   , 

^&n  mélange.avec  le  soufre  et  le  charbon  destinés  à      ^ 
f)or|:^  riikflamiii9tion  «ur. toutes  les  parties  dn       '  V  '     * 
'  «litre..  L'expériencç'à  fait  conaoitre  que  la  meiUeuii;^ .      ',    •  •.  • . 
fAtoportMn  de  ée  mélange. :p<mr  faire  la  poudre  ja»   •«•  « 

'    9tmbn  est.  de  9oîxante^iîin?e  paifties  de  nitre  sur 
tfMûaè  parties  et  demie  drç  soufre  ]Èrt;iKm.f  partie 
'  et  idetnie  de  «charbon.  Néanmoins  le  charbon  c^  le         .    • 
«iottâr»  ne  contribuent  pas  par  eux-mèn^s  ù  Fexplo-  '    . .     * 
mm  dû SHtre ;  ils  ne  servit,  dans  la  com|>03itloii       '  * '     ; 
.  iit  ka  pûufdiipé ,  qu?à  ponter  et  -ôomiiisiniqwcr  subite^    '  '/ 
Aènt  ieireu.à  toutes  lès  f^rttds  de  'sa  masse;  et  \.^  ;      . 
mèrùe  VQn'pofpMTisit  dasis  le  mélangie  supprimer  le/  *. 
'  tdsarbon,  et  ne  =se  servir  queHnsoufre  pour  port^.  / 1  '  \  V'. 
Ilr  Habime  sur  le  nître';  car  M.  BaUmé  dit  avoir  feît  *, .  *  •  ' 

*  <le%'ès  boMie  potidve  à  canon  par  cette  seule  mix^v    -, .  ^. 
tîhndu  soufre  et  da  aitre.        '  '«  •. '^  *  «r  <i»» 

'■■■■■      -.•..■.•.•        '••....  ••i:*'..v^-' 
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CottoÀç  œt  usage  du  nitre  oh  iAfètsfé  n^etXmti»'    ' 
heureusetnent  que  trop  univers^^,  et  que  la  natUK 
semble  s  être  refusée  à  nous  offrir  oe  sel  ^n  ^vBfiàÉ 
quantité ,  .on  a  cherché  des  moyens  de  s'en  préoû-  * 

^  rer  par  Fart,  et  ce  n'est  que  de  nos  joav^ cpjt(^  « 
tâché  de  'perfectionner  la  pratique  de  ces  procédéft 
c'est  l'objet  du  prix  annoncépour  l'année  prochaine!] 

'  par  l'Académie  des  Sciences,  sur  les  nitrièrês  ^rUfi* 
ciellés.  Ces  recherches  auroQt  sansrdout&poui:  pQint  ;  * 
de  vue  d'jcxpbser  au  Hbte  i^ontaet  de  l'air,  ^e^s^Jé 
plus  de  surface  possible ,  et  dans  nu  degré  de  teupÉr 
pérature  et  d'humidité  convenables  à  la  figrment^w 
tion,  un  mélange  proportionuié  de  matières .végé<p  ^  . . 
.tiaJes  et  animales  en  putréfaction.  Les.  substances 
animales  produisent,  à  la  vérité,  dû  nitre  en  plus  .  " 
.  grande  abondance  que  les-matières  végétales;  mais 
ce  nitre  formé  par  la  j>utréfaction.^s  aaimati^  es| 

'  à  base  terreuse  et  sans  alcali  fixQ,  <et  les  végetiiup' 
. ^tréfié&\  x>u  les  résidus  de  Içur  combustion  ^  ipeU::^ 
v^nt  seuls  fournir  au  nitre -cette  base  d'alcali  fîse,  -  *    • 

On  obtiendra  donc  du  bon  jaitre  toutes  les.  lois 
qu'où  exposera  au  contact  et  à  l'impression  de  l!ai|r 
des  tnatièxes  végétales  et  aniJQiàles  en  putréiactièçi^.  , 

^   soit  en  les  mêlant  aveé  des  pierre  et  ter res.por^us^^  *  /, 

*  iuiyant  le  procédé  que' nous  indique  ia  nature  en 
.nous  offrant  Je  niti^  produit  dans  les  plâtras  ^tla$ 

;-  craies  ;  soit  en  projetant  ces  ni^|ières  sur  des  fagot$ 

'  •  'au  fascines ,  ainsi  que  le  propos  M.  Maçquer  :  wp»  '  - 

•.*-'*  Ceci. a  élé  éçrit.dans  l'année  178 1.        -r    :        s     .'.'•'' 
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«  jMé'  ft^hiiàioias  qtie  ce  mélange  séit  '  éiÊ^eretieau . 
dlies  le  degré  de  -tfsmpéraiure  et  dliuiïiidité  oéëés^    < 
'  s0Eii*es  poUF  soutenir  la 'fermentation  putride;  car 
•cette  dernière  circonstance  n'est  pas  moins  essen^*- 
Nielle  t^e  le  coQcours  dé  Fair  prour  la  production  « 
du  nitre^  même  de  celui  qui  se  forme  naturelle^ 
^nt.  -  .  .       .     ^  '    ^      ; 

..    T^  nature  nV  pmnt  prpduit'de  nitre  en  masse  : 

/  ti  se'mUe  queHè  ait,  comme  nôu^,  l>esoin.de  tout 
kcln  iart  pour  ii^rmer  ce  sel  ;.  c'est  pai»  la  végétation , 
.qu'elle  le  travaille  et  le  développe  dans  quelques  ' 
fdantes ,  telles  que  les  borragiinées,  les  soleils,  etc.  :  et 
il  est  à  présumer  que.ces  plantés ,  dans  lesquelles  lé 
nitre  est  toutfdrmé  ,.le  tirent  de  la  terre  et  de  l'air 
avec  la  sève;  car  l'acide  aérien  réside  dans  Tatino-:  ; 

»    sphère  et is'éteQdà^ la  surface  de  la  terre;  ildevieitjt 
acide  nitreux  en-  s'umsant  aux  éléments  des-  ma-   . 

'  /tières  aniàiàles  et  végétales  putréfiées ,  et  il  se  £>iv 
queroit.du  nitre  presque  pât*-tout  si  les  pluies  ne  %b'   • 
^issolvoicnt  pas-  à  mesure  qu'il  se  produit  :  ai|ssî  ;. 

*  ifon  ne  trouvé  du  ùitreen  nature  et  en  quantité  seu?  * 
•   iiUe  que  dans  quelques  endroits  des.climats  secs  ei- 

oliauds,  comme  en  Espagne.et  en  Orfcnt,  et  d^n^^ 
le  liouveau  continent,  an  Pérou ^  sur  des  terrains  * 
Jte  tout  temps  ia^ultes ,  où  la  putréfaétiop  des  corps .. 
organisés  s'e»t  opérée  sans  trou|)le,  et  a  été  aidée  de'  * 
lachaleur  et  maintenue  par  la  sèclieresse.  Ces  i&rrfi^  ^ 

•  sont  quelquefois  couvertes  d  une  couche  de  saK  :  \ 
pèlre  de-deux  ou  trois  lignes  d'épaisseur;,  il  es4*  ' 
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.àeàn^dbfelrédiui  que  IVw  iierooiBè^ttr  im  psimt^AÊê  « 
''  Wjett«:.  murs ,  ^n  les  b^lftyaat  l<%è|»eaiei^  a^e)&,,t«a 
boussoir^  d  oiH  lui  yîe4it  le  iLom  d& salpêtre  cfe  Âaiii^ 
.  mge.  C'est  par  la  même  raisen*  que  lori  troi&ve  dm, 
^  oouckes  de  salpêire  naturel  surjia  craie  et.siir  JÂ 
tuf  calcaire,  dans  Iq^  eûdroits.  caver^INSUiL  ousm 
terres  sont  à  i  abri  des  pluies  ;  et.j  en  ai  moi-w^njé 
,  recueilli  sons  des  voûlies  etrdaoa  ie»  ck^té^'de  carr 
lièfes  de  pieiï^e. calcaire  oti  T^u  ayoii  péâétré  fH  -  '■ 
,  Dfttraîné'ce  ^el,  qui  s'était  formé  à  la^surÉiceida  t^ 
*    wmn.  Mais  rien  ne  pi^ouve  mieu^  ;la  JEtéee$6i^j(i^ 
Concours  de  Uacide >a!^ien,  pour  la  it^rpiation  ià^   - 
mU-e ,  q^e  les  observations  de  M.  (e  duc  de  La  ]^q«^  f 
fihefoucauld ,  Tun  de  nfs  p|tis  iUustoeB  et  plus 
*  sftvantis  académieien».  -Il  les  a  faites  ^i»r  le  terrain 

Ue;la,  montagne  de  La  Hùche-Guyofî,  skuée  eab^    • 
^  Mahtas  et  Yernon  :  cette 'montage-  nest  qnlun» 
^  iBasse.de  craie ,  dans  laquelle x>n  a  p]^qué;qtiet-'    * 
;    ques  hiibitatien^s ,  toà  •  IW  a  trouvé  et  fr6quei&  dp 
:   Àkreen;d(Boi*escenceet4f^lq^foi^cri84attisé.  Û^  . 
*  ii?a  rien  d'extraordinaire ,  puîsqùchcedliewiélméat 
"ii«d)ités  pa^r  les  hommes  et4é$ania»$ux  :  alisai  M.  k  • 
âuc  de  La  Rochefoucauld  s^est-il  attaché  à  veeçÊk^ 
'''  «toitrp  éi  la  craie^le  Tintérieur  de*la  montagne  eoûh 
teaoîtdu  nitrercomme  en  opntiennent^s  cavkés^isat 
'    ^  9ui>fâce  ;*'et  il  s^'e^t  convaincu ,  par  des  observa*- 
'^  tions  exactes  et  .appuyées  d'expériieiices  décisives, 
'^  *  que  ni  le  nkre  ni  iFacide  mtrenx  b  ei^i^ent  dans^    < 
'/  'c^:;aie  qui  n'a  pas^.été  lestpôsiée  aux  iinpjresaions  d^^ 
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.  'Fà!^;  ctll  ptfcwlvè,  pard^âftftrea  éxpërièlices,  que' 
.  eétte  séuie  iiÀpression  de  Tâtr  ||u;ifit  pouT  pitodurré  . 

•  K^ide  nitreux  dsin^  la  craie,  Toilà  donc  évidem-^    • 
Ment  lucide  nttrens:  raitiené  à  Tadde  dérién  ;  car 
VM^li  végpStal,  qiri  sert  de  base  auiritre,  est  toirt  • 
a<ilssi'^yideiMim«nt  produiis  park  décWip^^ioi^ 
pfôtride  defr  végétaux ,  et  c'fsH  par  cette  raison  qu'on 
tpotivédu  i!iitre.4;outlbrmé.daiM  la  terre  végétal^  et   • 

•  iikvh  surface  spongieuse  de  la  craie-,  des  tti&  y  et  de9 
mtrés^  subrtaûcesr%caicâires  '.  Mais'eiî  général  le' 

•  *lpêtré  iiaturel  nVst  nuUe  part;  assez  abondant     , 

•  pKmrqm'on  puisse  en  ramasser  une  grande  qusHi-    . 
fké*;  e€  pôor  y  suppléer  -,  on  est  obligé  d'airoir  re-    \ 

'    eoc^s  à  lart.  Vne  simple  lessive  suffit  pour  le  tir*r  *  s . 
dècisterMsfoùil.sefl^me  natutellemenîLés^rfia^^    •• 
Ifèresqqi  en  couHépnent  le  plus  sont  les  terres  cré»    . 
fBie^^'  et  stwp-tout  les  dëteis  des  mortiers  et  d«»- 

*  j)lâtres  qui^ont  été  employés  dans  les  bâtiments  j  «I 
cependant  on  nen  extrait  guère  qt^i'une  livre,  par    [ 
<|(Mntdl'j  et  comitié  iks^'en  fait^une  prodigieuse  eoni^'* 
•sômttiation  ;  '  on  -a  cherchera  combiner  les  matière» 
et  leS  circonstances  néctessaîres  pour  augmenter  efr 
accëlërer  la  formation  de  ce  sci,  #  , 

/  Ett  l^usse- et  en- Suéde  ôrt  fait  du  salpêtre  qw 
.    àmchfïcelant ,  par  couches  altértiâtivés,  du  ga^on/  *  ,^ 

'     *  En  Normandie,  du  c6t^  d'Ëvreus^,  près  du  db'Ateau  de  M.  4e  dw;  :  ^  , 
de  Bouillon ,  H  y  à  ni^e  fabrique  de  salpêtre  entretenue  par  )a  fiziviar^    '  •  * 
£on  del(  raclure»  de  la  «raie  des  rocherft,4pie  l'on  ratisse  sept  à  huit   :  • 
fois  par  au.  •      .    '♦-        •     ,  ••►•.  •  ,^    ■•.  / 
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*\       .  ees  trois  premicMresxnatîères.avec.de  lutiiie  «t«d|jfe 
V     Teau-mère  de  salpêtre  ;  oh  arrose  de  tem ps  en  temjpiT . . 
*      d*urine  les  couches  4.mforme&t  ce  iiioncéati;<{a'G9  . 
•  établit  sous  un  hangar ,  à  lahri  de  làpluie  :  Ws(A*^ . 

•  pëtre  se  fprme  et  se  cristallise  à  la  «urJisice.dki  t^s  ea' 
nioms  d'un  an,  et  on  9£slire  qu'il  s'en  p'roduit  My 

.  ^  dinairement  jpendant  dix  bus.  Nous  avons  sui^ 
*  '  •'    .    .  cette  méthode  en  France ,  et  onpourra  peut-être  ^  . 

perfectionner  '  f  mais  jusqu'à  ce  jour  on  a.<iierebé 
A  *      ^     lesalpêtre  dans  toutes  leshabitatiônîs  deshominesel  '• 
/     *     des  animaux,  dans  les  caves,  les  écuries,  Jesétable^    ' 

*  'et  dansiLes  autres  lieux  humides  et  couverts  :  c'est  ^ 
* .   '  "^ne  grande  incommodité  pour  les^  habitants  d!b  la. 

;    .:  -eampaghè,  et  même  pour  èeux  des  villes ^  etnlest 
**/  ^;     Ibrt.  à  désirer  que  les  nitrières  artificielles  puisseQl 
•suppléer  à  cette  .rech€i:tfhe^  plus  vexatoî|«e  c^xwk  * 
#..*.  '      knpèti 

Après  avoir  recueilli  les  dé^ms  et  les  terres  où  le 

•  '  «salpêtre  sètmanifeste , on  lâ^e ces  màti^rçs  a,vec  des 

cendres,  et  on  lesisive  le  mélange ^par  une  gi^nde 

^  •      quantité  d'eau;  on  fait  passer  cette  eau,  déjà  char- 

'    •       gée  de  sel,  sur  de  nouvelles  terif^es  toujours mêjiées 

decendrés,  jusqu  a  ce  qu'elle  contienne  douze  livres 

*,  '  :'  »,   'd(&  matière  saline  sur  cent  livres  d'eau  ;  ensuite  on 

(ait  bouillir  ces  eaux  pour  les  réduire  par  Tévapo- 

r       i*  '     '  Il  y  a  quatorze  ou  quinze  n^rières'  artificielles  nouvellement  éta* 

*  *  *   '  ..  «  bliës  en  'Francfae-Gomt;ë ,  plusieurs  en  Bdur^^ne/et  (quelques  uqes 

•^  dânf  4'a«trM  provinces. .  *  *      -      *    *         / 
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mtioil,  «(câic^l^ôtle  iiitre^  qui  sacr&t^Bise pai*      • 
.  Ito-r^freidissement.  iuU  lieu  ée  çandres  on  pourrcit* 
.'  -mâàer  de  la  po1;9Sse'avec  les  tecres nitreiises :  car ift  '  \*  ' 

*  0màre  des  végétaux  .nii^it  ici  que  par  son  sél ,  et  la        '  / 
.     potasse  n  est  que  ie  sel  de  cette  cendre. 

•  .  ♦••flàu  re'ste ,  h'^  matière  saHne**dont  les  eaux  sont  *    * 
fjiàr^pées  jusqu^à*  dpuze  pour  Cent  est  un  mélançe^  '  .  • 

.  ilte  plusieurs  &els^  ^particulièrement  de  set  marin 
èbmbiné  avec  dii|SâreBtes  bases  :  mais  comme  ce  sel  • 

f  '*  m  précipite  et  se  criâtalUse  le  premier,  on  Ferilève      .   . 
;  ^bernent  ;  et  on  laisse  le  nitre ,  qui  est  encore  en  dis- 
." solution,  se  cristalliser  lentement;  il  prend  alors-  * 
'.  tttie  forme  concrète,  et  on  le  sépare  du  reste  de  la 
kquèûr  :  -mais  côjnme ,  après  cette  première  cris-  , 
I  *  ^SiAlisation,  elle  contient  encore  du  nitre,  on  la  feit  ..    ; 
Ipvaporerèt  refroidir  une  seconde  fois  pour  obteiiir 
le  siirplci&  de  ce  sel^  qui  sefnaUifeste  de  m^e  en 
/,  cristaux.;  après  que»  il  nciçâte  qUe  Veau-mère,  donli^ 
-     les  sels  ne  peût^ut  piltis  se  cristalliser.  Mais  ce  nitre 
'  Ti^st  pas  encore  assea  pui^  pour;  en  foire  de  la  pou- 
dre à  canon  ;  il  faut  le  dissoudre-^t  le  faire  cristalli-  ** 
^ser  une  seconde  et- même  ulie  troisième  fofs,  pour 
lui  donner  toiita  la  pureté  et  la  blancheur  qu*il  dojt    .  '• 
avoir  avant  d'être  employé  à  cet  usage.  '    • . 

Le  nitre  s  enflamme  sur  l.es  charbons  ardents      • 
avec  un  bruit  de  sifflement  ;  et  lorsqu'on  le  foit  fon-     ;  \  . 
dre  dans  un  creuset,  il  fait  explosion  et  détone  d^* 
qu'on  lui  offre  quelques  matière  inflammable ,'.  ei(   .• 
pacticulièi^|B«n^du  (;harboiï  réd^iieapQ^^ 
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m1  purifié' eM:^aiispar6iit; al  n  attire li]iiê  l^ble-^ 

'  ment  rhiimidîté  de  Fatr;  il  n'a  que  peu  ou  -pfivâ 
diodeur  :  m  sâveux  est  désagréable ^  néaiAirtjm»  oi»    . 

;  l  empk^ie dans  les  salaisojispoiipdoni^^ataviatidMi 
line  couleur  ro«ig«.  Là  forhie  de  ses  cmlau:^  yâlÉf  ' 

'^  beanooup  ;  ils  se  pTésèntèut  tantttft  etir  ppismes  râfés  * 
dana  leur  kmg^ueur ,  tantôt^en  l'hoitekes'^  taiii0t  jggti  ' 
parallélïpipèdes  rectangles  ou  obliques.  M.  le  doii^  ,^ 
leur  Bestaeste  a  scrupuleusement  exaniiâé  tottéèl 
ce&rTériétés  de  figure,  et  il  pense  qu'on  poûrroftbi  •* 
réduîreau  parallélipipéde,  qui  est,  dit-il ,  la  Seàislk^ 
primitive  de  ce  sel. 

La  plupart  des,  sels  jpeuvent  perdre  leur  fbmie  .' 
cristallisée,  ei  être  privée  de  leur  f  au  de  cristailis»» 
tion.,  sans  être  décomposés  et  sans  que  leur  essemll . 
saline  en  soit  altérée.  Le  nitpe  seul  se  décompew 
par  ie  concours  de  1  mi»,  lorsqu'il  éss  en  fusion  ;  son 
ëau  de  cristallisation  se.réduit  en  yapeui«  et  enlève  .^ 

'  mf^  elle  T^çide  ^  en  sorte  -quM  n^  reste  an  fond  du 
çi^eiiis^  que  de  lalcali  fixe;  pFeuve  évidente  que  * 

'  Tac^du  nitre  est  ie  même  que  laddé  aérien.  Au 
Ifeate ,  comme  le  nitre  se  dissout  bii^  plus  parfaite^ 
nptent  eil;»  en  bien  plus  jgfrande  quantité  dans  Teau 
b0ui]latite  que  dans  1  eau  froide,  il  se  cristallise 
j^tis/par  le  lefroidissement  que  par  levaporation , 
ei  ks'cfistaux  seront  d  autant  plus  gros  que  le  r&^ 
fifiaidîssmitént  auva  été  plus  lent.  >   . 

La  saitrenr  du  lùtre.  h'e^  pas  agréable  ccmime' 
eeUe  dii^$e|iiMri«i  ;  die  e^t  cependant  pt^s  fi>àielfe^ 
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.  jnajs  eHe  laisse' easùiteuiie  impression  répugnante  ; 
"a^  goût;  Ce  3èl  se  conserve  à  T^ir  ;  comme  il  est  • 
*tàïhrgé  diacide,  aérien^  il  n  attire  pas  celui  de  Tat^ 
.  WQsphère  ;  •  il .  ne  perd  pas  n^émé  ^a  trànspareaqe 
4aas  un.  air  sèo,  et  ne  deyicgit  déliquescent  que  ps^ 
/  une  surcharge  dîiumidité.  Il  se  liquéfia  très  aisé^ 
meiu  au  feu ,  età  un  degré  de  chaleur  bien  infériair 
*.     .  4  celui  (fai  çst  nécessaire  pour  le  faire  Yougi^;  il  se* . 
jfond  sans^and  mouvement  intérieur  et  saris  bour- 
siCniflement  à  Textérieur,  lors  même  qu  on  pousse  là 
!fiHite'>nsquau  rouge:  En  laissant  refroidir  cenitre 
fbndu ,  il  forme  une  masse  solide  et  demi  transpa^* 
:  TOnte, «à  laquelle  on  a  donné  le  nom  impropre  de 

mi$tal  minéral;  car  ce  n'est  que  du  nitre  qui  nest    ' 
t  ^his  cristallisé,  et  qui  du  restç  a  conservé  toutes  set 
•.propriétés.  *  * . 

L-acide  vitrtolique  et  Farsenic ,  qui  ont  ehcote 
•  ^    plus  d'afSnité  queT-aoide  nitreux  avèe  lalcali^d^i- 
composent  le  nitre  en  lui  enlevant  Palcali',  sané* 
•     toucha  à  son*  acide  ;  ce  qui  fournit  le  moyen  de  re* 
tirer  cet  acide  du  nitre.  par  la*^istillation.  L'alcaK 
qui  reste  retient  une  éertaîne  quantité  d  arsenic,  et* 
c'est  ce  qu'on  appelle  nitre  fixé  par  [arsenic.  C'est  un' 
très  bon  fondant ,  et  duquel  on  peut  se  servir  avan^    \ 
tageusement  pour  la  vitrification.  Noùis  ne  parle-  , 
rons  pas  des  autres  combinaisons  de  J'aeide  nitrmix^ 
et  nous  nous  réservons  de. lesv indiquer  dam  ks*. 
articl66<  où  nous  traiterons  de  là  dissolution  des 
9aétaiù«.     .',      '     . 

9é  ïuFroK.  VII.  •     ».  .13 
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Sel  AMMONïAC.          : 

•  '*      '  '        '•  «  ,    * 

Ce  8dest  /irnsî  nommé  du  mqt  grec.-^v^o«,  qaà. 
Signifie  du  saiUey  parceque  ;le$.  anci^ep's  ont  éçrîl* 
qjiu'âu  le  IrQuvçit  dan^  les^sables  ^  qui  ^vôieot  auosi   . 

*.  donnéieùriiom.au temple*de Jiipifôr^mmon.  Cèî^ti 

HraditîoD  oéanmoins  ne  sWt4)as  pleuxement  cpn^  , 

ârmde  ;  car  ce  n  est  q4i*au-dçssu&  des  vt^icaos  et  dei^ 

,  autres  £E>urnaises  soutefFâinQ»'que  i^ous  somtoiM 

.'    assurés  qull  se  trouve  réellement  du  sel  aminojtuta«r 

*  iç>rmé  par  la  nature.  C  est  un  eoiBppsé':de  Tacid^ 

Âarin  et  de  l'alcali  volatil ,  et  cette  union  o^^peut  ée  « 

'   ftiire  que  par  le  feu  ou  par  laction  d'une  grande: 
çbaleur.  Qn  a  dit  que  IVdeur  du  ^oleii,  dans  tes  . 
terrains  secs  des  climats  les  plus  thauds,  preduisQpl . 
^  sel  dans  les  endroits  où  la.terréfâ«  trou  voit  arro-. 
sée  de  Ftirine  des  aniilk^aux  ;  et  cela  ae  pieiroit  pas 
iiEq>oasible^  puisque  lurine  pu|;réfiée  donne  de  lat- 
ad^  vo^til  y  et  que  la  chaletir  dû  soleil ,  dans,  ui» 
leiBp^  de  sécheresse^  peut  éq\iivalok  à  Vaction  d  uii 
fea  réei;  et  comme  il  y  a  sur  kusurfaCe  de  la  terre 
des  contrées  où  le  sel  marioEi  alK>hde,  il  peut  s  y  for- 
uier  du  sel  ammoniac  par  Funio^i  de  lacide  de  ce 

'  sd  avec,  l'alcali  volatil  dé  l'urine  et  des  autres  ma^ 
.tières  aniitiales  ou  végétales  en  putréfaction;  et  dô 
wèhie  daâs  les  lieux  où  il  se  sera  rencontré  d'autres 
sfilâ  acides,  vitrioliques^  niti^eux,  ètc-vil  eli  aura 
résulté  asatant  de  différents  sels  ammopiac£^ux  qu'il 
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Y ja de coTHbînâîs<^ns diverses  entre lacidé^de ces s^     - 
et  laleali  volatil  ;  car  qttoîqn'on  puisse  dire  eftfssi  * 
qu'il  y  a  plusieurs  aJcalis  vofetibj  parcequ'en  effet 
•  ils  diflfèrent  entré  eîix  par  quelques  qualités  qu'ik 
esmpru Citent  des  substances  dottt  cm  les  tire,  eepen- 
émut  tous  les  chimistes  conviennent  qu  e»  les  puiv 
gèènt  de  eesmatières  étrangères  tous  •ces  alcalis  " . 
volatils  ^  réduisent  à  un  «eul,  toujours  semblable,.  < 
à  lui^mèiôe,  lorsqu'il  est  amené  à  un  point  de  pu-* 
jreté  convenable.  / 
•*  De  tous  les  sels  ammoniacaux  oeluî  que  la  nature 
htms  présente  eii  plus  grande  quantité  est  le  sd 
âmmofkiac  forûié  de  lacide  marin  et  de  1  alcali  vô-. 
)IMA:  leê  autres  qui  sont  cOnposés  de  ce  même  alcali 
^véc  lacide  vitrioliqùe,  Fadde  nitreux,  ou  avec  les 
à«îd^  Végétaux  et  atiimâins;  li-existent  pas  sur  la* 
tferre,  on  né  s'y  trouvéïit  queii  si  petite  quantité  ^ 
qu'on  pétit'les^  négliger  dans  Fénumération  de^  pro- 
ductions de  la  nature.  Maïs  4^  la  même  manière 
/que  l'alcali  fixé  et  niinéral  s'est  combiné  en  hfnmei^se 
quantité  atec  l'acide  iharin',  comme  le  moins  éloi-f   . 
g*i?é  dé  son  essence, .èt*B  produit  le  sel. commun^ 
Falcafi  volatil  a  aussi  saisi  de  préférenefe  cet  acide 
marin  plus  volatil,  et  par  conséquent  plus  conformé 
à  sa  nature,  cjue  les  deux  autres  aciées  minéraux: 
flu'éièt  A)ûc  pas  impossible  que  le  sel  amthoniac  se  .  . 
forme  datis  tous  les  liet^x  où  l'alçaii  voïatil  et  le  s^  ♦  • 
.marin'  se  tro^ïvent  réunis.  -Les  anciens  reîâtfeurs- 
Mit  ëcfit-que"F«ppine  des  cKaméato  produit,  §trr les-     J  »* .? 
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* .    sables  salés  de  TArabie  et  de;  la  Libye ,  du  sel  asaittio- 

•  liiac  en  grande  (juatitité  ;  mais  lesvoyagieurs  réceiits 

n'ont  ni  r4Bchèrohé  îii  Vérifié  ce  fek,  qui  néanmûiiis^ 

me  parott  assez  probable.  .  ,  •    .  \     .  \ 

\  JjCs  acides»  en  général  s'unissent  moins  intime-* 

meut  avec  lalçaii  volatil  qu'avec  les  alcalis  fixes  j  et 

,    lacide  marin  en  particulier  n'est  qu assez  foible- 

' .   ment  uni  avec  l'alcali  volatil  dans  le  sel  ammoniac. 

•C'est  peut-être  ,par  cette  raison  que  tous  les  séïs 

*  ammoniacaux  ont  une  saveur  beaucoup  plus  vive  et 
plus  piquante  que  les  sels  composas  des  .même* 
^cides  et'de  l'alcali  fixe.  Ces  sels  ammoniacauxsont  ' 
.aussi. plus  volais  et  plus  susceptibles  de  décompov 
sition ,  parceqûe  ralcali  volatil  n'est  pas  aUssi  forte-»  ' 
^ent  uni  que  Talcalifixe  avec  leur  acide. 

''    On  trouve  du  sel  amnioniàc  tout  fermé  et'su«^ 
blimé  au-dessus  des  solfatares  et  des  volcans  ;  et  aer 

.  fait  noué  fournit  uue  ïiou^vdle  preuve  de  ce  que  j'ai.  • 
dit  ^u  sujet  des  matières  qui  servent  d'alijùent  à 
leurs  feux.;  ce  sont  leS' pyrites»,  les  terres  limoneuses' 
et  végétales,  les  terreaux^  le  charbon  de  terre,  les. 
oitumes,  et  toutes  les  sub^tancesf,.en  un  mot,  qui 
sont  composées  dès  détriments  des  végétaux  et  del 
animaux:,  et  c'est  par  le  choc  de  Içau  de  la  mw 
contre  le  fèu  que  se  font  les  explosions  des  volcans^: 

^.  ;.  Fincendie  de  ces  matières  animales  et  végétales  hu^- 
inectées  d'eau  mariné'  doit  donc  fernier  du  sel  am- 

*  inoniac,  qui  se. sublime, par  la \i€)lehce  du  feu,  et 
qui  se  cristallise  par  le  rèfroldisséjBi\ent  contre  I^ 
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^aMk^^s  ««Ifatares  et  des  vol€an$.  Le  savant  mî-  . 
^^nériilpgîsteCiron^tédtdii  «  qn'il  seroit  aisé  d  assigner  ' 
ijôrigine dn  sel ammoniatc,  silétoit prouvé  c}ue les 
«  Yoloaus  sont  produits  par  des  ardoises  formées  die 
T^gétaux  déçomposéd  et  d  animaux' piltréfiés  avec. 
Vh^mu»;  iiar  on  sait,  aj6ute-t-.îl,  que  les  péUiûcitf 
jùons  pitt  des  principes  qui  donnent  un  sel  urû* 
Deux.  »  Mais  lés  ardoises  ne  sont  pas,  comme  le  (fit 
Qronstedt,  d:eYhumus,,on  terre  végétale;  elles  ne  Sont 
pas  formées  de  cette  terre  çt  de  végétaux  déconrpo- 
^,  ott/1  animaux  pttf  réfiés ,  et  les  volcans  ne  sont 
pas  produits  par  le$  ardoises  \  car  c  est  cette  même 
terre  Âiimus*^  ce  sont  les  détriments  des  végétaux  et 
des  animaux  dont  elle  est  composée,  qui  sont  Ie$ 
Véritables  alim^ts  des  fcfux  souterrains  ;  ce  sont  de 
teéme  les  charbons  dé  terre;  les  bitumes,  les  pyri- 
4esVèt  toutes  le»  matières  cofbposées  ou  chargées  de 
•  .oe» détriiQeat»des corps o^gaàisés , qui  eau sén tlénr 
incendie  et  entretiennent  leur  îfeu  ;  et  ce  sont  ces 
mêmes,  matières  qfii  contiennent  des  sels  urineux 
en  bien  plus  grande  quantité  que  les  pétrifications  ; 
nnifin  c'est  là  .la  véritable  origine  du  sel  ammoniac 
dans  les  volcans  :  il  se  forme  par  l'union  de  Tacide* 
de  rean  marine  à  lalcali  volatil  des  maiiièi:es  ani«* 
malqs  et  végétales ,  et  se  sublime  ensuite  par  TactiM 
du'^feu.     .'  . .  .  • 

Le -sel  ammoniac  etle  phosphore  sont  formés  . 
par' ces  deux  mèmesprincipes  salins:  Tacide  nia- 
rîn ,  qui  seul  ùe,  $'unit  pas  avec  ia  inatièire  du  fëu', 
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WatîaitéèfB  qu'il  ert  joim  à  lak«U>Qlift«il^  ^Apin^ 
k  9ei  ammoniac  <m  kiphosphore/ suivant  let'ifli» 
lidMtances  de  ^sa  combin^i^n  ;  et  mâti^ ,  lorjiipif 
lia«îde  ittarm  ou  lacide  nitreuxi^tOpt  csi)[ibHié&  avwt 
yakali  ^e  minéral,  iU  produisent  encore  le. |i|iQ8ii- 
{;ib<n*e;  car  le  sal  marin:  calcaire  et  le  nitre  cakaire 
Répandent  et  conservent  de  la  lumièr^e  assez,  laoïg* 
temps  fiprès  leur  cakinàtiou>cejq[ui  semble  pi>o«*- 
yer*(|ue  la  base  de  tout  phosphore  es|;  1  alcali,  ^ 
i{ue  lacide  n  en  est  que  Faccessoire.  C'est  donci^tfàai^ 
llalcali  volatil,  plutôt  que  liici^e  marin >^]îui  Eut 
Kassence  de  tous  les  sels  ammoniacaux,  pi^squ'il^ 
Be  différent  jçntse  eux  que  par  leurs  acides ,  et  que 
tpu^  sont  légalement  forfues  par  Funic^i  de  ce.  s^ 
alcali  r  eniîa  c'est  par  ce^ttQ  paispn  .qiJi,etous  les  sala 
lonmoniacaux  sont  à  demi  volatils. 

Le  sel.ammoniac*form'ë  par  la  comlHAaisosc  4^ 
l'alcali  voktil  aveclacid^  marin  se^^ri^ifUis^ JaiPfi^ 
/^n'il  est  pur,  soit  par  là^ sublimation,  scÂtpiir  la 
#îliiple  évaporation ,  toutes  d^mx.  iiéanmqia^  si^ 
^R6s  du  n;fFoidissem^àt^  Comme  ses  cristaux,  mur 
^rveiit  une  partie  de  la  volatilité  de  leur;  alcali,'  la  ' 
fbaleur-du  soleil  ïiuffit  pour  les  disaip;^  en  les  iw-' 
Ibtilisànt.  Au  reste,  ce  sel  è&t  blanpv  presqu^e^traus^ 
^Murent;  et  Iwsquil esit  sdUim^é  dans>:des  vaissaîoi^ 
dos ,  il  forme  une  masse  assez  compacte ,  dii99  i»- 
<^l^lle  tm  remaj:que  des  filets  ap^iqués,  dans  leur 
Jiomgi^eur  p£trallàlen}eiit  les.uns^aux  autres*  Il  attire 
vm  pisD  rhiwiMi$9da  liaûr,  et  devi€^,4éliquesceiM; 


^'   .•     •       •.  ■■  Digitizedby  VjiOOglC 


• 


i  aar^e Je^iëaips*  k'eàu  tetiîssout  £itdleme«t;  oC^lWi 
iilMervé  qu'il  produit  uu  fi:*oid  plus  que  ^ad«l  dans  • 
it' dissolution.  Ge  grand  refroidissemesitei^ld^aiih 
Iflnt  plus  nxdrqûé  que  la  chaleur  de  Tair'^t  plus 
grande  ei  qu'onledissôut  daqs  uneeau  pluscbaude^, 
^  la  dissolution  se  fait  bien  jjdus  promptemeutdains 
i'eatt  bouillante  que  dans  l'eau  froide. 
V  L  action  du  feu  ne  suffit  pas  seule  pour  décoitfT  .« 
]K>ser  le  sel  araœoniitc ;  il  se.voktilise  à  lair  librBk, 
^Mi,  se  dublitne)  comme  le  soufre,  m  vaisseaux  cW,  • 
laiift  perdre  sa  forme  et  son  essisûce  :  mai$  on  le  dé- 
impose*  aisément  par  ies  acidâè  vijkriolique  ^t  ni- 
freux ,  qui  sont  plus  pttissants quelacide -mariu ^ et. 

.  ^ui  s empaf ent  de  lalcali  volatil quecet acide ,  pk|qs' 
^ble,  est  fiircé  d  abàndànnçr.  Oii  peut  aussi  le 

.  ^découiposep  pai^  les  alcalis  fixes  et  par  les  sub-" 

*/«taii<^4iaicair«s  et  métaUit{ues  qui  s  emparent  de 

.  MU  acide,  av«c  lequel  .elles^ ont  jilus  d'affinité <Hiè 
IJcUcali  volatil.  , 

'  La  dëccmipo^itién  dé  ce  sel  ^par  la*  craie  ou  pur 
.toute  autre  matière  «calcaire  offre  un  pbéBoméne 

.  ^Ug*olier  f^  c'est  x][ue  d'ân.sél  axntnoniac  que  ncm^ 
-;$appo$om  composé  de  parties  ég^ales  d'aeide  marin 

•  ^d!alcal^  .volatil  9  on  retire  par  cette  décongpositioh 
Hb^uèoup  pkiâ  d  alcali  voèatii,  au  point  que  sur  ufi^ 
livre  de  sel  composée  de  buit  onces^d'acide'  marin 
et  de  buit  oncôs*  d'alcali  volatil  ;  On  réti^.qu^tonr    . 
'cnces  de  ce  même  alcali  :  c-es  six  onces  de  surpli|s    . 
ontcertainethentété^ûrai^sparlaorfûe',  laquelle,  * 
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•  iàmnt  iuc^  très  gtaiide  quantité  d  aîr«.et  d  €^u,  qui  m 

dég^g^t^ieiawc  Fèlcalr volatil poijir^èh  smi^iBi^ti^' 

le^oiuma  et  la  masse  :  autre  preuve  q;ue  1  aÎF  ;fii^ 

ciN^^oide  aérien  peut  sç  convertir  en  alcali  volatil. .  % 

;  Indépendamment  de  l'acide  aérien,  il  entre  en- 

,  ^ore  de  la  matière- inflammable  dans  lalcali  volatil, 

^  .«tpa^  ^conséquent  dans  la  composition  du  sel  àm^ 
moniac  ;  il  fsàt  par  cette  raison  fuser  le  i;ûtre  lors^ 
.  4|u.on  les  cjiauffe  ensemble  :*  il  rehausse  la  donl^ 
.  de  Torj  si  on  le/projette  suF  lafonjEe  d«  ce  m^tatj  ii 
iert-aussi/etpar  l4*même.causè^à  fixer^  rétamais 
^Aur  le  cuivre  .et  sur  le  fer.Oniai(t  donc  un  asseï 
finaud  usage  dé  ce  sel;  et  comme  la  nature  n'en 
£6urnit  qu'en:  très  petite  quantité,  où  auroit  dA 
ob^rcher  les  moyens  d'en  fabriquer  par  l'art  :  mais  ' 
jlji^quici  on  s'est  contenté  de  s'çn  proçurei;  pax  Je.» 
eomjfnercQ.  On  le  tire  des  Indes  orientales^  et  suiv 
toUt  de  FÉgypte ,  où  Ton  en  fait  tous  les  ans  plur 
sieurs  Cj^ntaines/deqnihtauxs  C'est  des  déjecttb|[is 
des  animaux  et  des  Ld^am^es  que  l'on-^LtrailTce  isel 
eii:Égypte.  On  sait  qtier,  faute  de  bf^s^  ony  riir  . 
mass^  soignexisement  lés  excréments. de  tous  %| 
aiiimau^  :  on  les  mêle  aveo^  un  pçu  de  paillç  bâ- 
chée ppur. leur  donner  du  corps  ^  les  fittre  séehîr 
^u  soleil;  ils  deviennent  combustibles  par  •ce  dei-  ^ 

,  séchemez^ V  ®t  l'on  nese  sert  guère  d'autres  ma  tières 
pour  faire  du  Jfeu.. On  recueille  avec  encore  plus  de 
Sùin  la  suie  ^^el^ur  combusiioïi  pi  oduit  aboiidam- 
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m&Hti  eefle>  né^  ccmtàént  :Y»\cbM  ;?ol«tf|  et  fmMe,  ' 

/rilarin  j  tous  deax  néce^aires.à  la  foFmàtioQ  du  s^ 
anuiioiiiac  >  aussi  ne  faut-il  que  la  reàfermer  dans  - 
cl$$  vaisseaux  de  verre,  quW  eh  remplit  ^avx, trois 
^arts ,  et  qu'on  ehiauiFe  graduellement  ail  point 
'  de  aire  sublimer  lalcali  volatil;  il  enlève  avec  lui 
ii96<per4ioh  dfi  Tacide  inarin^iei  ils  forïHçnjt  én^ 
ÀBâilde,  au  haut  du  vaisseau,  uhe  masse  t;onsidé<- 
nble  de  sel  ammoniac.  Vingt -six  livres  de  cette 
siiîe  animale  doniient^  dit-«n^  si^c  livres  de  sel  am;^ 
fiaodiac/Gé  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  q^e  l'Egypte  en 
loiirnit  l'Europe* et  l'Asie.  Néanmoins  on  fabriqu^ 
missi  du  sel  aqinioniac  dans  quelques  endroits  des 
indes  orientales;  niais  il  ne  noiis  en  arrive  que  ra^ 
«mtnent  et  en  petite  quantité,  On  le  distingue  aisé;  * 
suent  de  celui  dIÉgypte;  il  est  en  forme  de.  pain  d^ 

.  «tu^e/etFautreest.ôn  masse  aplatie  :  leur  surface, 
est  également  noircie  de  l'huile  fuligineuse  de  la 
9uiê,  et  il  faut  lés  laver  pour  les  rendre  J^lançs  au- 
de&ors  comme  ils  le  sont  au'^led^ns^ 
i.  La  saveur  de  ùe  sel  est  piquante  et  salée,  et  en- 
ttème  temps  froide .  et  amère  ; .  son  odeur  péné^ 

.  ,trante  >sl:  urineuse ,  et  il  y  a.  toute  raison  de  cfcâre 
^u'il.  peut  en  effet  *sè  ibrmer  dans  ks*  lieux  -où  l'flr 
Oaili Volatil  de»  l'urine  putréfiée  se  combine  avec  1%' 

'  M^èxL  sel  mairitt.  Ses  cristaux  sont  en  filets  ârr^V , 
gésen  forme  de  barbes  de  plume ,  à-pen-près  comuie  ; 
«eeux  del'aluil  ;  ils  sont  pliants  et  flexibles,  au  lieu  que 
ceux  de  l'alun  sont  roides  et  geissants.. Au  reste ,  on 
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IJ9^  tim*  du  sd  ammôniae  de  toiiCe$  .lui  mêjê^e^ 
l{ui  contiennant  du  sel  mariii  et  de  TaicaJi  vpiatit,. 
Il  y,a  iQâme  des*  plantes ^  comme  4a  moutarde^  lëft 
^Amhix^  Qtc. ,  qui  fournissent  du  sel  ammoaiac ,  pai^   ' 
eeqn  eUeS  sont  imprégnées  de  oes  deilx  sek.  •      -  ^ 

On  recueille  lé  s<el  ammoniac  qui  se  siiblime<peir  ; 
1  action  des  feux  souterrains ,  et  même  Ton  aidoà.sa 
formation  en  amoncelanxdes pierres sur4es ou'inei*.- 
4uf es  et  fentes  par  où  s!èxhalent  les  fumées  ou  'va^ 
peurs  enflaminées  ;  qUe»  laissent  Sur  ces  pierres  uœ 
espèce  de  suie  blaiiche  et  $alée,  de  laquelle  on  iis^ 
du  sel  marin  et  du  sel  ammoniac  :  q4ielquefoi9  aviMi 
#ettesuie  est  purement  ammoniacale  ^  et  cela  arrive 
lotsque  laeide  marin  dégagé  de  sa  base  s  est  com^» 
Jbiné  avec  Talcali  volatil  <tes  substances  animales  •qffc-- 
irégétales,  qui ,  sous  la  forme  debîtume ,  decharbap  * 
déterre,  êtc»,-serventd  aliment  au  feu  desv.ôlcaii^   . 
Le  Vésuve,  TËtna,  et  toutes4essolfatai^es ,  en  profit- 
erait, et  Ton  en  trouve  aussi  sur  les  vieux  voleaqis 
éteints,  ou  qui  brûlent  tranquillement  et  sans-e»-  ' 
pfesion.  On  cite  le  pays  des  Galmoueks  enTartari^^ 
-e?t  le  territoire  d'Oreribourgçn  Sibérie,. cômiâptpds 
shondants  en  sel  ammoniac:  cm  assure. qiiedasi^  - 
-CTs  lieux  il  a  fotmé  d'épaisses  inerustâitions  surJ^ 
•  rocher^ ,  et  que  même  il  se  présente  quelqpefeis  éH 
ipasses  jointes  à  du-scuiére  ou  d  autres  mats^nas- 
v^plcaniques.     -    • 
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BORAX  ';  '. 

\  jLe  lK>rax  est  un  sel  qui  nou^  vient  de  TAsie,  et  \ 
lioat  i  ori^iue  et  nauqme  ta  fabrication  ne  nous  sput, 
if9&  bien  connues.  Il  paroitiiéapmoina  que  ce  sél      \ 
^t.fbj^mé  ou* du  moi^s  ébauché  par.  là  nature,  et 
que  les  anciens  Arabes  qui. lui  ont  donne  son  nom  ** 
Mvaient  l^facturei:  et  en'faisoieut  un  grand  usage  ^ 
jpais  ils  im  nous  ont  rien  transmis  de  ce  qu'ils  pou- 
Wient  savoir'  sw  sa  fcH'n^alîon  dans  le  sein  de  la 
t^me^  etsur  la  manière  de  ^extraire  et  de  le  prépa- 
yer; les  yoyageurs^  modernes  nous  apprennent-seu* 
kmeniquècesel  se  trouyé  dans  quelques  provjncf^ 
4ê  la  Perse,  de  la  Tarlafie  méridionale,  et  dan» 

^i^^il^Iques -contrées  *4e$  Indes  orientales.  La  ip^gil'^ 
hiWé  relation  est  celle  qû.i  a  été  publiée  parrun4^ 
lîips  plus,  labprieux  et  savants  naturalistes  ,  M.  .Val* 
mi^^tde  Bomare,  par,  laquelle  il  paroît  que  ce  sel . 
^  trouvç  dans  des  terres  ^rasseset  dans  des  pierres 
.    •t^ndres^  arrosées  oii  peut-être  formées  du  déjpàt 

'  4^$  jèaus.  qui  découlent  des  montagne^  à  mines  paé* 
JiiUques;  ce:.t}ui  semble  indiquer  que  ce  ^el  e^t  eii 

^.  dissolution  dans  ceç  eauK ,  et  queJa^tetTe  grasse  ou 
j^  pierre^  tendre  ont  été  pénétrées  de  cette  eau  sa- 
^idie.eit  minérale.  On  appelle  ^111/1:0/  ou  iforOf/c  brui  U.    ' 

'  .qaatlère  qu  pn  extrait  de  ces  terres,  et  .pierres  par  la 
jbssive  et  levaporationi;  et  cest  sous  cette  form^e^ 
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^mjL^^ce  ttoim  qu'on  raptK>rte  en  6tm>pe,  où  l'on 
^achève  de  le  purifier. 

'  •  Dans  leur  éiàt  de  pureté,.  les  cristaux  du.b<H*ax 
ressemblent  à  ceux  de  1  alun;  ih  coritieû,nent  ce.^ 
pendant  tedinis  d'eau ,  et  en  exigent  une  plus  gran<fe 
quantité  pour  se  dissoudre,  et  même  ils  ne  se  dfe- 
doivent  bien,  que  dans  Feau  chaude.  Au  feuVcesel 
se  gonfle  incHns  que  lalun  ;  mais  il  s  y  liquéfie  et  s'y 
calcine  de  même  :  enfin  il  se  con^rtît  en  un^  sorte 
de  verre  salin,  qu'on-'préfëre  au  borax  même  4an§ 
plusieurs  usages  /parcëqu'étànt  dëpduîllé  de  tocrte 
humidité,  il  n'est  point  sujet  à  se  boursoufler.  €te 
verre  de  Ijorax  n  est  nî  dur  ni  dense ,  et  il  participe 

.  B|oins  des  qualités  du  verre  que  dei^elle»  du  sel;  U 
^e  décompose  à  Faib^  y  devient  farineux  ;  il  se  di«« 
sont  dUQs  leau ,  et  donne,  par  l'évapôralion,  dM^  * 
cristaux  tout  semblables  à  ceux  du  borax.  Ainsè'^tt  . 
sel,  en  te  vitrifiant,  loin  de  Èe  dénaturer^ *ne  fait' 
que  dépurer  davantage  et  acquérir  de$propriéiik 
plus  actives  :  Car  ce  verre  de  borax  est  le  p|us  |>iii8^ 
sant dis  tous  les  fqn^nts;  etloi^u'on  leméjea^eè 
des  terres ,  de  quelque  qualité  qu'elles  soient, il  bs 
convertit  toutes  en  verbes  solides  et  plus  ou  moiofs 
transparents,  suivant  la  nature  de  ces  lerrës;      -  '  .» 

Tout  ceci  parottdéja  nous  indiquer  qùéle  ^Ofai 
contient  une  grande  quantité  d'alcali  ;  et  cela  se 
prouve  eilcôte*par  PefFet  des  acides  sur  ce  sél  :  4k  * 
s  emparent  de.  son  alcali ,  et  forment  des  sels  tôùk 

.  «eniblablesà  ceux^u'ila produisent  en  se  combinant 
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avec  TalcaR  «im^i^i  oîî  naârin  ;  et  non  ^leàtaKtflia 
Çéut  enleyer  au  borax  son  ajcali  par*les'acides  vit*  ^ 
tisiblique,  «iitreux;  et  marin ,  niai$  au^ssi  par  Les  . 
acides  végétaux.  Ainsi  la  présence  d^  lalcali  fixe 
4«ns  le  borax  est  parfaitement  démontrée  :  mai»  ce 
n*est  cependant  pas  cet  alcali  seul  qui  constitue  soiu 
essence  saline;  car  aprè^  en  avoir  séparé  par  les  * 
acides  cet  alcali,  il  reste  un  sel  qui  n'est  lui-mémé 
ni  acide*  ni  alcali ,  ef  qu  oi^  ne  sait  cgmment  définir. 
M.  Hombesg  ;  de  TAcadémië  des  Sciences,  est  le  pre-.  - 
mier  qui  eJEt^ait  parlé;  il  l-a  nommé  se/ scfeia^if^  et  ce 
nom  n!a  rapport  ^u  a  quelque^rppriétés  calmantes 
qae  cet  fafabile  chimiste  a  cru  lui  recminoiCre  :  .mais 
^,  èis.  ignore  «incoreMjuel  est  le  princijpe  salin  de  ce  sel 
iîbgulier  ;  et  cqmme  sitrjes  choses  incertaises^il  est 
.fimsis  de. faire  de&  conjectures ,  et.  que  jai  ci* 
à(^w^àt,rédmt  tous  les  sçls  simples  à  trois  sprtes^ 
f^tojir,  les  acides ,  leç^alcalis ,  et  îes  arsenicaux  i  ilone 
semble quV>npeHtsoupçonper' avec  fondement  que 
bikSI^.  sédatif  a  Falraemc  pour  principe  salin.. 
-*  D  abùrd  il  parolt  certain  qiiè  ce  sel  existe  tout 
$&rmé  dans,  le  ^ora^  ;  etqu'il  y-est  uni  avec  lalcali, 
*  ident  ksiacides  ne  font  que  le  dégagser ,  puisqu  en  le 
«conibnianf  de  nouveau  avec* lalcali,  on  en  refait  du 
.  borax.  ^2^  Lé  sel  sédatif  n  est  point  un  acide,  et  cé- 
pendant  il  semble  suppléer  l^aeide  dans  le  borax, 
J)uisquil  y  est  uni  avec  lalcali  :  or  il  n^'y  a  clans  la 
iiâtureque  l'arsenic  qui  {Puisse  fiiire  fonction  ^W^ide 
avec  les  substances.'alcaliiies.  3"^  QR'^obtient  le,^ 
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«édatffàu  Idirtit  par  gubltniatiàtt  ;  ili^féve  et  ^f«n 
.  Wh&atr  haut  des  vaiëseeux  clos  è»  filets  déliés  o«r 
en  laine*  miBces,  Kégères^^  etbrillàiites^;'etc*e9t^0fi^ 
ipetle  forme  (|u  on  conserve  ce  sçl.  On  peut  aussi  le 
l^rer  du  bprax  par  la  simple  cristallisation  ;  il  pa^ 
tqtt  èlferau^si  pur  que  cetui  qu'on  obtient  p^r  la 
'  âublîmc^tfoii  :  car  il  eat  également  brillant  et  ausrà 
béan  ;  il  eâ^t  seuleipent  plus^  pesant ,  quoique  ti&a^ 
jdur^  très  léger  j-qt  Ton  ne  peut  ^leinpéchér  dadmb»  . 
rér  kr  légèreté  de  cessel  obtenu  par  sublîmatip»  muî 
{»ix>s,  dit  Ma  Maequer ,  suffit  pour  ëmpiir  «ki  sisscs 
^mtâ  bd'bal.  4**  G  est^toujours  parle  mcryen  de^à^^ 
dfesqùW  retire  le  sel  sédatifâu  borax -,  sefit  par  «q^^ 
Minifitioncya  par  cristallisation  ^^ecM.  Bedpon,  hâbil^i  ,^ 
dbrimisre,  de  fAoadémie  desSeiences  i,  a  bien  pi^airt^ 
(^'il  ne  se  (orme  pas ,  ^sOBftme  -on  pomroiï  riiiitt^ 
ner,  par  k  coinbia^tBon  e^etuellede  1  aleati  mmiàè 
aciides  dt>»t  on  se  *sert  pour-le  rerirrer  du  b&pasr 
ainsi  cel»eln^e^to^tâinmneir|;pmati$hàciii&0O^B^ 
5°  Les  chimisteà  onc  regardé^^  confmé  smiple^ 
pareequ'il  ue  le«r  a;  pas  été  p^sâibie  de^e  décompo- 
ser ;  il  a  résisté  à  tcattes  le»  éj>tetives  qu'ils  oitt  ip^ 
tenter,  et  il  a  conservé  son  essence  sans  ^dkéralioij!^ 
6**  Ce  sel  est  niî>n-S€ulenmnt  le  plus  puissant  fonxtaîri:  • 
des  substances  terreuses ,  mats  4 1  pr^âfuii  le  nrààiê  • 
effet  sur, les  matières  métal liqiies,  * 

Ainsi  y  quoique  le  sel  sédatif  paroisse  simjJc,  e( 
qu'il  te  soit  éft  çfifet  pïm  que  leboràx,  il  est  nëarï^ 
Moins  compo&é.de  quelques  substances  salines  61 
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ipélaitiquei  $t  i&eftnetx}ent.tiiii#,\|ii6  n&tré'ak  ilts:* 
^jit  les  séparer  ;  et  je  pr^uHie.^ue-ces  substance»  ' 
piM^çnt  étr^  de  larseoi^  et  du- cuivce,  auquel  oii 
fmi  que  Farsenic  .adhère  si  ibjrteineiit ,  cfiton  a 
;  grande  peiae  à  len  séparer.  Ceci  n  est  qu  une  con^ 
jecture,  un  soupçon ;'iiimsr comme  dune  part  la 
borax  ne  se  trouve  que  dans  des  terrée  ou  des  eatift. 
chargées  dé  parties  m^talliqu^es  5  et  particulière- 
ment dans  le  voism^e*des'nunes  dé  cuivre  ^eor 
.  Perse^'ét  que  dWtre  part  le  sel  sédatif  n'est  ni  acidb;  • 

nifdteali,  et  qu'il  a  phikieùrs  propriétés  sèmblaUet 

'  à||Ëe)les^derarsemc,f%quenfinilnyade9el$sifnpIç9 

c(pm&)ajeiâttite.qHe  L'acide ,  Falcali ,  et  rarsenio,  ]A  • 

j^  '*que  ma  coiljectore  étoit  assee  fondée.paur  la 

kîiBdi^pBrptlre,etil£is<>umettantnéànihoinaà  tou|e 

màtkpm , ^  pavfieulièFewieat  à  larvêt  irréifpcabie 

4ftl«a(^périâace ,  ^i  là  détruira  ou  la  oonfirtîfera.  Je 

pm^  .en  ^tiiendaRt ,  citer  ^JQ^iïât-'qui  paroit  bien 

«adtaié-  M.  Cadet ,  l'un  de  n^s  savants  chimistes^ 

éé  KâEeadéizne  des  Sciences  j^ a  i»é  du  borax  un  culot 

'  et  cmwe*  pc^F  i^  ilis^utioiis  el  des  filtrations 

*  lyiî^érées  j  et  c.e  seul  fait*suf&t.poûr  dénuintrer  que 

'  '  IftKitlvvn'  est  une  des  sùbslanoes  dont  le  borax  est 

e#iBf|ôiig:  tùm$  il  sera  pdi^t-^tre  plus  difficile  d'y 

iMonnoitre  rarsenic. 

*  ;  lîe  seldédatif  est  encore  plus*  fusible  ^  plus  Vitri-- 
fiijole,  ^  pkis  vitrifiant  qu^le  borax ,  et  cependant 
il^éM pme.de  son  alcali,  qiâ,  comme  l'cm^êaRt)  est 
]ei9efcl&.]d«»fefMlan^et  le  plus  nécessaire*  à4li'vîti%i» 
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'ft^afibit  ;  dàs-lor^  00  sel  sédatif  èMtieat  donc  tme 
lûatière  ^ui*^  saos  être  aie^Iine,  a  HéanmoinsJar 
jikême  propriété  vitrifiante,  ^Or  je  demande  qiklte 
peut,  être  cette  «latiière,  si  ce  n'est  de  Farsenic^qm 
$ciil  a  ces  propriétés ,  et  qui  même  peut  fondre  et , 

'  jitri&er   plusieurs  substances  que  les  alcalis  ne 
peuvent  vUrifier.       •        •     . 
•  -  Ce^el  se  dissoiit  dans  lesprit-de-vin  :  il  donne  à 
sailîamme  une  belle  couleiir.  vert^  ;'Ce  qui  semble 

.♦  prouver  .eiicora  <jult  est  imprégné  de  quelques  élé- 
ments, métali^iqùes,  et  particHlièrement  de-cëu^  du 
cuivre.  Il  esit  vrai  qu  en  supposant  ce  sel  e0mpoaé 
d^rsenic  et  de^  cuivre ,  il  faut  encore  a^tsiettré  daoiis 
sa  composition  Une  terre  vitréâcible  capable  ^  sa^; 
tarer  rarsaniç  et  d'envelopper  le  èuiyve  ;  car  ce  sel 
sédatifatpès  peu  de  saveur,  et  ses  e^U.^  auJ&Bir 
d*être  funestes  éomme  ceuk  de  T^rs^io  e^u  c»i^0e,  * 
ne  sont  quèdoux^tméiiie^lutaires.  Maisfie  ON>ttir<^. 
t-on  pas  là  même  difiFérence  d'effets  entre  le  subjiaié 
corrosif  et  le  mercure  doux?  Un  autre^iait  qfui  ^ 
encore  à  l'appui  de  mu  cdif)eçturev  c'est  ^e,le  bjEV  * 
rax  fait  pâlir  la' couleur  de  l'ôr  -^  et  Ton  saitq^e  l'«rr  '  . 
senic  le  pâlit  on  blanchH  de  même:  mcos-on  fié  sajjrt;  * 
pas,  et  il  faudroit  l'essayer^si  en  jetant^à  plu^ieprs* 
reprises  une  grande  quantité  de  borax  sur  ror>/W 
fusion ,  il  ne  le  rendroitpas  cassant  comme  fa|&l%|>' 
senic.  S'il  produisoit  cet  effet,  on  ne  pourr6it^4èf« 
4oilter  que  le  borax  et  le  sel  sédatif  ne  eontiiisgcsËi 
4e  1  arstâic;  Au  reste ,  i  1  faudroit  &tf»  de  ptéfi^Ml^ 
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e9t essai  surl&éd[>âÉdâtîf  qui  è$î  d^mrÉt^6^  d'algali , 
'  et  qui  a,  conMiie  le  borax ,  k  propn^té  de  blàn^hiir 
J'pr.  En^n  oïï  peut  coAparerau  borax  le  i^iirefixAf* 
par  tarsenicy  qui  deviçht>pàr  ce , mélange  un  très . 
'puissant  fondant ,  et  qu'on* petit  employer^  au  lieu 
de  borax,  pour  opérer  la  vitrification.  Tous  ces  ra'p^ 
ports  me  semblent  indiquer  que  larsenic  Yait  par- 
tie du  boraxy  ipais  qu*il  adhère  si  fpi^temènt  à  la^ 
base  métallique  de -ce  sd ^  qùV)n'  ne  peut  Teii 
sépai'er.'  ;  '  .  /     •  V 

A^  reste,  il  nest  |>as  certain  qu'on  ne  puisse 
tti*er  ,1e  sel  9éd;atif  que  du  seul  borax,  jpuiâqiie 
M.'  QocfibF  assurerque  les  eaux  du  lac  Cherchia>go\  ♦ 
jdffns  le  territoire  dé  Sienne  en  ItaUe,  en  fournissent 
imé  quantité  assez  considérable  ;  et  cependant  il 
'  ttedit.ps^  que  ces  mêmes,  eatix  fournissent  dix 

.  On  apporte  dé  Turquie ,  de  Perse,  du  continent 
éb'è  Indes  ^*et  îpème  de  Tile  de  Geylan ,  du  tinkal  ou 
6orax^titde deux  sortes:  Ttin  e^tmou  et  rougeâtre, 
ç<  Tautre  est  ferme  et  gris  ,oa  verdâtré  ;  on  leur  en- 
Ji^0  ce^  c6ule>irs.et  l'6nctu6sité  dont  ils  sont  en- 
ctore  iuKp^égnés ,  en  les  purifiant.  Autrefois  les  Vé- 
iMllens  étoient  et  actuellement  les  HoUandois  sont 
^  seuls  qui  aient  le  secret  de  ce  petit  art,  et  les 
SQ^Is  ausshqui  fassent  le  commerce  de  ce  sel  ;  çepen- 
4?Btt  on  assure  que  les  Anglois  en  tirent  de  plu- 
-sîei^rs  endroits  des  Indes  ,  et  qu'ils  en' achètent  des 
IMWdois  à^yian.*     .       .     •/.  -, 

DVFFOir*  vn,  '     .  ,  .   .  *       "  i4  \ 
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:  Le  bornJritf»  pùr^  doit  ètr^  fbrt  bkuc  et  tstis. 
léger.  On  b  fdkîfie  souvent  en  le  inèbnt  d  alun  :  il 

T  porte  alor»  une  saveur  stypiique  sur  la  langue  ^  et^  • 
volume  pour  v<^ume ,  il  e&t  inen  moins  léger  que  W 
£K>rax  pùi:,  qui  n  a  d'a^Ueura  presque  point  de  sa-*  ' 
veur,  et  âdnt  le6  cristaux  sont  plus  transparents 
'^  que  ceux  de  Talun.  On  distingue  donc  à  ces  deux 
caractères  seùsibles  leboux  pur  du  borax  mélangé. 
f  La  plus  gran<^  et  la  plus  utile  propriété  du  bo* 

-  ^    rax  est  de  &ciliter,  plus  qu  aucunautrc  sel ,  la  fusion 
des  suétai|x;  il  en  rassemble  aussi*  les  parties  méta}'^ . 
liques,  Qt  le&  débarrasse  des.substaaces  faétéror^ 

j^     gèneà  qui  s  y  trcruvent  mêlées ,  en  les  réduisai^t  eb 

'  '   soorie$  qui  nagent  au-nlessus  du  métal  fondu  :  it  le 
défend  aussi  de  Taption  dej'air  et  du  feu ,  paroequ'if 
forme  lui-^méme  un  verre  qui  sert  de  bia^n  au  nkéf-- 
tal  avec  lequel  il  ne  se  confond  nivne  se  mêlç;  ef. 
comme  il  en  accélère^  facilite  la  ftisioia ,  Il  dilni^ 
nue  par  conséquent  la  consommation  des  coùnbns^  - 
tibles  et  le  temps  Bécesi^aire  à  la  fonte  ;  cv  il  ne  feut 
qu  un  feu  modéré  pour  qu  il  exeree  son  MtM^  foiK 
dante.  On  s'en  sert  dnnc  avec  tout  avantage^  p^^ 
souder  les  métaux,  dont  on  peut,  par  sdft  moyen t 
réunir  les  pièces  les  plusdli^ates  sans  les  àé&^f' 
mer;  il^  éminemment  cette -utile  propriété  die  rét^* 
unir  et  souder  ensemble  tous  les  métatux  durs  ei. 
difficiles  à  fondre.  "-  V 

Quoique;  à  mon  avis,  le  borax  contiei^  de  Tai^ 
senic,  il  est  néanmoins  auiatii*  awi  'dès-  méttauii 

'    ■      .  %    ■  .      . 
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\<|«^'rarseitic  9e  Bsontre  leur  ennemi  ;  le  f)orax  ]fk 
^xéfià  liante  et  ffei«Ues  ,  «t  ne  leur  coYninuniqxië, 
«ffoune  des  qualtté's  de  Farisenic,  qui ,  lorsqu'il  est 
sCttl  et  nu,  les  aîgrit'  et  les  corrode:  et  d ailleui's^ 
Tâetion  du  borate  est  subordonnée  à  lart ,  au  lieu 
que  Farsenicagitpar  sa  propre  acti^itë^  et-setrouvft 
répandu  et  produit  par  la  nature  dans  presque  tou>'. 
le  règne  minéral  ;'et,  à  cet  égard ,  1  arsenic ,  comme 
sel ,  devroit^trouverid  s^  place.  '  :  * 

^  Kous  avon$  dit  que  des  trois  grandes  combina i-^ 

•  sons  salines  del  acide  primitif  oq  aérien ,  la  première 
yest  faite  avec  la  terre'  vitreuse,  et  nous  est  repré- 
sentée par  Facide  vhriolique  ;  la  seconde  s'est  opé-* 
rée  avec  la  terré  calcaire ,  et  a  produit  l'acide  marrri; 
et  fa  troisième,  avec  là  substance  métallique,  â 

.  formé  l'arsenic.  L'excès  de  caustfcité  qui  le  caracté- 
rise ,  et  ses  autres  propriétés ,  semblent  en  effet  tenir 
à  Ja  masse,  et  à  la  densité  de  la  base  que  nous  lui 
assignons^  m^iisTarseT^ic  est  un  Protée,  qui  non 

•  seulement  se  montre  sous  la  formç  de  sel,  mais  se 
pnrodtth  aussi  sous  .celle  d'un  régule  métallique  ;  et 
c^çst  à  cause  de  cette  propriété  qu'on  lui  a  donné  le 
ncto  etkfangde  demi^étal;  Aî!a^  vous  remettons 

•  àien  traitera  la  suite  des  déini-niétaux ,  dont  il  paroït 
être  le  dernier,  quoique,  par  des  traits  presque! 
aussi  fortement  marqués,  il  s^unisse  et  s  assimile 
mtx  sels,     . 

•  •  Nou**  terminerons  fJonc  ici  cette  hist<^|re  natii-^ 
relié  des^  séh ,  pe«t-éife»*'déji  ;tr6p  longue.^  Mais  j'ai 

/^      .      '        i4i 
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2\X  MmÉRAUX. 

dû  parler  de  toutes  les  matières  salines  que  produit  >.. 
'  la  pâture,  et  je  nai  pu  le  faîte  «ans  entrer,  dans.; 
quelque  discussion  sur  les  principcfs  salins,  et  sana 
exposer  avec  un  peu  de  détail  lé^  différents,  effets- 
.des  acides  et  des  alcalis  amenés  par  notf  e  art  à  leur 
plus  g^r^nd  degré  de  pureté. -Tai  tâché  d'exposer 
leurs  propriétés  ë$3entielle$ ,  et  je  crois  qu'on  en 
aura  des  idées  nettes  si  Fon  veut  mé  lire  sans  pré-, 
'.jugés.  J'aurois  encore,  plus  ^excédé  les^bornes  que  je . 
ine  suis  prescrites,  si  je  me' fusse  livré  à  compare»* 
avec  les  sels  produits  par  la  nàtui^e  tous  oeux  qii«  la . 
chimie  a  su  former  par  ses  comhinsiisons  :.  les^sds: 
sont,  après  le  feu ,  les  plus^grands  instruments  dc^ 
ce  bel  art,  qui  commence  à  devenir  ut^e  science  par.  ' 
sa  réunion  avec  la  physique.       .  .  *     •  *  > 


.     DU  t'ER       ;      . 

On  trouve  paiement  les  métaux  sousleur^forme 
métallique  dans  lé  sein  de  la  terre;  ils  y  sont  or(fi«*> 
nairementsous  iinç  forme  minéralisée,  c'est-à-dRre. 
altérée  par  le  m^élange  intime  de  plusieurs  matières 
étrangères,  et  la  quantité  des  métaux, purs  est  très 
petite  en  co^uparaison  dç  celle  des.méttpx  minéra- 
lisés ;  car,  à  l'exception  de  l'or,  qui  se  trouvé  pr^esque; 
toujours  dans  l'état  de  métal,  tous  las  autres  mé- 
taux se  préseuteilt  le  plus  souv.ept  dan^  Tétat  do 
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H^névalîsatioQ.  Ije  feu  priwitii'ièn  tk[ûéiaBit  et  ri- 
Iriiîa^t  touile  J^  .maise  (tes  matièites  terrestres  d^ 
l^ôbe ,  a  Mrbiiiné  en  même  temps  les  substances 
joiétaUiques ,  et.  leur  a  laissé  tlabord  leur  formé 

'  propre  et  partîeulière,:  quelqpes  unes  jdè  ces  sul> 
stances  métalliques  ont  conservé  cette  formé  na-^ 
tîve;  mais  la  plupart  Tout  perdue  par  leur  unt6Q 
avec  des  .matières  étrangère^  et  pisir  laction  des  élé^ 
;ment9i  humides.  Nous  verrons,  quç  k  prodiuètiôft^ 
<le6  métaux  purs  et  celle  d^s  métaux  métâiigés  de  . 

.  «natière  vitreuse  par  le  £eu  primitif  sont  contem-r 
poraines ,  et  qu'au  contraire  les  Uiétaux  minéralisés 
i>ar.les  addes  et  travaillés  par  Teau  sont  dune  for-* 
flfatipn  postérieure^ 

'  .Tous  les  métaux  sdnt  susceptibles  d'être.  sxtbïL*- 
.  tnéspar  laction  du  feu  ;  lor,  qui  est  le  plus  fixe  de 

•  tous^  ne  laisse  pas,  de  s^  sublimer  par  Michaleui;,  et 
lien  est  de  même  de  tous  les  autres  métaux  et  tei^ 

^  néraux  métalliques  :  ainsi,  lorsque  le  feu  primitif 
eut  réduit  en  verre  les  matières  .fixes  de  là  mjisse 
terrestjpé  ^  lessubstances  métalliquésse  sublimèrent 
jet  furent  par  conséquent  exclues  dé  la  vitrification 
{générale;  la  violence  du  feu  les  ténoit  élevées  au- 
dessus  de  la  surface  du  globe  ;  elles  ne  tombèrent 
qi^e  quand  cette  chaleur  extrême,  commençant  à 
'  dîjDimuer,  leur  permit  de  rester  dans  un  état  de  fu- 
sion' sans  être  sublimées  de  nouveau.  -  Les  métaux 

*  qui ,  comme  le  fer  et  le  cuivre,  exigent  le  plus  de  feu 
'poui:  ^  fpiidre  dûrenjC  se  placer  les  premier^  «ur 
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h^ityciM  dm  ^lolm  «Mkite  tout  ai^ 
4^^  dont  là  fiitkm  Mr  9ii)>piMe  cpi'«n  moitri^  é«^ 
{^  de  feu ,  s^écabKt^nt  ensuite  et  coulèrent  daâs 
le»  fentes  perpeadioukrirès  de  cette  iDcbe  déjà  coo- 
^(^idëe:;  ils  remj[3ftireiit  les  interstices  que  le  quarte 
flécrëpité  leur/ofifrok  de  toutes  piirts,vet  c*est  par 
Oe^te  raison  qu*bn  trouve  Ibr  et  Fargeitt  vierge  lïn 
ifétits  filets  dans  la  roche  quartzéuse.  Le  plomb  et 
|!étain,  àfi&quels  il  ùejFaut  qu^ne  bien  nmindre 
tbaleur  pour  se  liquéfier,  coulèrent  lon^gf^tenaps 
ajprès  on  se  convertirent  en  cboux,  et  se  piMèrImt 
de  même  dans  les  fentas.  perpendiculaires.  Enfia 
^  tous  ces  métaux ,  souventiip^èléi^et  réunis  ^isiemble, 
y.formèrent  les  filons  primitifsjdes  mrnes  primiifv 
tiiales ,  qui  toutes 'soiit  naiékfigées  de  pinceurs  mi-  ^ 
néraux  métalliques.  ÏSt  le  mercure,  quune  méK 
diocre  chaHur  vojalilisè,  ne  |>ut  s'établir  que  p^i 
dé^ temps  avant  laf  chute  des  t^aux  et  des  autres  mé-  * 
tières  également  volatiles.  • 

Quoique  ces  dépôts  dtes  différents  métaux  ae 
soient  Tormés  successivement  et  à'  mesure  qiJN?  k* 
violence  du  feu  diminuoit;  comme  ils  s^  s6nt  faiis 
dansiesmênies  lieux,  et  que  les  fentes perpendii^  * 
laii*es  ont?  été  le  ï*éceptacie  commua  de  touies -les  , 
matières  métalliques  fondues  ou  subKpéds-par.  là 
chaleur^njtérieure  du  globe,  toutes  les  mitnesfoiit 
mêlées  de  difiërents  métauxet  minérauximétaliK 
ques.  Èn^ffet  il  y  a  presque  toujours  ptusleors  mf-  * 
'tauxidfns^la.mièine  mipe  :  on  trduve  lé  fer  i^vcc-le 
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^rai^M,  k  plûmb  avec  Targèiit ,  rdruvM  h  ftr^  Ot 
"*q[ulA(fiiéfois  tous  «uembte^ca»*  il  uefiiul  pascrcrfm, 
eûmmc  biende^çem  se  le  fig^oront^  qu^niiè  mite 
d'or  ou  d'argent  ne  coiiliyine  que  l'uue  ou  ramre 
de  ces  matières  :  il  suffit^  paurjqu'oti  lui  dôWvè 
oel€e'déiiomîcia^h  /que  la  «tue  90it  mêlée  d'janê 
Mscfe  graade  quantité  de  Tw  oy  de  rauti%de  eès. 
métaux ,  peur*  être  travaillée  àyec  profit  ;  mais  si»«^ 
vent  et  presque  toiljours^  le  métal  pl*écieux  y  tssit 
en  moindre  quantité  qpt  lea  autves  sÉatières  miné- 
{^ales^u  métalliques» 

.  "Quoique  les  faits  subsistants  Raccordent  parjfiii- 

teoiciit  avee  les  causer  et  les  effets  que  je  suppose, 

on  se  maiïquera  pas  4e  contester  cette  théorie  de 

l'étaUiiBsementlociA'des  mkies  métaHiques:  bn^dkp 

/{u  jon  peut  se  trompei*  en  ^estimant  par  i:;d|npanfi- 

.aen  et  jugeant  paraiialqgie  les  pï*océdés  de  la  na* 

Kure;  que  la  'vitrificatien  de  la  terre  et  la  sublima-^ 

4ipn  dès  métaux^  par  le  feu  primitif  n'étant  pas  dies 

laits «démofatrés,  miftts  de  simples  conjectures,  les 

»  conséquences  que  yçiri  tire  ne  peuvent  qu*étrf  psér- 

.  eaires.  et  purémient  hypot}iétique^  :  enfin  Ton  i^ 

Qouveflerà  sana  dou%e  robjection  triviale  si  souvent 

.répétée  contre  les  hypothèses,  en  s*écriant'qu«n 

bcmn^  physique  it  ne  fi|ut  ni  comparaisons  ni  sp-  • 


CrMendant  il  es(*aisé<le  sentir  que.  iious  ne  con**. 
pofssoHS  rien  que  par  comparoisbn,  et  que  nous 
-^e'pouvt>tis  juger  des  choses  et  de  leurs  mppoks' 
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qu!après  a^air  Imt  une  ordonnacice.  deoe$  mèmeê 
iré|ppart8y  c'est-à-dire  un  système^  Or  les  gralids 
.procédés  de  la  nature  sont  les, mêmes  en  tout;  et 
lorsquils  nous  paroissefit opposés,  contraires ,  ou 
sçplement  jdifiSérents  y  c-est  faute  de  le&  avoir  saisis 
^'t  vus  a^sez  (généralement  pour  les  bien  compara. 
lLa  plii^àirt  de  ceux  qui  observent  les  ^ç^t&  de  la 
nature  ne  ^'attacb^nt  qu  a  quelques  points  parti*;- 
'culiers,  croient  voir  des  varistions  .et  même  dès 
^qpntrariétés  dans  ses* opérations;  tandis  que  cehii 
qui  Fembrasse  par  des  vues  plus  générales  recOnr 
nott  la  simplicité  de  son  plan,  et  ne  peut  qli  admi- 
.rer  Tordre  constant*  et  &xe  de  ses  comhinaisoiisi  ^ 
4'unifbrmité  de  ces- moyens  d'exécution:  grandes 
opfirations ,  qui ,  toutes  fondées  sjulv  dés  lois  inva- 
rifhjès,  ne  peuvent  varier  elles^r mêmes  ni «econn  * 
trarier  dans  les  é£fets.  Le  but  du  philosophé  natu« 
.i*dltsté  doit  donc  être  de  s'élever  assez  hlatit  pour, 
pouvoir  déduire  d'un  seul  effetgénéral ,  jH*iscomili^ 
causée  tous  les  effet^  particuliers.  Mais  pour  voir  la 
.  nature  sous  ce  grand  aspect,  il  faut  l'avoir  éuçami)^' 
née ,  étudiée  et  comparée  daiis  toutes  les  parties  de 
son  immense  étendue.  Assez  de  génie,  beaucoup 
d'étude,  un  peu  da  lib.erté  de  penser,. sont  trCHs: 
•  attributs  sans  lesquels  on  ne  pourra  que  défiWùr^ 
la  nature,  au  lieiidé  la  représenter  :  je  l'ai  souvent 
senti  en  VQulantla  peindre,  et Vialheur  à  ceux  qui 
lie  s'eù  doutept  pas!  leurs  tra^vaux',  loin  d'avancer' 
1% science,  pae.&nt  qu'en. retarder  ks* progrès;  de  , 


DigitizQfi  by 


Google' 


pftte^âiits,  des  objets  présentes  parleurs^cesic^fi-/  . 
qitfBS  ou.  vus  sous  un  faux  jour,  des  choses  mal  <^n- 
«t&dues,  des , méthodes  scolastiqués ,  de  grands  rai- 
sopinement^  fondés  sur  une  métajphysique  puérile 
Ottsur  des  préjugés,  sont  les  matières  sanjs  sub- 
stance des  ouvrages  de  Técrivain  sans,  génie;  ^e 
s^nt  autant  de  tas  de  décombres* qu'il  faii^  enlever 
-af^nt  de  pouvoir  construire.  Les  sdenôes  seroicat 
<iktac  phis^avancées  syi  moins  de  geo^  avoient  écrit;  . 
inais  lanîauPrprQpre ne  s!opposera*t41  pas  toujours 
à'ia  bonne  foi?  Llgnbraût  se  croit  suffisamineht  in- 
struit ;  celui  qui  ne  l'est  qu^à  demi  sfi  croit  plus  que 
Mv^nt;  cj  tous  s'iinegipent  avoir  du  génie  9  ou  du 
nd'oins  asse^  d'esprit  pour  en  criti(^uer  les  prodùô- 
tiôps  :  on  le  voit' pat'  les  ouvrages  de  ces  écrivains  • 
qui  n'ont  d'autre  mérité  qtie  de  crier  contre  les  sys* 
tèmes,  parcequ'ils  sont  non  Sieulement  incapables 
«d'en  faire,  mais  peut-être  même  d'entendre  la  vraie 
^^signification  de  ce  mot,  c[ui  les  épouvanté  ou  les    • 
humitie.  Cependant  tout  système  n'est  qu'une  coni- 
'binaison  raisonnée,  une  ordonnance  des  choses  oïl 
des  idées  qui  les  représentent;  et  t'est  le  génje  seul 
qui  peut  faire  cette^ordonnance ,  c'est^-dire  un  sys^  * 
tème  en  toui  gent'e,  parceque  c'est  au  génie  seul  ' 
•  qn'iL  appartient  de  généfsiliser  lés  idées  particu- 
lîlreis^  de.  réunir  toutes  les  vues  en  un  faisceau  de. 
lumière,  d^  se  faire  de  nouveaux  aperçus ,  de  saisir   . 
les 'rapport  fugitifs,  de  rapprocher  ceux  qui  ^pnt    . 
^laigi^éH',  de^  former  de  nouv«l]e«  anàlbgjes,  d^ 
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ê^éleirer  eààn  ^m».  bàut  et  de  ^4ftB]»kre  t 
'  |lQur  embrasser  à-la*fbis  tout  Tespaee^qCi'il.a 
pii  dé  0a  pensée  :  c^  ainsi  que  le  géoie  seul  peM 
fermer  un  ordre  systématique  de»  choses  et  dM 
ftùts, de  leurs  comlmfaiBoiis  respectives,  de  iâ.dé- 
pendunce  de»  c^mm  et  des'  effet»,  de  «orte^vs  le 
tout  ras^mblé ,  néuni ,  puisse  préienter  àiés{]^  «m 
grand  tableau  de  spéculations  suivies ,  ou  du  màêfisr 
uir  vaste  spectacle  dont  toutes  les  scènes  «se  lieiit«t 
se  tiennent  ipar  des  idées  oonséqueutas  et  des  fiûls 
astort|s«  .    .■ 

Je  crois- deiic  que  mes  ^pÛcutions  sur  Taetitm 
du  feu  primitif,  sur  la  sùblimatioades  ii^taux^  siur 
la  formation  dès  matières  vitreuses,  ar^Leusés,  ejt 
^810311*64,  ÉOïLt  d'accord  avec  lés  procédés  de  Jaiwr^ 
turedans  ses  ^u»  grandes  opérations  ;  et  nous  ver^ 
roAsque  rensemble  de  ce  système  et  ses^autrés  raj^ 
ponts  sei^nt  encore  confirmés  par  tous  les  &its  que 
^ous'  rapporterons  daiofs  la  suite,  .en  traita&t  dit 
chaque  uvital  en  particulier.  * 

Mais^  pour  vie  parler  ici  que  du  fer,^on.nepeut 
^uère.douter  que  ce  métal  n'ait  commencé  à  i'ita'- 
Uir  le  premier  sur  le  globe ,  et  peu  de  temps  après 
la  consolidation  du  quartz Vp^l^^'îi  ^  coloré  les 
jaspes  et  les  cristaux  de  feld-spath,  au  lieu  que 
ior,  largent,  ni  les.autrés  métaux,  Hé  paro^ssea); 
^  {MIS  être  entrés  comme  le  fer  dans  la  substance'  des 
*  matières  vitreuses  produites  par  lé  feu  pt:imittf  :  et 
ce  Fait  prouve  (|ue  le  fer,  plus  <^pabîe:dke  resii^p  à 
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ImmiêmudAn  £m ,  stsst  ira  eéSeléiMi  le  pranitr  «c' 
*  dé»  le  tBimfê  déjà  «fWsoUdation  des  verres  de  m^ 
Éttre  ;  e^jc  le  4er  prktordiat  se  trouve  toujours  iûti;' 
«Muent  mi^ji^ec  la  matière  vitreuse,  et  il  a  fbrizné 
asr^elle  de  très  grailplte masses  «  et  même  des  QiOtf* 
UigHas  i  Ip  surfecé  du  globe;,  tandia  que  les  jtutrek 
«M&tttitx^  tloBt  rétablisseniei|t  a-été  postérinur,  u'om 
eccupé  rpi^les  lAtervalles  -des  fentes  perp^dicu*!'  • 
kirea  djç  la  rMffae  qumriaeuse  dans  lesquc^le^  ils  se 
tixmTeiit  par  filons  et  en  petit»  nmas  ' . 
'  Aiissi  n'existe-t-il  nulle  part  de  graudes  masses 
lie  fer  pur  et  pareil  à  notre  ^r  forgé  ^  ni  même  sem-  - 
UfiUe  à  no#fontés  de  fer,  et  à  peine  peut-on  citer 
<{uek{ne»ëxQmpl^  de  petits  morceaux  de  fbnte.dn 
fégttle  de  fer  trouvés  dans  le  sein  de  la  terre,  et.. 
fêvndés  sahs  doute  aecidentellem^nf  pat  le  feu  des 
^eahs ,  cotnhie  Ton  trôlive  ails^  et  plus  fréquem- 
fOiMkt  des  morceaux  dW,  d'argent,  et  dé  euivre-,' 
gu'ôtt  réçonnott  évidemment  avoir  été  fondus  plir 
' 'ôes  feuX'lsouterrjBkins. 

-  Ija  su))Stance  du. fer  de  nature m'^ij^onc  jamais 
'  ^  élë  pure,  et,  dès'le^tempsdeîa  consolidation  dH 
^be^  ce  métal  Vest  hièlé  avec  la  matière  vitreuse, 
'  *ets*est  étiibli  en  grandes- massés  dans  plusieurs  en- 
droits à  la' surface  et  jusqu'à  une  petite  profondeur 

.  Jaas  rintëjieMr  de  latetre.  Au  reste,  ces  grandes 

.  •  •  ■  '    *  '  ■ 

*  PUùB  ditiryeo  iraison  que,  de  tdut&s  les  st^)8tance«  mëCalli<|Ue8,1e 
iér  est  celle  qtfi  se  trouVe  en  plus -granches  inaises,  et  qu'on  a  va  cle\i   * 
'  m9iH«0aesqiûen«coiententtèr^neBt  Siriaéed.   ■    < 
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mâ^es  ouf  ro(^ies'  fernigiaeu's^  ne  soivt  psriégalé» 
iront  riches,  ea^  métal;  quelques  un^.  dolmekt 

/soixante-dix  ou  soixaiitç««douz6  pour  oeu^:  ^e  fek'.èn 
fonte,  tandis  que  d  autres  nen  doiinent  pasqu»- 
xante;  et  loç  sait  que  cette  fonte  de  fer  qui  résuhe 
de  la  fusion  des  mines-  n  est  pas  encore  du  znétfil, 
puisqu  avant  de  devenir  fer  elle  perd  au  «i^oii^^  lia 

.quart  ^e.sa  m^sse,.par  le  travail  de  Falfinecie  t'on 
4pst  donc  assuré  que  les  mines  de  1er  en  roehe  les  ' 
plusi  riches  ne  contiennent  guère  qu'une  mbiiîé 
de  •fer,tet  que  Tautre  moitié  de  leur  ihasse  estde 
matière  vitreuse;  on  peuit  même  le  reco^moitr^  0a 
soumettant  ces  minèSy  à  raction  liesafides,  qui  en 

•  dissolvent  te  fer  et  laissent  intacte  la  substance  yî-    . 
treuâe. 

•  .  D  ailleurs  ces  roches  de  fer,  que  Ton  doit  Tegaip^    • 
der  comme  les  mines  primprdialès  dc^  ce  métal  dàQS 
k)n  état  de  nature,  sont  toutes  attîrable^à  raimatnt  '| 

.  preuve  évidente  quelles  ont  été  produites  par  Tac*- 
tion  du  feu ,  et  qu  elles  ne  sont  qu'une  espèce  de 
fonte  impure  d'0  fV?  mélangée  d*une^lù&OU  4uiins 
grande  quantité  dé 'matière  vitreuse^  Nos  mines  de 
fer  en  gr^in^ ,  en  ocre ,.  ou  en  rouille ,  quoique  ptg*- 
'.    ,  .  -'•*         '■     /•    .   '   •  '         f 

*  Comme  toutes  les  mipes  de  Suçde  sont  très  attirables  à  FaimàQt , 
on  se  ^ert  de  la  boussol^  pour  les  trouver.  Cetiç  méthode  >est  fort  en 
usage,  et  elle  est  assez  siire^^  quoique 'les' jnines''dç£er  soient  souveuit  - 
'enfouies  à  plusieun  toises  de  profonfi^ur  ;  mais,  elle  seroit  inutile  poiflr 
la  i:ec'hercne  de  la  plupart  de  nos  mines  de  fer  en  grains ,  4^*^^  '^  ^^'' 

•  "mation  est  due  à  l'action  de  .Feau  ,  et'c(vti  ue  sont  point  attirablês  a 

r aimant  avant  d^àvoir  «ibj  Tafïtioi»  du  feu.  .    «.   .  *    ",C*       • 


Digitiaêd  by 


y  Google 


J 


*  yenaiit  orignmireàient  des  détrûnente  Àe  ces  roclie»  . 
primitive,  mois  ayant  été  formées  postérieurement 
par  Tintermédè  dé  Teau ,  ne  sont  point  attirables  à. 
laimant ,  à  moins  cfu'oii  ne  leur  fasse  subir  une  forte  ' 
impression  du  feu-àTair  libre*.  Ainsi  lii propriété 

*  d'ètre'Bttirableà  l%in;^acnt  appartenant  uniquement 
aux  milles  de  fer  qui  ont  passé  pat*  le  feu ,  on  ne 
peut  guère  se  refuser  à  crpire  que  ees*énormes  ro-r 
dpers^de  fer^attitables  à  fainiant  n  aient  en  effet 
si^i  la  ;iùolente  action  du  feu  dont  ils  portent  en- 
core lempréinte^  et  qu'Us»<nWnt  été  produite  dans 
l<|4eiiips  dé  k  dernière  incandescence  et  de  la  pre^ 
mière  condensa tron  du  glbbê.  * 

V  Les  maàses  de  Tâimant  ne  paroissent  différer  des' 
autres  rochesrde  fer  qu'en,  ce*que|lés  ^^^  été  expo-* 
.  sées ati^ ÎQiprèssions  de Télectricité de  la tmosphère, 
*  ■  .  '••*■•,'        '  '"^ 

«,     '  *  £%s  miï^es  de  fer  en  grains  ne  sont  en  gt^néral  point  attirables  h 
L'aimant;  il  faut,  pour  qu'îles  le  cUvieçoent^^^les  faire  griller  à  un  feû 

>  ■  asset  vif  et  à  Tair  libre.  J*en  ai  fait  rexpérience  sur  la  mine  c^eVillers, 
près  lie  Montbard,  qui  se  trouve  en  sacs  entrtfdes  roebers  calcaire^ ,*« 
01^  qui  est  ed  graiiïs  assez  gros  :  aystnt  fait  griller  une  once  de'cett« 
v^ne  à  feu. ouvert»  etTàyani  fait* broyer  et- réduire  en  poudre,  Tai-^ 
'  mant  en  a  tir^  Six  gros  et  demi  ;  mais  ayant  fait  mettre  une  pardUe 
Jqpantité  dé  cette  mine  dans  un  creuset  couvert  et  bien  boucbé,  qu'on 
la  fait  rougir  &  bknc,  et  ay^nt  ensufte  écrasa  cette  m^ne  ainsi  griHëe,' 
ap  moyen  d'un' marteau,  Taimant  nen  a  tiré  aucune  partjie  de  fer^ 
'tftndis*qne  dans  un  autre  creuset  mis  au  feu  en. même  temps,  et  qui 
n'étoit  pas  bouché,  cette  même  mine  réduite  ensuite  en' poudre,  par  }e 
tfiarteaa,  s*est  tromyée  aussi  «attirable  par  Taimant  que  la  première. 
Cette  expÀiepce  m'a  démoi^tréque  IW  feu  seul,  ou  le  feu  fixe,  ne  suffit 
pai  pour  rendfe  la  mine  de  fer  attirable  à  Fàimaut,  et  qu'il' est  néces- 
saire iili«*tdi6i;  soit  hbvg  et  animé  p^r  Tatr'^ôur  produire  oet/eÉfet* 
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et  Cfu'dks  ont  en  niêfxie  temps  ^roa^  tine  p)«s 
grande  eu  plus  longue  action  du  feu,  qui  les  a 
rendues,  magnétiques  par  eUes^mémes*  et  aru  plus 
haut  degré;  car  on  ^utdoiiqèr  le  nmgflélisme  à 
tçut  £^r  ouM;oute  matièi^e  ferrugineuse,  noii  seule- 
ment en,  la  tenant  conatainiaeilt  dani^  lia  mémt^ 
situation^  maïs  éncoi^  par  le*cbac  et  ^ar  le  frotN* 
tement,  cW-à:dire  par  toute  cause  ou  toutmou^ 
vement  .qui  produit  de  la  chafenr.^t  d^  fe.u*  C^ 
doit  donc  penser  que  les^ierres  d  aimarït  éiûnt  ée 
la  méine  nature  que  les  autres^  rodhes  ferrugineu- 
ses, leur  grande  puissance  magnétique  victît  de  ce 
qu'elles  ont  été  exposées  à  Fair,  et  travaillées  plus 
i:ioieinjKnerit  ofi  plu§  long^femps  par  la  flamme  dur 

•   feu  primitif.  La  substance  die  laimatlt  parôlt  mèm0 

'  indiquer  que  le  fer  qu!elle  contient  a  été  sdtéM  pa^ 
le^feu ,  e.t  réduit  en  un  état  de  régule  ^ès  difficile 
à  fondre ,  puisqu'on  ne  peut  traiter  les  pierres  d'ai-  . 

,  mant  à  nos  fourneaux  ni  les  fondiip  ayantiàgeuse^ 

^ftient  pour. en  ,tii:ér  dja  fer,  comme  Ion  en  tire  de  ! 

toutes,  les  autres  pîeires  ferrugilietise^  ou  mines  4^ 

,fer  en  rocbe  en  les  faisant*  auparavant  griller  .et  • 

cpnca«5er'.     ,*    -  -  .      -    *       -^   ** 

:    <    Tûoites  les  mined  de  fer  en  rocfae  doivent  donc  ' 


'On  trouve  quelquefois  4e  Taimapt  bl$DC  qui  ne  j^oijttpad  fs^oîr. 

passé  par  le  feu,  parceque  toutes,  Ies;ma|ière5  (erjni^fHiexis^s ^e  Q^jlM*»- 

rent  au  feu  ^n  rouge  brun  ou  en  noir  ;,  mais  œt  aidant  hla^c  n*eçt 

•  peut-être  que  le  produit  àe- 14  çléconipo8iti4>n  4'ua  aimant  primiûl'^ 

r^fçr^é  pçr.riatermede  d^feai».  Voyej(.ci-8f>fè<!l!«rtM2le  4e  \^/ibn»nik\ 
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ètsè  raffttdil^  09<iu^  dès  eipéè^s'de  làiitts  db  fer^ 

-produites  psi^r  le  |eu;priiiikif;'mdis  on  ne  doit  pas 
complet  au.  aombf  e  de<^^  roches  primordiales  de  . 
fer  celles  qui  iout  mêlées  de  uiafi^re  ealcatre  :  ce 
sont  des  mines  secondaires,  des  concrétions  spa** 
tbîques ,  en  ix^atàes  plus  ou  moim  distinctes  au  con- 
fuse^, et  qui  n'ont  ^ité  IbrméesquC  postérieureni0]|^ 
par  rint6rniède.de  Teau^  Aiièsi  ne  soni-elles  point 
a;tlira]4es  à  faimant;  elles  doivent  être  placées  %h 
wmobre-Û0&  mines  de  seconde,  et  peut«ètre  de  troi- 
sième; ibrmation.  De  même  il  né.fautpas'confon'- 
dlEie  avec  le&  mines  primitives ,  vitreuses  et  attirables 
àlaimant,  celles  qui,  ayant  éprouvé  Timpression 
*dù  feu  dans  Içs  vcdçan^,  ont  acquis  cette  propriété 
c^u  elles  n  avoient  pas  auparavant.  Enfin  il  faut  ex** 
<î^ter  ^core  l6ssablesferriigineuxetmag[nétique&,r 
îêU  que  celui  qiiî. est  mèlédaiïs  {a  platine,  et^  tous 

'  ceux  qui  se  trouvent  mélangé^  dans  le  sein  de  la . .' 
terte ,  soit  avec  les  m^ftea  de  ter  en  grains ,  soit  avec 
daùtres  matières^;  çv  ces  sablons  ferrugineux ,  àt**> 
.tirabiesii  Faimant,  né  proviennent  que  de  la  dé^- 
composition  du  mâchefer  pu  résidu  ferrugiùeMx , 
fies  végétaux  brûlés  par  le  &u  des  volcans  ou  par 
éfaijtres  incendies.  ^ 

»  Oit  doit  dotic  réduire  le  ^ai  fer  de  nature,  le  fer  ^ 

*  piîmoraialf  aux  grandes  >mass6s*des  roches  ferru-* 
gÎMiises  at^iniliies  à  Vaiinant ,  et  qui  ne  sont  mâan*^  * 

:  gées  que  dé  matières  vitreuses.  Ces  roches  se  trou- 
.vem;  en  plus  grande  quantité  dans  les  régions,  dii 
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*  Nord  qiie  dans  les  autres  parties^  du  çlôbe.  On  mM  * 

qu  en  Suède,  en  Russie ,  en  Sibérie ,  ce^  mines  ma- 
Ifnëtiques  sonttrès  communes ,  et  qu'on  les  cbercfa  e 

(/  .  .  à  la  boussok.  On  prétend  aussi  qu'en  Laponie  la 
plus  grande  "partie  du  tefrain  n'est  composée  que 
de  ces  masses  ferrugineuses.  Sr  ce  dernic^r' lait. est 
aussi  vrai  que  les  premiers,  il  aug^mentéroitla  pro- 
babilité , . déjà  fondée',  que  la  variation  de  Fai(][ùitlë . 
ja&Bantée  provient  de  la  différente  distance  et  de  U 
situation  où  1  on  se  trouve  relativemeM  au  gisement 
de  ces  grandes  masses  magnétiques.  Se  dis  In  ya«£H 
tion  dé  raigtfille  aimantée,  cçr  je  ne  prétends  jj^a» 
que  sa  direction  vers  lès  pôles  doive  ^^tre  unique-* 
ment  attribuée  à  cette  nrême.caiise  :  je  suis  perspàdé  ' 

*  que  cette  direction  de  1  aimant  est  un  des  effets;  ^e 

*  rélectricitë  du  globe,"  et  qu^  le  froid  deis  régions 

«  .  polaires  influe  plus  qu  aucune  auti%  cause  $ur  la* 
^lirection  dé  l'aimant '.  '  '  •  .    . 

•      Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  parolt  certain  que  \é^ 
grande^  masses  des  minçs  de  fer  en  rQche  ont  été 
*      *   '-.      produites  par  le-  feu  primitif,  comme  les  autres^\ 
.grandes  masses^ des  matières  vitreuses.  On.deman^ 
. .  ^        dera  peut-être  pourquoi  ce  premier  fer  de.  n^ttiM 
produit  par  le  feu  ne  se  .présente  ^as  sous  la  forme 
de  métal;  pojurquoi  l'on  ne  trouve  ^ns  ces  mixtes 
aucune  masse  de  fer  pur  etpareil  à  .celui  qu^e  nduisi 
«fabriquons à  nos  feux.  J'ai  prévenu  cette  questios 

.        ••  ■    '  ..  '      '  "  ,  '  ' 

.' Voyez  ci-après JârUcIe  de  Fuj^imaiit     "■'.  '-    • 
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«o  prÎMiHraBt  ^uele  f#r  nk  ^prenàde  la  diHftItilé  que 
parceqml  a  été  comprimié  par  i^* marteau  :  c  est.  au- 
tant la  na^in  de  Thomitie  qtie  4e  feu  qui  donne  au 
ferla  forme  de  ttétal ,  et  qi^i  chaoge  en  fer  ductili?* 
1^  foitte  aig[re,  earépuMnt  cettéfontç,  et  en  rapprGH 
^ant  de  plus  près  16;^  parties*  métaHiques  quelle 
OQ^tient.  Cette  fonte  de  fer^  au  sortir  du  fouçoeau, 
seste^»  comme  nQus  lavoùs  dit,  encore  mélangée 
de,  plus  d  un  .quart  de  matières  étrangères  :  elle 
liest  donc^,  tout  au  plus  ^  que  d  un  quar#  plus 
pi^è.qUe  les  minçs  en  rocive  les  plut  ricbes^  qi^i 

.  foff  eonséquéat  ont  été  mêlées  ps^v  moitié  de  ma- 
lièiies*  vitreuses  dans  la  fusion  opérée  par 'le  feju 
|irimil|F.  •  * 

•  ,  On  pourra  iiisis ter  en. retour nantrobjection  cou- 
til ma  réponse^  et  disant  qu  oii  trouve  quelquefois 
4&peats  moreeaux  de  fer  pur  Qu.natif  dans  certains 

^eoidroits,  ^.  d'assez  grandes^profondeuirs^  sôus.daT 
jroÉhqis  pu  des  couches  de  terre  qui  ne  paroissenf 
pas  ayofr  été  reipu^  par  la  main  des  hommes  ^  et 

^f|tte  ces<écfaantillons  dû  travail  de  là  nature,  quoi-' 
i|uè  rares ,  sufi&sent  po\ir  prouver  que  nçtre  art  et 
le  secours  du.  ibartieau  n^  sçfnt  t>as  des  moyens  uni- 
ques ni  dea  iustirumeuts  absolument  mécèssaire^, 
Jlî  par  râméqiient  les  seules  cauiMis  de  la  ducttlilé 
•t^le  la  imreté  de  ce  métal ,  puisque  la  natiire,  dë^ 

.ttuee  4e,e0s  adminicuiés  de  notice  art,  ne^laisse'^M». 

^  jppodttire  4"  £ptr  «lâse^  semblable  à  xelui  de  nos 
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Peur  ^lisMiw^  ieette^imtôntéil^siifSrir 
^ue  par  certains  procédés  nous  pativpiist)I)tienir  du 
•  régule  âe  fer  sank  iÂstram^nts  ni  marteapx ,  et  pat 
le  seiil  effet  d'un  feu*  bien  adtnifiistré  ^  soutenu 
Jorig-ten^saudegrénécessairte  pbui'épuref*  laibnte 
sangla  brûler,  en  lamani  ainsrreini|^i*.par  le  Jfeft^ 
successivement  et  lentement,  les  niolécirl^  métiil<^ 
Irques,  qui  se  réunissent  alors  par  une  l^pèce  de 
départ  ou  séparation  des  matières  hétérogènes  dc^t 
èUes  ^tipient  mélanjgées.  Ainsi  la  natîureanrà  pu», 
dans  oertaines  citcôisfet^nctes,  produire  le  nnéHie. 
«fiet;  hiais  ces'cirdoirstètiice»  ne  pevLv^i  ifix'ètte  m^ . 
trêmémènlr«rea,  pui^tie  pamos  propres  {m>eé*> 
'.dés,  dirigés  à  ce 'but,  on  ne  réussit  qua  fi^rce  d^- 
préceutions.  .     -       *.  .  * 

;    Ce  point,  également  intéresssmt  paitrfhîstciipt 
de  la  nature  et  pour  celle  4fe  Part',  exige  quetqcrec 
.  4ts€U^ions'de  détail,  daqs* lesquelles  noin  enitjB^ 
lions  volontiers  par  la  raison  de  lour  trtili  té.  La  misé 
',  fie  Éel-. jetée  dan^.nôâ  fduraennx  élèves  de.  vingt  |. 
vingt-chiq  jMfeds,^  t^mj^is  de  charbons  an|«n*if  * 
.  vie  seJiqûéfie  que  quan4  €fUe  é&t^Scendu|ë  à/pl^^ 
dès  trôh  qu^t^  de  cette  hauteur;  eHe  tombe  alolt 
:    «6us  le  vent  des  soufflets,  «t  âéhpèv«  de  se  fondts^t 
aÉKdess^s  du  creniet  qui^la  f^ôit^  et  dans  ieqiiifl 
.    %tt  la  lient  ^ndant  que^que^  heures,  ttfi^ pour  m 
,     meimuliiet  la  quantité  qde  fiéur  la  kifss^  m  pia^fc^    ' 
jàm  mertîêres  héÉémgèries  ^qni  s*é6(»Blbiit  ien  fo^mm 
aeverre  impur  ^uop  appelle  /gftîe)-/ Cette  nia»«i»i^  • 


Digitized  by 


Google 


'         '  www.,      '  «27 

plàS'  légrère  ^ue  1»  fonte  de  fer,  en  sur moale  le  bam 
dani  le  creuset^  ptii^  ou  tiéàt  la  fbnt^ dans  o^t  état 
QU  continuant ie  feu,  pl.u«  elle  $e dépouille  de  $€« 
iiltpurelés  :  mais  comme  Ton  n^  peut  la  hra^^er  au** 

.  tantqu'il  le  farutlr^it,  ni  mémeJa  remuer  aisémeaji^ 
<iân$  ce  orefuset  ^  elle  reste  néoessairélnent  êçcoi^ 
imèlëe  d  une  ^j^râxide  quantité  de  cé$  i^atièi^^  Jï^tér* 
jx>gè]ies,  ea  ^OTte  que  les  meilleures  jPontes'de  £^v 
eif  contiennent  plus  d  un  quart,  et  les  foçt^s  coiï|«> 
munes  près  d'un  tiers,  dont  il  faut  les  purger  pour 

^  les/converiir  en  fer  *.  Qrdhiairemêut  pn  feit.,  au 
b^itt  dedpuze  heures  ^oUvertuii^eaiu  creuset;  la  hnJt^ 

•  wtile ,  cornue  un  ruisseau  de  fw ,  dans  un  loo^  et  ' 
l^rgie  gilloB^  oii,  elle  se  eonsqlide  en  un  Un^t  ou  ' 
j^ue/ise.de  <]uinase  cei»ts  à  d^ux  mille  li^reis  de  poi(^« 
#è  laisse  ce  tingt^t  9e  jrefroidir  au  n^ula,  et  on  lei^ 
inre  pour  lé  coàd^ire  sur  des  ro^feaUiX  et  le  faà^. 
MiUrer,.  par  Tune  de  ses  extrémités ,  dans  lé  foyer  d« 
l\iflbierie^oùc6tte  exirémlté^chaufFée  par  ujà  nomr  -'^ 

^ «tâjU  feu ,  se  ramollit  et  se  s^pureidu  re&te  d  u  lingot:  *  . 
£bu vrier  peitre  etpétrit  aVecdes  rîngayd^  oette  lo^pe  .  *< 
à  demi  liq  uéfiée ,  qui ,  par  ce  tr^va^ ,  s'épuireet  Ijàis^ 

'  eouler,  par  le  &nd  d^  ^ayçr^4iae  partie  d^  la  ma*- 

.  «  JDiMiitf  «ôet  ^fir«mcnr  de  la^nt«i,.^oi^.la  coïMlQrtir  eip  fer  par  (e  ^ 
•     ^^MiV  (i&  i^'alAqerie  et  par  JU  percvssion  du  marteau ,  ^1  se*  perd  quef- 

•  cpifes  portions  dcfer  qjie  -les  matières  tiÀ^'Og'èties  eotram^iit  aTec  ëffeà  ,^ 
^  on >ti  retreuve  Vme'^artie  éa»s las fco^ies  de ralft|iecM. 

"^  Qfi  irpjlèlle  fên^afés  à^s  bjarreanK*de  fer  j^aiutu»jpar  Vune  de  \ent^ 
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Mère  hétérogèneqiie  le  feu  du  fourneau  de  fusion 
n  a  voit  pu  séparer;  ensuite  Ton  porte  bette  loupe 
drdènte  sou  s  le  marteau ,  où  la  force  de  la  percussion 
fait  sortir  dç  sa  masse  encore  niolle  lei-esfe  des  sub- 
stances impures,  qu'elle  contenoit  ;  et  ces  mêmes  . 
^ups  redoublés  du  marteau  rapprochent  »et  ré- 
unissent en  une  masse  solide  et  plus  alongée  leis 

.  partîtes  dç  ce  fer  que  Ton  vient 'dépurer,  et  qui 
né  prennent  qu  alors  la  forme  et  la  ductilité  du 
métal;         •  '    :  . 

Ce  sont  là  lés  procédas  ordinaires  dans  le  ttâvaii 
àe  nos  forges  ;  et  quoiqu'ils  pàroissent  a^sez  sim- 
ples, ils  demandent  de  Fintelligence',  et  suj)posept  • 

.'dé  rhabitude  et  mèn^e  des  attentions  suivies.  L'on 
ne  doit  pas  traiter  autrement  les  mines  pauvres  qui 
tte  donnent  que  trente  ou  même  quarante  livrés  àt 
fonte  par  qnîntal  :  mais  avec  des  mines  riches  en     ' 
métal,  c'est-à-dire  avec  celles  qui  doni;ient  soixante- 

]^  dix,  soixante,  ou  même  cinquante-cinq^  pou  r<?ent, 
on  peut  obtenir  du  fe^,  et  même  de  1  acier ,  ékwi 

r    feire  passer  ces  mines  par  1  état  d^uné  forité  liquidé 

•  et  sans  les  couler  en  lingots;  au  lieu  des  hautt 
.    fbui*nèaux  entretenus  «en  feu  sans  interruption 

pendant  plusieurs  mois  ^  il  ne  faut  poui*  ces  mines 

•  riches  que' de  petits  fourneaux,' qu'on  diarge-et  , 
vide  plus  d*Hné  ïbis  par  jour.  On  leur  a  donné:  fc 
nom  defoumeaux  à  la  (^fialane  :  ils  n'ont  que  trois-ou 
quatre  pieds  de  hauteur;  ceux  (le  Styrie  en.ont  di^   * 
ov  douté  ;  et  quoique  \%  co^iftructioû*  de  ces  Fou^> 
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mmwi  a  la  catalane  el  de  eetixv4e  ^tyrie  soit  diffé- 
rejftie,  leur  effet  est  à  •  peu -près  k  même;  au  lieu 
de^ueu^es  ou  Ungôts  duiie  fonte  coulée,  on  ob- 
tient dansée^  petits  fourneaux  des mïissets ou.loupes 
^rjpi'ées  par  coagulation  ^  et  qui  aoat^aasez  épurées 
pour'  qu'on  puisse  les  porter  sous  le  iparteau  a|i 

>  aortir  de  ces  fourneaux  de  Uquatiop:  ainsi  la  mar 
tiére  de  ces  ipassets  est  biQnplus  pureqye  édle 
âes.gueuses,  qu*il  faut  travailler  et  puri6er  au  foo 
de  lafBnerie  avant  de  les  mettre  sur  lenclunie* 
Ces  massets  contiienœnt  souwnt  de  Yaî^pr^  qu  011 
àsoin  d'en  séparer,  et  Je  re$te  est  da  Vpu  fer  où  du 
fer  mêlé  d'acier;  Voila  donc  de  Vacier  et  dii  fer,  tous 

•  deux  produits  par  Je  seu)  régime  du  feu,*çt  sauf 
que  l'ouvrier  en  ait  pétri  la  matière,  pour  la  dépur     « 

•  ffèr  ;  et  de  même ,  lorsque  dniis,  les  hauts  fourneaux 
4})^  lailse.  quelques  parties  de.foote  se  recuire  ait 
^u  pei^dànt  plusieurs  iseçiaines,  cette  fonte,  dV 
«bord  mêlée  d un  tiers  ou  d  un  quai^t'dc  substanqes  * 

'    étrangères,  s'épure  au  point  dé  devenir  un  vrai' 
r^ule;de  fer- qui  commence  à  prendre  de  la  ducv 
ttlité.  Ainsi  la  pâture  a  pu  et  peut  encore,  parle   ' 
Ifi^  des  volcans  ^  produire  des  fpntes  et  des  régules 
de  1er  semblables  à  çènx  qpe  nous  obtenons  dàùs 
ces  fourneaux  de  liquation  $ans  le  secours  du  lùai^ 

'  teau;  et  c'èstà  cette  cause  qu'on  doU  reporter  là  ' 

♦  formation  de 'ces  morceaux  de  fer  ou  d'apier  qi^  W 
a  Tegardé»  coinme  natifs^  et  qui,  quoique  tit^ 
iCareSf  out  suiHi  posur  faii^e  craire  quje  c'étoit  là  ta 


*^  •'    Digiti-zédliy  V^OOQIC 


..    •    -     •        ••     : 
23o  MilHSi^iflE- 

vrai  fer  de  la  niHirtie;  ^niM»  ^o^m-fai  «ë«li|é  «in 
n'a  formé  ,'^t  son  ti:a¥«it  prrmftif ,  Oue  dbs  rodbsi 
feiruginefuse^  totiles  phis  impures  qu^  ^  £Mt^ 
4e  notre  art.  ' 

Nous  dofiQ€»tMis  dans  Isr  ^ijrke.ies  proc^^  par  «^ 
tequels  ^m  peut  obtenir  des  fontes ,  des^  adeins  ,^«t 
.  ^  £at*s  de  lotîtes  quêtes  :  l*on  vert^  pourqjùlDi  Jte 
Moes  defer  tiches  peuvent  être  trah^  dtâSécm* 
mén%  é$^  mi»ie«  pauvres  ;  pourquor  h  m^hod^^»^ 
piàne ,  c^le  dç  SÎtyrtey  et  d  antnes  ^  ne  ft^ùyB&i  èpm 
Ih^ntageii^m^ent  êmplt»y4ies  à  Itf.  ivL&an^ée  iMm 
minel  en  ^Pdînï  ;  pou tqnoi ,  cïans  tous  ies^ea!S ,  ^^mm 
«mis  sefvom  du  marteau  ponr  achever  âc  conso^ 
-  i^er  1e  fer^  etc.  il  non^  suffis  ici  d'à  VOIP  dém€^çf^ 

•  •     fm:  les  faits  que. te  ^u  primitif  n'a^pbifttf produit 

' .  âe  fer  pur  setnblabrc  à  notre  fer  for^  «  iti^is  "^Sia^W  •. 
•i^an tité  tout  entièi^  de  Im  matière  de.l|f r  %%%t  ità^ 
\  ^'  '  lée,  dans  le  teinp^  de  ki  coâiolidàttcm  du  jgMke> 

.  '  •       «r«e  les  aubstaneés  vitreuses,  et  que  c.^sst  de  et 
..Mélange  qfie  sont  c^fi^sées  les. rochesri^  ' 

.  *   *  dbiiles  de  fer  et  d'aimant  ;  qu'i^fin'éi  lot)  tireqi^ 

*      '  •      *  «^uefbis  du  s^n  de  la  terre  des  uroreeMs  9e  fer, 
èetir.formation,  bhsn  po^tt^ure^  n'est  due  qu  a  1& 
^    ..      •  :    MâinVierhomme,  ou-èla  rt^ic6ntrefip^rtnfled'a#e 
^  i«tie*de  fer  dans  le  goul&6  d'un  vdlcàn. 
'  V   Repronaiit  djonc  Vorâm  dm  |>remiers  te^pSy 

•  Mtts  ju^erdm  aisémenf  qm  ^k»  rôolieft  StrtttK^  ' 
^  •«'      ^  timsçs  se  sont  coixsoHdées  prasqii^ 

,    ^iie  l0s  cocbeDS  gtfiiiitetixv^e  sfeM  imwiéç^^,.  6'«9I^ 
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Mcft  apifè^  h  consolida tioii>3t4a i^édiuctiop  en  débris 
du  (^rtz  et  des  aotres  premiers  verres.  Ces  roches 
sont  composées -de  inolécujeë  ferrai ^neuses,  inti- 
«lefi^eol  unies  aiFec  U  matière  vitreuse;  elles  ont 
d^iibord  été  fondues  ensaixibk;  elles  se  sont  ensuite 
.éoosçdidées  par  lèTefrtiddisseineiit,  sous  la  formf 
d^une  pierre  dilrfe  et  pesante;  elles  ont  consencé 
^gat^e  foriDe  primitive  dans  tous,  hos  lieuz  oùv/ellé» 
^li^'dnt  pas '^é  exposées  à  Fac^on  des  éléments  but 
Ibîd^:  mais  lès  parties  extérieures  de  ees  recbes 
fcrru^ioeiises  s  étant  trouvées,  dès  k,  temps  (de  A 
.ftar^Hiière  chute  des.  eaux ,  exposées'  aux'  iaipre»r 
iiKHis  des  éléments  humides ,  elles  se  sont  converties 
en  nmil|e  et  en  oc»e;'içelte  rouille,  détachée  dp 
liars.mdsses ,  aura'hieiitôt été  transportée,  comsuf:  • , 

*  ks  tablés  vitreux,  par  le  mouvement  des  eaux ,  et 
déposée  «ur  le  fond  de-cette  première  mer,  lequel , 
âans  la  SiiiteV  est  devenu  la^surfaèe.de  tous  qos.  ^ 
eaotinent^ ,     . 

Par  cette  décoxAposition  des^pFetnières  roches 
ferra^ineiises,  latmatière  du  fer  s'est  tii!lûvée  ré' 
j^ndue  sur  toutes,)es  parties  de  la  surface  du  ^lobe^ 

.  et.parcônséqueiâ;  cette  matière  est  etitrée,  aveci^ 
^tittr'es vêlements  de  la  terré,  dans  la  coiùposifiôil 
des  végétaux  et  des  animpùx^,  dont  les  détriment^ 

'  MfaHt  ensuite  aecuïnuIés>ont  Ibrnùé  la  terre  Végë^ 

*  lal^,  dàôs  Içttftielle  la%n^ae  de  fer  en  graine  s*eiir   * 
produite  par  la  réunion  de  ces  mêmes  particule    . 

.  £eirnigpBettseir  xi}ssëtohiées'\et  covtenues  dans  cette^ 

*  i  *  *    .       •       •  *  */ 


»  : 


t)igitizedbyGÔQgle  -*  -  •    '^^ 


23  a  ^BiiUltftÂDX. 

terre,  qui,  coQHne  ii<ms  Favom  dit*;  est  la  vi(alie 
matrice  de.  la  plupart'^ ^es  minéraux  figurés,*  et  m  * 
particulier  deà  mi^es  de  fer  eb  grains»    » 
*»  La  gj'ande  quantité,  de  rouille  détarchéc  de  % . 
surface  des  roches  prîi»itives  de  fer,  et  transportée 
.pat  Us  eaux ,  aura  dû  former  aussi  des  dépôts^par-*. 
ticiïiiers.  en  plusieurs  endroits  î  chacune  de  n<^ 
mines  d'ocre  est  un  de  ces  anciens  dépôts  ;  c^r  Tocti» 
ne  diffère  de  la  rouille  de' fer' que  par  Je  plus  o«, 
moins  de  terre  qui  s'y  trouve  mêlée.  Et  lorsque  kl 
décomposition  de  ee^  jrôches  primm^âles  s'est 
dpérée  plus  lentenient,*  etquau  lieu  de  se  ^^li^  ' 
yçrtir  en  rouille  grossière ,  la  matière  ferrugineuse 
i|  été  atténuée  ;ei  commç  dissoute  par  une  action 
plus'  lente  des  déments  humide^  l  les  parties  les 
jrfùs  fines  de  cette  matière  ayent  été  saisies  et  eflK 
tratnées  par  leau,  oiït  formé  par  stillsrtion  des 
concrétions  ou  stakKstites  ferrugineuses ,  dont  k 
plupart  sont  plus  riches  en  métal  que  J^  mines  ^ 
grains  et  en  rouille.  \     . 

:Oa  peut  i*éduire  toutes  les  ^linçs  dé  .fer  de  se* 
Gonde  fcfrmatiôn  à  ces  trois  états ,  de  mines  pm. 
^raifis ,  de  mines  en  ocre  6u  en  ibtiille,  et  de  miae^ 
en  boncrétibn^.  Elles,  ont  paiement. été  pnodm^ 
|Sar;  raction  et  Finterm^de  de  Peau;  toutes  tirent 
leur'  origine  de  la  composition  des  i:€iches  pTimë*  ' 
thFe$  de  fer,,  de  là  même  manière  qtl^e  les  grès,  fi^ 

...  VVoyeB  dan»  ce  voijii^é  TarticAe  de  la  TSeniP végÊki^U*         *  .    • 
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argiles  ,^  les  3chisi.e!B  pr^Tiecmàit  de  b  décom  po  - 
•itimi  des  pVçmières 'matières  vhréuse^. 
t  J^i  démpntré ,  dans  Ta^icle  de  la  Terre  végétale, 
obmtnenLt  se  *sont  formés  iea  grains*  de  la  mlûe^d^ 
fer  :  nous  les  voypns  pour  ainsi  dire  se  prodUtat 
aavis  iips  yeux ,  par  la  réunion  des  pa^^ticules  fe^ 
rugineiiscfs  disséminées  dans  cette  terre  végétale  ^et 
ces  grains  de  mine  contiennent  quelquefois  nnt 
plus  grande  quantité  de  fer  que  les  roches  de  S&i 
lès  plus  riches;  mais  comfne  ces  grains  sont  prel««, 
ffuê  toujours  très  petits,  et  qu'il  nest  jamais  po^ 
alble  de  les  tirer  unà  un  ^  ni  de  lei  séparer  en  entii^ 
diBS  terres  avec  lesquelles  ils  sont  mèlé$ ,  sur*]l:piit  : 
loAqull  s  agit,  de  travail  en  grande  cée  minés  ep    , 
grains  ne  rendent  ordinairement  par  quintal  <|M 
ide  trènte-cinq  à  quaranté-ckiq  livres  de  fonte:,  .ét^ 
sou^nt. moins,,  tandis^  qu^  plusieurs  mines  ea 
jN>0he.donneiit  depuis  cinquante  jusqu  a  soixantf 
^  ati-delà:  mais  je  me$uis  asauré,  par  quelquça 
essais  <en  petit,  qu'on  auroit  au  moins  un  aussi 
grand  produit  en  ne  faisant  fondre  que  le  graifH 
net  de  ces  mi^es  de  seconde  formation.  Elles  pw^ 
^est  è<re  plus  ou  moéns  riches  en  métal,  sdon 
que  chaque  grain  aura  Vec^u  ijtaïks  sa  compositi^    « 
unepltts  ou  moit)s  forte  quantité  de  substance  m^ 
itattiqiis,  ;sans[  mélange  de  matières  hétérogènes; 
mr  èe  la  même  manière  que  ndus  voyons  se  formcfr 
des  stalactites  plus  ou' riiôiils  pures  dans  toutes  liés  ' 
iMitiè««s-tenrestres,,eeâ^gr£^i}s  4e  ntfnede^iç^^  * 
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sont  de  vraies  stekirlttcfs^  de  fa  terre  wégiuAêi^i^ 
prégnée  de  &r,  peuvent  être  aussi  plus  ou  nnsiéé 
purs,  cest*à<lire  plus  ou  ûaoitiâ  chargés  de- parties 
Éiétailiques  ;  et  par  'conséq4]ent  ce&mme&  peuv^lt 

.  èlre  plus  riebes  jeu  métal  que  le  minéral  en  KOiebe, 

'ipfù  /a^nt  été  Sormé  par  le  feu  primitif,  contient 

ioujouri  une  qùandAé-eonsidéraUe  de  manière  vi^ 

.treuse.  Je  dois  méoiie  ajouter  que  tes  miaes/en  sta^ 

lietitas  et  en  masses  oencrètes  en  fournissent  ua 

^al^eknple  seottU<»  :. dles  Mnt ,'  eomme  les  mykles %» 

ip^ins,  formée»  par  Huterméde  ée  Teati  ;  e%  quo^ 

(fueU^vSoient  taujours -mêlées  de  matières  bétérD<« 

fjèia^^j  elles  dotinent  assez  ordinidremetituiie  pdifs 

.  *  (pciande  quantité  de  ferque  là  plupart  des  tiii^^dë 

lumière  formation.  *"  * 

'  Ainsi  toute  mine  de  fer,  soit  qu'elle  ait  «té  pr0<»* 

*•    éuite  par  le  feu  primitif,  o»  travaillée  pair  Teatr ,  eH' 

•toj.ours  mâangée  d'une  plus  ou  moins  g[i^ndc 

%iantfté  de*  substanees  bétérogfènes  ;  iseulément  <m 

.  dk>it  observer  que ,  dans  les  miô^es  pnoduites  par  le 
feii,  le  for  est  timjûurs  4nélaAgé  avec  ûne^n^'tièm 
vilreuse ,  tandis^qliè ,  dans  celtes  qui'bn t  étéforméiça 
par  Fintern&éde  de  1  eap ,  le  mélan^  e$t  plus  scm*- 
Vexit  de .-mat^e  calcaire  ^  Ces  dernières  milles, 

*.  «  Les  mines  de  fer  de  Bouge  en  Bretîfgné  sont  eJi  masses  de'  ro7 

.  cfcer  de- trois  (piarte  de  Reoe  d'étendtije^  sui^quineê  à  dii-iiuil  pic^ 

.   .  4f«f#i|«éMr,  é^Q%é^'»  eu,  hanù^  homoniauc  ;  ailes  ëonté^  a^CQvàe  f/o» 

.,    ovation,  et. sont  en  même  tem^^  mêlées  de^  matières  siUcëes^»  Je  .n^ 

jcke  cet  exemple  que  pour  faire  voir  que  les  mines.de  seconde*  formai'. 
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f  ^fMl^U(|BNtts  *  à  I39«l9e  ifo  ce  imétonge  <d^ 
i|lft|h  ou  (ie  parties  (^idcaîres,  ne  ^iit  point  atti- 
tmbkea  à  FainÉiant,  parcequ'elle^  n'ont  pa«  élé  pro^ 
linjfijbs  par  4e  feii,  et  qu'elles  ont  été,  comme  \e$ 
.flUAies  eh  j^r^ins  on  en  rouille,  toute» fonnéçs  èê. 

*  ^i&trit^elitdes  premières  roches  ferrugineuses ,  qai 
9ttt  perdu  leur  megRétisme  par  cette  déc6mposi» 
tîoH:  oéanmoins,  lorsque  «ces  mines  secondaitek, 
filMfiéés  par  Tînterméde  de  Teau,  se  trouvent  mèr 

*^  lé^  de  «àblons-  fiMrru^aeux  qui  ont  passé  par  lé 
fcu,  elles  sont  alors  alitur^blesà  laknant,  parceque 
ces.  sabloûs ,  qui  ne  SQiit  pss  susceptibles  de  rouille, 
VÉ  pèrdeiitj$(mais  cette  propriété  d'^e  àttirables 
4  raîmarit. 

La  fa  ilieuee  montagne  d'Etseubartz  en  Styrie, 
tialite  de  quatre  cent  quatre^ vingts  toises,  e^ 
presque  toute  composée  de  ininéraux  ferrugineux 
é^  dififiér^utès  qualité»;  on  en  tire,  de  temps  îm- 
oiéniorial,  tout :1e  fer  et  lacier  qiii se  fabriquent 
dans  celte  contrée  ;  et  Von  a  observé  que  le  minéral 

.  'pKi^re'à  faire  de  l'acier* étoit  diflërent  de  celui  qui 
^/propre  àfaire  du.*bon  fier.l>e  minéral  le  plus 
tiAie  en  ader,  que  Ion  appeHe  ptdint,  est  blanc, 
ftfti  dur,  et^iffieile  à  fondre  :  inaift.il  devient  roii^ 
on  noir,  et  moins  dur^  en  seffleurissant  dans  la 

et  Cas»,  ces  airafières  vitreuses  sont  elles-mémes^^de  8e<;onde  formatiop. 
jQif  lait  «m'a  M  looirm  pàt,M-  4e  Ori^^Boo,  *qai^h  o^tnré'ees  miiN^.aii 

'  {I  y  a  néanmoins  quelques  unes  rlè  ces  mines  àttirables  à  FaithaiiiL^ 
/^^ii^tfe'naiiiphniëetdaiislesl^jr^iié^s.  •\. 
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mine  xaéme.  Gdtii  qui  e$t  [e  jpi»%  propre^  i^qh^mip 
du  fer  çloux  est  le  plus  tiandre;  il  est  aussi*  (di|S 
fiisible,  et  quelquefois  environné  d^  rouille  cm 
dWre.  lijB  noyau  et  la  masse  j^rincipale  de  qetlp 
montagne  soiit  sans  doute  deier  primordial  .pror 
duit  par  le  feu  primitif,  duquel  îes^  antre»  -piîtt^  * 
rîmx  ferrugineux  ne  sont  que  des  exsudations,  des- 
concrétions ,  des  stalactites  plus  ou  moijas  mëlaor 
gées  de  matière  calcaire ,  de  pyriles ,  et  dautretf 
wbstances^  dissoutes  ou  dél^yéepj  par  l*eau ,  et.({qi  ' 
i|pnt  entrées  dans  la  composition  de  ees masses  ser 
«GOiidaires  lorsqu'elles  se  spnt  formées. 

De  qiielque  qualité  que  soient  les  mipies  de  £»* 
en, roches  solides,  on  est  obligé  de  lés  concasser  et 
de  les  réduire  en  morcesiux  gros  comme  des  noi- 
*;^ettes,  avant  de /les  jeter  au  fourneau  :  mais  pour 
^t^riser  plus  aisément  les  blocs  de  Qe  minéral ,  ordi- 
l^aireme^t  très  dur,. on  est  dansFusàge  deleis^fai^ 
;  ciller  au  feu';  on  établit  une  coutfae  debojjs.se^, 
.  sur  laquelle  on  met  ces  gros  mprceaux  de  min^al^*' 
^uè  Ion  couvre  dune  autre  cpuche  de  bçi;s;  pui^ 
}in  second  lit  de  miuéral ,  et  c(insi  ahçrn^tit^ment 

^  .jusqu'à  cinq  ou  six  pied^  de  ^lauteur  ;  et  après  aviHr 
'  allumé  le  fe4 ,  ofi  le  laisse  consumer  tout  ee  q^i  e^ 

'  combustible  et  s  éteindre  de  lui-même.  .Cettâ  pre* 
mière^  action  du  feu  rend  le  minéi'al  pjus  tendra  j 
on  le  concasse  plus  aisément ,  et  il  se  trouve  phts  . 
di&posé  à  la  fusion  qu'il  doit  subir  au  foutneau. 

.  Toutes  les  roches  de  fer  qui;  ne  sont  mélâugées  ^i^ 
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d^  taHtïneito  vltreu^d  ex%eiit  qû*on  y  joigne  une  * 
eertaiàe  quàiïtité  de  matière  cakaire'pour  en  facr- 
Hterjb  fonte;  celles  au  contraire  qui  neHK>ntienneilt    . 
que  peu  ou  point  de.  matière  vitreuse ,  et  qui  softt 

^*  nélailg[éésd^  substances  calcaires,  demandent  Fad- 
dltion^de  quelque  matière  vitrescible ,'  telle  que  la 

*  t^rre  linioneu^,  qui ,  se  fondant  aisément,  aide  à 
la  ftîsion  de  ces  mines  de  fer,. et  sWipa.re  d^  par»* 
tjes  t»lcairés  dont  eUes.sout  mëlatigées.      •    . 

Les  min^  qvi«ont  été  produites  par  le  feu  pri* 
âitif  sont,  comme  "nous  Tavotis  dit,  toutes  attl>» 
ra^ès  à  raîitnaht,  a  moins  que  l!eau  ne  les  aitdé^»^ 
composées  et  réduites  en: rouille ,  en  oôre,  en  gi;aitt$^9 
.Ob  en  concrétions  ;  car  elles  perdent'^dès^lors  cettt 
|ir6prïété  magnétique:  cependant  1^  mine$  pri.V  , 
mi]rïves  n^  sont  pas  les^seuies  qui  soient  attirai^ 
à  râ^imant;^t(w.tes  celles  de  seconde  formation  qui 
auront  stibi  Faction  du  feu ,  .soit  dan$  l'es  vofcans , 
seit  par  les  incendies  des  forêts,. sont  ég€demént€t , 
souvent  aussi. susceptibles  de  cette  attraction;  ^91 
.sort»  ({ue  si  ,1  on  t^en  Benoit  à  cette  seulç  propriété,    . 
tkle  ne  s^ffiroit  pas  pour  distinguer  l^  mines  fièr^ 
rugineuses  de  première  formation  de  toutes  jea 
autireisqui ,  quoique  déformation  bien  postérieure^ 
sont  également  àttirables  à  râimftnt;  mais  il  y  a* 
d*atttre«  indices  assesK  certaîm  par  lesquds  on  pfiit' 
les  reoànttokre.  Les  matières  ferrugineuses  priRiï% 
^ves  s6nt*toutçs  en  très  grandes  massfes^  ç|  teiiir  * 
jours  mûmeinMt^HlèlIfis  de  ^Mtiàre.vitreûaii;  c^W 
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attfiSfOu  par  dVoiPes  inceiidies,  ueune  îtimvemt 
^u'h^q  petits  oHMroeaux  /  et  le  pius  souvent  tu  pfAi^ 
kitt»  et  en  aabkms^  et  ees  sablôàs  ferragÎMuk  ^ 
ti^  attirables  à  Jaimaât  sont  ordiiiaîretHrent  tfles 
plus  réjPractaires  au  fen  que  la  ro^e  «e  fer^  pitâ^ 
«lure.  Ce»  mbk>DS  ont  appareminekit  ^s«iy.é  une  tri 
ibrte  action  du  feu  ^qu'ik  ont  pdiircânsi  «Krechaégé. 
de  nature  et  perdu  toutes  lam*»  pro|i»riëté8  inétal4>' 

;  Uques  ;  car  il  ne  leur  ^M  msté  que  k  «eule  qn^Aiié 
d'^e  attira bleis  à  FaimaM,  qualité  comiHUBiquéfe 
par  leiim ,  H  qui ,  comme  IVm  voit ,  nWt  pats  eaieu^ 
lieile  a  toute' ma4;ière  ferragmeuse^  poiàquelcs 
pmes  qÂ t  ont  été  fermées  par  Fiiiterméde  de  Teau 

«  '<li  sont  dépourvues  ou  dépouillées,^  est  qu^i^les  Bt 
vr|a*eiinent  ou^  n'acquièrent  œtte  proprié^  ma^ 
goéttque  qu après  avoir  passé  par  le  feu.  \  —  '-,  \ 
.^oute  kiquântité,  quokfive'  immense,  <i«  fer  «19» 
«  iéminé^arie  ^obe  ^provient  donc  originaireméM 
desdébrîs,  et  détrhnents  des^  grandes' masses  fH*imk 
trv^3S ,  da»«  lesquelles  la  ^ubslaaeê  %r ughtieua^  eç( 
Aélée^avec'la  mattère  vitreuse ,  et-  s'est  consclMèa 

•  Miec  eUe  :  *mats  ee  .fer  disséminé  sur  Ast  teTV&  se 
tféuyè  dans  des  éts^  très  difienetits,  suivant  les 
'  to^rèssions  pli&  M  moins  fortes  quVl  «a  suiDries  par 
ration  de»  autres  élément  et  par  le  tiiélangè  diç 
dîjHerentès  mattèréè.  La  *  décompo^tkm  4a  pifis'* 
!M^Ie  du  'fer*  pmnordiai  «st  sa  conversiez  efi 
ÎM^iÎHf  )^  ^e^  feces  lAss^  mck^^  fe^^ifieiiMs  c^po*" 
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^  «éè»  9Ç  FafoÉÎMi  de  Faciâe  aérien,  m-mmi  j^wwi iiji 
'dfi  rouilb;  «t  cette  t^aille  de  fer,  en  perdant  ^ 
fMnppriété  msigtitétique ,  a  néanmoins  conservé  ge» 
.  aiflres  qualités^  et  peut  mêtne  se  .convertir  en  wa4h 
>  tal  plus  )ils^eiit  que  la  roche  dont  elle  tire  son 
firigiDé.  Qêjêt  réduit  en  rouille^  et  transporté  jiani 
cet  'état  par  les  eaux  sur  toute  la  surface  du  globe, 
^st  plus  eu  moitts  mêlé  avec  ia  terre  végétale;  â 
«s'y  (st  ù6iet  atténué  «ru  point  d'entrer  avec  la  site 
dans  là  coQspo«itkm  êe  lar  substance  des  v^;étaux^ 
et,  par  utiê  suite  aécessarre,  dans  celle  des  an»* 
maux  :  lés  uns.  et  les  autres  rendent  ensuite  ce  fer , 
à  la  terre  pdtr  la  destruction  de  leurcorpst  Lôrsqtfe 
cefte  d^tructL&u's'^père  par  la  p6urritures  les  pai^ 
neulis»  de  f&r  proveoint  -d^ê  êtres  «eTganisés  nefi 
mnt^pas  pJ^is  ntsa^oâdquas  j  et  ne  iomefit  toujours  . 
qu  une  espèce  cb  rlmiHe  plus  fine  et  plus  léi;iue<|ue 
la,'i*Otti)le  grossière  dottt^les  ont  tiré  leur -origine: 
«ufts  si  la  destrudwu  des  corps  se  fak  pJEir  le  moyeii 
du  fe^',^  «alors*  tdules  les  kioléciiles  ^rrugiueuses 
qu  jb  conf^oîefit  o^epreMient^  parTait^èion  de  c^ 
^^éagaieùï^  la  proprié^té  d*étre  aMsirabks  à  ratmi^nt, 
4^|«e  yfai^ressiob  déa  éléments  bumides  leur  avoH 
Aléèiet  comme  il  y  a  eu,  df  us  plusieurs  lieux  de,  |a 
%siTe,  de  grands  -ineeildie»  4^  ibréts,  et  présente'  ^ 
^paf-atat  des  fiaujc  peuitici^itaps,etdc$  -fiBux  encore  .' 
»pkis  grands  dans  lés  terrains  volcan^ses,  on  ne  doit  ' 
psa  JKtre  surpipis'dé  tMi/ver  à  ia.sur&oe  et  dans  rin- 
tuaiiÉur  dw  yrgfiièwss  oMefaes  cUt  la^tœra  ^  pgm^ 
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iieultoft  de  fer  attirables  à  l?a imant ,  d  Bi]|tafit  (|ire  1  e» 
.détriments  de  tout  le  fer  fabriqué  p^r  la  main  ^ 
rbomme,  toutes  les  poussières  dé  fer  produite$  pi^* 
le  frottement  et  par  Tusure,  conservent  cette  pre^ 
priété  tant  qu  elles  ne  sont  pasr  réduites  en'ronitté. 
C  es|  par  cette  raison  que  dans  une  mine  dont  lips 
particules  en  rouille,  ou  les  grains,, ne  sont  point 
-attirables  a  i aimant,  il  se  trouve  souvent  de^  pail- 
lettes ou  sablons  magnétiques^  qui,  pour  la  plu- 
part, sont  noirs,  et  quelquefois  brillants  comme  du 
arnica.  Ces  sablons,  quoique  ferrugineux,  ne  sont  ni 
susceptibles  de  rouille ,  ni  dissôlubles  par  les  acides, 
ni  fusibles  au  feu  ;.ce  sont  des  particules  d*un  fer 
qui  a  été  brûlé  autant  qu*il  peut  Têtre,  et  qui  a 
perdu ,  par  une  trop  longue  ou  trop  violenteactton 

.   du  feu  )  loutes  ses  qualités  ^  à  l'exception  de  la  pro» 

priété  d'être  attiré  par  laimant,  qu'il  a  conservée 

ou-  plutôt  ac'quise  par  l'impression  de  cet  étément. 

Il  se  trouve  donc  dans  le  sein  de  la  terre  beau-* 

coup  de  fer  en  rouille ,  et  une  certaine  quantité,  de 

'  fer  en  paillettes  attirables  à  1  aimant.  On  doit  rcr 
cbercfaer  le  premier  pour  le  fondre,  et  rejeter  le 
.second ,  qui  est  presque  infusible.  Il  y  a,  dans  queU 

.  ques  endroits,  d'assez  grands  amas  de  ces  sablons 

,  .    ferrugineux  que  de^  artistes  peu  expérimentés  ont 

pris  pour  àe  facMioes  mines.de  fer ,  et  qu'ils  ont  fait 

^  porter  à  leur  fourneau ,  sans  se  douter  que  cette. 

.    ^    matière  ne  pouvait Vy  fondre.  C2e  sont,  ces  mé&iies 

ttUous  fenru^fiiiaùx  qui  se  tfouvent  toujovr^Ji^*» 
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lés  avec  la  {^«ii|^,  et  qui  font  même  plercie  de  ît . . 

9lib^tance  de  ce  minéraL 

.>  Voilà  donc  déjà*  deux  états  sous  lesquels  se  pré^  ^ 

éente  le  fer  disgéminé  siir  la  terre;  celui  d'une  rouille 
^i  n  est  point  att^ràbleà  1  aimant  et  qui  se  fond  ai*     ^ 
sânent  à  nos  fburneana,  et  celui  de  ces  paillettes 
ou  sablons  maghéâf  nies  qu'on  ne  peut  réduire  que 
très  difficilement  eu  iêate.  Mais ,  indépendamment 
cte  ees  deux  états ,  les  nànes  de  fer  de  seconde  for-  * 
mat^on  se  trouvent^  encore  sous  plusieurs  autres 
formes,  dont  la  plus  remarquable,  quoique  la  plus 
commune  y^est  en  grains  plus  ou  moins  gros  :  ces   ' 
grains  ne  sont  point  attirables  à  Takuant,  à  moins  *  * 
qu'ils  ne  renferment  quelques  atomes  -dé-  ces  sa» 
bloas  dont  titnis  venons  de  parler;  ce  qui  arrivé    / 

[  assez  souvent  lorsque  les  g^ins  sont  gros.  Les-aetites 
ou  géodes  feiTQgineuses  doivent  être  mises  au  ndin-     .* 
bre:  de  ces*  mines  de  fer  en  grains ,  et  leur  substance 
esit  quelquefois  mêlée  de  ces  paillettes  aUirables  à    . 
Taimant  La  nathre  emploie  les  mêmes  procédés  *  * 

*  pour  la  formatiei\  de  ces  géodes  ou  gros  grains  qùe^ 
iSour  celle  des  plus  petite:  ces  derniers. sont  ordi*  ' 
nairement  les  plus  purs^  maisr  tous.^  gros  et  petits  ^    « 
<mt  au  centre  une  cavité  vide  ou  remplie  d'une  ma*   ^ 
tière  qui  n  est  que  peu  ou  point  m^llique;  et  plus^    ; 

.  les  grains  sontgroi,  plus  est  grande  proportion*:    '•  * 

'  Hiflement  la  quantité  de  cette  matière  impure  qui.  ^ 
A  ^ouve  dans  le  centre.  Tous-  sont  composés  dlB 
plusieurs  couches  superposées  eît:  presque  coneetH'  « 
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. ,  iriqi]^e«^;  et  ces  ccmches  sont  d'autpot  fiAus  ricliM  en 
métal,  quWles  sont  plus  éloignées  dti  centl-e.  Loi^ 
'  qu'on  veut  mettre  au  fourltieàu  de  grosses  géodesi^  - 
.  il  faut  en  séparer  cette  ma^re impure  qui  estau*  ' 
centre,  en  les  faisant  concasser  et  laver.  Mais  <3p^ 
doit  employer  de  préférenise  les  min^  mi  petit» 
grains ,  qui  sont  aussi  plus  communes^et  plus  riebés 
que  les  mines  en  géodes  ou^eatcès  gros  grains. 
.    Comme  toutes  nos  miaes  de  fer  én.grain8  on$  éjté  * 
amenées  et  déposées  par  iesieam^  4ê  la  mef ,  et  qtie , 
dans  ce  mouvement  de  transport,  chaque  flot  n'a 
pu  se  charger  que  de  matières  d'un  poids  et.  d'un 
•  volume  à-*pèu*près  égal,  il  en  résftlté  un  effet. qui, 
quoique  naturel,  a  paru  singulier;* c'est  que,  dans 
.  éhacun  de  ces  dépôts,  Ijss. grains  90BI  tous  à  isès 
;  peu  près  égaux  en  grosseur,  et>oiit  ^n  même  iem^ 
de  la  même  pesanteur  spécifique.  Ckflqile  jiij^ilèi^ 
de  fer  a  do Ae  son  grain  partîeulier  c  datis  W  uaes  les    . 
grains  soiit  aussi  petits  que  la  graine  de  m0tilBrde4 

*  dans  d'autres  ils  soht  comme  .dé  la  graine^de  na« 
.^Tetté,  et  dai]^  d'autres  ils  sont  grostgoHtine  d^  pûis>  '  * 
/•Et ks sablesou graviers, sditcalcaines, soît vitr^uki    " 

qui  ont  été  transporté^  par  les  daux  avec  ces  grakif- 
:  de 'fer,' sont  atisti  du  même  volume  et  du  mâ|t« 

*  poids  que>k»  grains ,  à  très  peu  près ,  dans  chaque 

,  minière.  Sauvent  ces  mines  e^  grains  sont  ^nélées  . 
'  de  sables  calcaires j  qui,  loin  de  nuire  à  la  fusi^^  ' 

*  il^vènt  de  caMine  ou  fpndant  :  mais  quelquefoîi 
li  elles  sont  etiduites.^d'uBe  terre  argileuse  e| 
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*  ^gratté,  9i'faftai}i^»nteaui^  grains,  qu'onâgràad» 
peiné  à  la  séparer. par  le  lavage  ;  et  si  cette  terre  est 

'  ée  l'argile  pure ,  elle  s'oppose  à  la  fusion  de  la  mine , 
t|«  i  ne  peu  t  s'opérer  qu'en  ajoutant  une  assez  grande 
quantité  de  matière  calcaire.  Ces  mines  mélangées 
de  terres  attachantes,  qui  demandent  beaucoup  plus 
dé  travail  au  lavoir  et  beaucoup  plus  de  feu  au  four- 

.   ne^u^,  «ont  celles  qui  donnent  le  moins  de  produit 

.   relativeoiètit  à  la  dépense.  Cependant^  en  général^ 
Ifts  mines  en  grain». coûtent  moins  à  exploiter  et  ^ . 
fondre  que  la' plupart  des  mines  en  roche,  parce^ 
que  celles-ci  exigent  de  grands  travaux  pour  être 
,  tirées  de  l^ur  earrièrè,  et  qu'eUes  ont  besoin  d'être 
gHUé^  pendant  plusieurs  jours  avant  d'être  conr-  , 
eassé^^t  jelécis  au- fourjieâu  de  fusion.        *     ^    ;  . 
.  •    Nous  devons  ajrâtèr  à  cet  état  du.  fer  en  grains*    * 
càui  du  fer  en  st^ctites  ou  concrétions  continues , 
'•    qui  se  sont  foraiéeis  ssàtpar  lagrégation  des'grains^' 
soit  par  la  dtssolàltoii  et  le  flux  de  la  ma^re  dont 
'-''  ils  sonlçomposés ,  soit  par  des  dépè^  de  toute  autr^   . 

*  «  Éiatii^  £ernigineHM  entraînée  par  la  stillation  de|  '^ 

*  'isaux;  Ces  eoncrétioas  cru  stalactites  ferrugineuses.  ', 
.  sdtft  quelqpiêfois  très  riches  <n  métal,  et  souvent. 

*  «Bssi  elles  sont  mêlées  de  substaBMS  étrangères  9  eiC 

.   sur*toiit  de  matières  calcaires,  qui  facilitent  ki|r*, 
*  ' .  fusion,  et  rendent  ces  mines.pré<»yeuses  par  Je  peii 
'\.*^  dépense  quelles  exigent,  et  le  bon-  produit 
.qu'elles  donnent. 

On  trouve  aussi  des  mines  dé  fer  mêlées  dejhîr 
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tùme  et  de  charbon  de  terre  ;  mais  il  est  tûteqntbàf  ; 
puisse  en  faire  Usage,  parcequ'elles  sont  presque 
anssi  combustibles  que  ce  charbon ,  et  que  souveiyl 
la  matière  ferrugineuse  y  est  réduite  en  pyiites/ei; 
;.  *  s  y  trouve  en  trop  petite  quantité  pou  r  quW  puisse^ 
,    •    l'extraire  avec  profit.  r  "  ;    '        ;  - 

Enfin  le  fer  disséminé  sur  la  terre  settouve  encôto 
dans  un  état  très  différent  des  trois  ^àts  précédente; 
cet  état  est  celui  de  pyrite,  minéralferugin^itxdoBt  . 
le  fonds  n^est  que  du  fer  décomposé  jéi  intitneaiesKt 
Ké  avec  la  substance  du  feu  fixe,  qui  a  été«aisie  par 
Vacide^  La  quantité  de  ces  pyrites  ferrugineuses  e$t 
peut-être  aussi  grande  que  celle  des  mih^  de  ^ 

•  en  grains  et  en  rou0e  :  aii)si ,  lorsque  les  détrimeiiti 
du  fei^primoirdîal  nWt  été  atteqaés-^uêfwrfba^ 

'    *iBidité  de  Tair  ou  rimprès^ion  de  i'eatu,'  ilstse  sont 
'     convertis  en  rouille ,  en  ocré ,  ow  fûrixés  en  Mals0^ 

'^tes  et  en  gfa&s  ;  et  quand^  œs^knèmes  d^siii^mts     ' 
•»      ont  subi  une  violente  actSxida  feu^  $oit  daArks 
Volcans ,  soft  pair  d  autres  incendit^V'i^  ont  été  hth^ .  ^ 
^lés  autant  quils  peu  voient  FètM,  et  se^sont  tran^**    ' 
^ .  '.  formés  eâ  mâchefer,  en  âabkns'et  paiUetles  attkU"*; 

'     «Mes  à  laiinaBtr  mais  lorsque  ces  mèiiiesdétriaiallsfev  . 
/    lia  lieu  d'être  travi^Blés  par  les  éléments  huinidea»<Hi    ' 

'par  te  feil ,  ont  été  saisis  par  lacide  chargé  de  la'  sùb- 
,  '    Stançe  da  feu  fixé,,  ils, ont  pour  ainsi  dire  perdu  . 
;•*  letTr  nature  de  fer,  etîiw ont  pris  la  forme  de  py-«. .  • 

*  rites,  que  Ton  ne  doit  pas  compter  au  nombre  de^  ' 
'.     ¥91^68  mines  .d®  ier^  quoiqu^efi^  coutiennent  une 
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ie  fer  y  étant  dans  un  état  de  destruetioti  et  înliniè- 

WÊeat  uni  ou  combiné  avec  lacide  et  le  feu  fixe, 

cfeat-à-dire^avec  le  soufre^  qui  est  le  destructeur 

,  4a  fer,  on  ne  peut  ni  séparer  ce  métal  ni  le  rétablir 

^r  les  procédés  ordinaires;  il  se  sublime  et  brûle 

n»  lieu  de  fondre,  et  mèn^  une  assez  petite  quan«- 

^  ^é  de  pyrites  jetées  dans  un  fourneau  avec  la  mjiiie 

.  âe  fer  suffit  pour  en  gàt^  la  ifonte.  On  doit  donc 

évjîter asrec  soin  Te^plo^des  mines  mêlées  de  par-  - 

ties  pyrileuses ,  qui  ne  peu^eent  donner  que  de  fort 

jQ|auvâise-fonte  et  du  fer  très  cassant. 

Mais  ces  mêmes  pyritqf^,  dont  on  ne  peut  guère  ' 
iirer  les  parties  ferBll9ine^ses{>af  le  nM>yen  du  feu , 
i>^prùduisant  du  ïev  en  se  décopiposant  par  rhumi-* .  : 
dite  ;  exposées  à  Tair,  elles  ca^imcapicent  par  s  effleu-. 

*  '  «ir  à  ksurfece,  et  bientôt  eUes se  réduisent  en  pou- 

dre', leurs  parties  f^iHtirugineuses  repr^lInent  alors  la 
forme  de  rouille,  et  dè^s-lors  on  doit  compter  ces 

*  pyrites  décomposées  au  nombre  des  autres  mines 

'  ,de  fer:  ou  des  roiiiUes  disséminées  dont  se  forment  - 
les  mines  ète  grains  '  et  çn^  concrétions.  Ces  concret  4 

*    .    *  Qaelques  nûoéraloçistes  ont  même  pr^endu  que  tdtt1e$ lesminec 
.    de  lep  en  ^ïns  et  en  epncréti&ns  doivent  leur  ori^pne.  i  là  décomi- 

*  ^  ^  '-position  des  pyrites.  Je  dois  observer  que  cette .  opinion  seroit-  trop  '• 

exclusive  ;  la  cJestruction  des  pyrites  martiales  n*est  pas  la  seule  cause 
d^.  la  production  des  minçs  en  concrétions  ou  en  grafns,  puisque  tous 
•'ita/îlëtrinlents  des  matières  f^migin«ases  doivent  les  prodi|îr^  ^fale-  * 
niftnt,  et  que  d*aillenrs  la  décomposition  etia  dissémination  univerr 
'•     selles  de  la  matière  ferruginieuse  par  Teau  ont  précédé  nécessairemenr  , 
)4  formatioi»  4^s  pyrites  ^qw  fie  «mt  en  6fiEet  §toè^w  qa«  jnlMrJkf'  / 
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.  ffeins  ^e  tronvent  ^quelquefois  mÛnn^éfis  Bvec«te  1^ 
.  terre  limoneuse ,  et  même  avec  de  petite  cailloux  où 
.  du  sable  vitreux  ;  et  lorsqu  elles  sout  mêlées  de  ma*- 
tières  calcaires,  elles^rennent  des  formes ^emblar- 
bles  à  celle  du  spath,  et* on  les  a  dénommées  mines , 
spathiques.  Ces  mines  sont  ordiliairement  très  fu«- 
sibles,  et  souvent  fort  riches  en  métal;  quelques 
unes,  comme  celle  de  Gonfians  en  Lorraine,  soiif  , 
en  assez  grandes  masses  eten  gros  blocs,  d'un  gf  «in* 
serré  et  d  une  couleur  tannée;  Ce  minerai  est  i*em- 
pli  de  cristallisations  de  spath ,  de  héiémnite^ ,  de 
cornes  dammon ,  etc.  :  il  est  très  riche,  et  donne 
dit  £^  de  bonne  qualité.  V 

Il  en  est  de  même  des  mtBos  dé  fer  crist^lliâÂBs 

-  auxquelles  on  à  donné  le  nom  d'h^fnati^,  paree- 
qu*il  s'en  trouve  souvwi  qui  sont  d'un  r6ug0  cd^ 
leur  de  sang^u  Ces  hématite^  Cristallisées  doivent  être 
Considérées  comme  dies  stalactites'  des^  mines  de'fer 
sous  lesquelles  elles  se  trouvent:  elle»  çdnt  quel;^ 
quefois  étendues  en  lits  horlsontaux  d'une  assi» 
grande  épaisseur,  sous  des  couches  Beaucoup  plÂs. 
épaisses  de  mine  en  rouille  ùu  en  ocre  '  ;  et  Voû  y<^ 

lieux  où  la  matière  ferrugineuse,  Tâcide,  et  le  feu  fixe  des  détriments 
des  végétaux  et  des  animaux  se  sont  trouvés  réunit. 

'  Je  crois  qu*ou  doit  rapporter  à  ces  couc&es  d'hématites  en  (j;r2aïdes 

-  masses  la  mine  de  fer  qui  se  tire  à  Rouez  dans  le  Maine,  et  de  la- 
quelle M.  de  Burbure  m*a  envoyé  la  description  suivante  :  «  Cette  mine, 

'    située  à  cinqipirarts  de  lieues  de*Sillé-l&-<>uillaume,  est  très  rîob'e*;  ' 

,  elle  est  dans  une  terre  ocreuse  qui  a  plus  de  trente  pieds  d*épaisseàr; 

.  il'part  de  la  partie  inférieure  de  cette  mine  plusieurs  filons  qui,  en 

y  enfonçant,  von^' aboutir  à^dè  gros  hknss  isolés  de  mine  de  fer  ;  ce^ 
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,    #vidiçmiBaat  que  ces  héma^es  // 

Bt  stilktion  d^c^e  eau  chargée  de  I9(1M^^ 
gueuses  qu'elle  a  détachées  en  passant  à  trav«r^ 
.    eettQ  grande  épaisseur  docre  om  de  rouille,  Am 
'reste,  toutes  lès, hématites  ae  sont  pas  rouges;  il  y 
'    etk  a  de  brunes  et  même  tie  couleur  plus  foncée: 
.  ,mais  lorsqu'on  les  réduit  en  poudré,  elles  prennent     '       \ 
.  toutes  une  couleur  d'un  rouge  plus -ou  moins  vtf,        *,       v 
et  l'on  peut' les  cmisidérer  »en  général  comme  Vnù.        ^  : 
.  des  derniers  produits  de  1^  décomposition  du  fer    .  . 
par  rinterraède  de  l'eau.  ; 

Les  hématites ,-  les  mines  spathiques.  et  autres 
concrétions fergrugineus^,  de  quelques  substanci^     * 
qu'elles  «oient  mêlées ,  ne  doiven Vpas  être  confon- 
dues av^cles  mines  du  fer  primordial  j  elles  ne  sont  '     .  ' 
.  que  de  seconde  ou  de  troisfème  forn)atk)ii«  Les  pi<e^ 

felocfi  sçrenQQiiU'.eç^  àyio^  ou  TingC^^is  pieds  d^  profondeur,  et  aoifi,    '>  .     « 
composés  de  particules  fefru^neuses  qui  paroisseut  être  sans  m^-  '  f 

lange;  Us' ont  aussi  des  ramifications  qui,  en  se  prolongeant, Tontsè    •  t      ' 

#  j<>iiidre<à  d*'autres  masses  4é  mine  de  fer  moins  pares  que  ces  premiew 
'  .|»l6ps,  parçequ  .elles  renferment  dans  l'intérieur  de  petites  pierres  qoi     .        .    '  * 
.  ,y  sont  incorporées  et  intimement  unies  :  néanmoins  les  forgerons  leur    *        .  <"  •  * 
trouvent  une  sorte  de  •mérite  qui  les  fait  préférer  aux"  autres  masses*  . ,, 
fe^rngioenses  plué  homo(][ènefl;  car,  si  elles  renfçi'iiDênt  moins  de  ftr,    .  .  ^ 
*-   ^lles  ont  Tavantaçe  de  se  fondre  plus  aisément  à  cause  des  pîérfet' 
qu^elles  renferment,  et  qui  en  facilitent  la  fusion.  »  C*est  à  cette  roêûie  •  - 
sorte  de  miné  que  l'on  peut  rapporter  celles  auxquelles  on  donne  le'«'^  ; 
nom  de  minés  tapées ,  qui  soiit  des  mines  de  «concrétions  <en  masses' et       *     '    '     ' 

*  Gauches,  et  qui  gisent  souvent  sous  les  mines  en  ocre  ou  en  rouille^ 
et  qui,  quoiqu'en  grands  morceaux,  sont  ordinairement  plus  riches 

en  métal  ;  la  plupart  sont  spathiqués  ou  mélangées  de  matières  çai^'    •'.        ». 

*  t^es^.(^jOte,comt!»f^i^u4^parIif.Âe:Grignon') 


DigitizedbyGo'OglC       '/  ^ 


24*  bANERAITX;; 

lâtere»  réelle»  de  fer  ont  été  preâiiitês  parlera 
|iriiiiitif ,  et  sont  toutes  intimement  mélangées  de 
nrattères  vhretifles.  Les  détriments  de  ces  pr^tnièras 
iioches  ont  fermé  les  rduilleset  les  ocres  que  le   . 
mouvement  des  eanx  a  transportées  sur  toutes  les* 
parties  du  globe;  les  partkmles  plus  ténues  de  ces 
Veuilles  ferrugineuses  ont  été  pompées  par  les  yé^  - 
gétaux,  et  sont  enti^ées  dans  leur  composition  et  . 
dans  celle  des  animaux ,  qui  les  ont  ensuite  rendues' 
.    à  la  terre  par  la  pourriture  et  la  destruction  de  leur . 
corps.  Ces  mêmes  molécules  ferrugtneu3es,  ayant 
passé  par  le  eo^ps  des  ètresiprganisés ,  ont  conservé 
iwe  partie  des  éléments  4»  feu  dont  elles  étoient 
/animées  pendant  qu'ils  étoient»  vivants;  et  c'est  de 

*.  4a  réunioo  de  ces- molécules  de  fer  animées  de  feu 
qne  se  sont  ferm.éès  les  pyrites ,  qui  ne  contiennent  * 
en  effet  que  du  fer,  du  feu  fixe,  et  de Tacide ,  et  qui 

,  d'éilleurs,  se  présentant  toujours  souâ  une  (orme 
Régulière,  n'pnt  pu  la  recevoir  que  parilmpression 
des  molécules  orgamques  encore  actives  dans  les. 

^  derniers  résidus  des  ccTrps  o;*ganisés  ;  et  contnié  les*" 
vitaux  produits  et  détruits  dans  lies  premiers  âges\  ' 

I  di&  la  tiature  étoient  en  nombre  immense,  la  quan* 
•  tité  dès  pyrites  produites  par  leurs  résidus  est  de 

«  «même  si  considérable^,  qu'elle  surpasse  en  quelques 
endroits  celle  des  mines  de  fer  çn  roùilleet  en  grains^ 
et  les  pyrites  se  trouvent  souvent  enfouies  à  de  plus  ' 
grandes  profondeurs  que  les  unes  et  les  autres. 
C'est  de  ia  décomposition  sncpessiye  de  ces  py-  ' 
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rîÂ^^^lkms  ie^  autres  détriiiie«a$^4u.  fer.  priiM»»: 
4ial  ou  secondaire  gue  se  sont  ensuite  formées  Itf  ' 
pôuorétions  spathi^ues  et  les  miches  en  masses  o^  • 
çn  grains,  <|ui  toutes  sont  de  seconde  et  de  traî<!» 
^^ème  formation,  car  indépendamment  des  minet 
çn  rouille  OH  en  grains  ^uiont  autrefois  été  trans* 
portées ,  lavées ,  et  déposées  par  les  eaux  de  la  mer; 
i^dépendaniment  de  celles, qui  ont  été. produites 
'.  par  la  destructic^  des  pyrite^  et  par  celle  d^  tout  le 
fçr  dont  npus  faisons^  usage,  on*  ne  peut  douter 
qjull  ne  se  forme  encore  tous  les  jours  de  la  min» 
de  fer  en  grains  dans  là  terre  végétal^,  et  des  py- 
xites  dans  toutes  les  terres  imprégnées  dacide^et 
quepar  conséquent  les,qiine^  secondaires  de  &r  ne 
puissent  se  repr^oduire  plusieurs  ibis  de  la  même 
manière  qu'elles  oxit  d'abord  été  produites,  C'QSt-àr 
Mvç  avec  les  mêfhes  molécules  ferrugineuses  pro* 
.  venant  originairem^t^des  détriments  des  roches 
.  primordiales  de.fer,  qui  se 'sont  mêlées  dans  tout^ 
^  Içs  matières  brutes  et  dans  tous  les  corps  organisés-,  / 
^t  qui  ont  successivement  pris  toutes  les  formel 
spus  lesquelles  nous  venons  de  les  présenter. 

Ainsi  ces  différentes  transformations  d  u  fer  n*emr  • 
pêphçnt  pas  que  ce  métal  ^e  soit  un  dans  la  na^^^ 
tare,  comme  tous  les  autres  métaux  :  ses  mines, 

•  à  la  vérité,  spnt  plus  sujettes  à  varier  que  toutes  les 

•  .autt:es  mines  métalliques;  et  comme  çUes  sont  en.. 
'  jgciême  temps  les  plus  difficiles  à  traitçr,  et  que  les. 
^'e^K|>ériences»  sur-tout  en  grand,  sont  longues  £t 
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'«ésuhats  des  rôutiiies  ou  méthoaes  ordin^ii^  ^xmi 
jbsèacUEférents  les  uns  des  autres,  bîen  des  géitô  se 
«ont  persuadés  que  la  nature ,  qui  produit  pai^tôut 
ie  même  or,  le  méiue  argent,  le  même  cuivre,  le 
même  plomb ,  le  mêmeétaiu,  setoit^^prètée  àfiine 
excé|>tioa'pour  le  fer^et  qu'elle  eqi  avott  formé  de  . 
qualités  très  différentes,  non  seulement  dan$  ]èi.  > 
divers  pays ,  mais  .d^ns  les  mêmes  liipux. -Cependant'  « 
cette  idée  n'est  point  du  tout  fondéte;  res^ériencjB 
ma  démontré  que  Fesseacé  du  fer  est  toujours  et   • 
par-tout  la  mêmç ,  en  sorte  que  Ton  peut,  avec  le^ 
f>lus  mauvaises  minés,  venir  à. bout  .de  fatre  de» 
fers  d'aussi  bonne  qualité  qu'avec  les  meill^res  :ùl 
ne  faut  pour  cela  que  purifier  ces  mines  en  les:p|ir- 
géant  de  la  trop  grande  quantité  des  niatièires  étbin^.    • 
genres  qui  s'y  .trouvent;  le  fer  qu'ori,^  tirera  se#à 
•dès-lors  aussi  bon  qu'aucun  autre. 
'  Mais,  pour  arriver  à  ce  point  de  perfection,  il 
.&ut  un  traitement  différent,  suivant  la  nature  de  % 
la  mine;  il  faut  l'essayer  efi  petit,  et  la  bien  connbître  ^ 
avant  d^n  faire  usage  en  grand;  et  nous  ne  j^iy- 
'  vons  donner  sur  cela  que  des  conseils  génér^1l:I^^ 
^qui  trouveront  néanmoins  leur  application  parà- 
culière  dans  un  très  grand  nombre  de  cas.  Toute 
roche  primordiale  de  fer,  ou  mine  en  rbche  mé-,  • 
lancée  de  matière  vitreuse  ^  doit  être  grillée  pen-  • 
,  dânt  plusieurs  jours ,  et  ensuite  concassée  en  très 
j^tits  moreeaux'avantdetreniiseau  fourneau  ^^8|q[^  . 
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Cette  preimère  préparation ,  qtit  rend  lé  lâkit^fiA 
moins  dur,  on  lie  ytèAdroit  que  très  difficikflxieiic 
à  trôut  de  le  briser,  et  il  refuserok  même ,dWti|0r 
en  fusion  4u' feu  du  fourneau,  ou  n'y  ea<rerièit 
qu'avec  beaucoup  pltïs  de  temps  :  il  faut  toujoui^f 
y  mêler  une  bonne  quantité  de  castine  ou  mfatièrê 
'èalcaire.  Le  traitement  de  ces  mines  exige  done 
une  plus  grande  dépense  que  celui  dés  mines  ea 
jgrains ,  par  la  (àénsdmmatron  plus.grande  des  com-  . 
bustibles  employés  à  leur  réduction;  et  à  moins 
qu'elles  ne  soient,  comme  celles  de  Suéde,  très 
*  licbes  en  métal ,  ou  quéles'çombustiMcs  ne  soient 
è^  très  bas  prix ,  le  produit  ne  suffit  pas  pour  payer 
les  frai»  du  travail.       '     * 

'  Il  n'en  est  pas  «de  même  des  i}ciines<  en  concré- 
tions et  en  masses  spathiR|ueS  ou  mélangées  de  ma- 
tières calcaires;  il  est  rarement  nécessaire  de  les 
griller  '  :  oh  les  casse  aisémeiit  au  sortir  de  leur  nat- 
-iiière,  et  elles  se  fondant  avec  une  grande  facilité  et      • 
sans  addition,  sinon  d'un  peu  de  terre  limoneuse   ' 
-ou Vautre  matière  tîtrifiâble  lorsqu'elles  se  trou-  .  . 
.vent  trop  chargées  de  substance  caltâire.  Ges  mine& 
/«ont  donc  celles  qui  donnent  le  plue  de  prodqit  re* 
lativem^it  à  la  dépensé.     ' 

'  Il  y  a  cdp^i^ant^  dans  les  Pyrénées  et  dans  )e  Uauphiné,  des 
)  mines  spathiqnes  où  la  tnatière  calcaire  est  si  intimement  unie  et  éa, 
M  grande  quantité  a^Cr  la  substati^ç.  ferruj];iDen8e,  <{u*ii  est  àécessaiiv 
de  les  gritl^r,  afin  de  réduire  en  qhaux  cette'  matière  calcaire  que  ron 
en  sépare  ensuite  par  le  lavage  ;  mais  ces  sortes  de  mines  ne  font  qu'l^le  ■ 
légère  ekception  à  ce  avi'viétit. d'être  dit.  '.      '  ^        ,        • 
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?  . Pour Hvk^n pulsÀese former quelqte i^ du gt- 
sèment  et  de  la  qualité  des  mines  primordiales  ou 
iqchesde  fer,  nous  croyons  devoir  rapporter  iei  ies  * 
ipliservations  que  M.  Jars ,  de  rAcadémie  des  Sctesh 
ces,  a  Élites  dan$.se$  Vidages,  m  EnSuéde^  ditHiI,  la 
Aine  de  Nordmàrck,àtToi$  lieues  au  nord  de  Phir- 
kps^t,  est  eii  fikms  perpendèculaireâ ,  dans  uq^q* 
montagne  peu  élevée  au  milieu  d*uû  très  large  yalr 
Ion  ;  les  filons  suivent  la  dirwtion  dts  la  montagne,  * 
qui  est  du  nord  ay  sud,  et  ih  sont  presque  tous- 
à  très  peu  près  parallèles  :  ils  ont  en;quelqttesje]i^ 
droits  sept  ou  htiit  toises  de  largeur.  Les  montagnes  * 
de  ce  district,  et  même  de  toute  cette  province,' 
sont  de  granité;  mais  lés  filons  de  mine  de  fer  sr 
trouvent  aux  ^virons,  dans  ^ne  espèce  de  tçr». 
bleuâtre  étbrun^tre:  cette  pierreest  unieaux filons 
de  fer  commeie  quartzFes^t  auplomb ,  au  cuivre,  etc. 
'Lorsque  le  granité  s  ap*proefae  du  filpn ,  ille  dériangîe 
«t  1  oblitère;  ain^  les  filonsde fer  ne  %  trouvent 
point  dans  le  gràmte  :  le  meilleur  indice  est  le  mica     • 
Manc  et  noir  à  grandes  fecettes;  on  est  pri;^ue 
.toujours  s]&r  de  trouver  aPu -dessous  du  minéral:     *: 
riche.  Il  y  a  aussi  de  la  pierre  calcaire  aux  eaviroite». 
des  granités:  mais  le  for  ne  s'y  trouve  qu'en,  ro- 
gnons ,  et  non  pas  en  filons ,  ce  qui  prouve  qti*il  est 
deseconde  fôimationdans  cespieicresTcalcaife$«Le*\'. 
.   minéral  est  attirableà  Faimant*  il  est  tfèsdur,  très    ; 
compacte  et  fort  pesant:  il  donne  plus  de  cinquante  '  * 
bour  cent  de  bonne  fonte.  Ces  mines  smt  en  maç^ 
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sm^itea-lm  ^Vàifie  comme  naé^  ekpIottoM  nû$^ 
carrières  le^  plus  duras ,  avec  de  la  poudre. 

Mc  Les  «nines  de  Presberg,  à  deux  lieues^  à  l'oiieirt 
de  Phrlipstedt,  sont  dé  même  ai  filons  et  dans  (lêaF 
-rochers  assez  semblables  à  ceux  de  ]P(brdmarck  ;  cm 
filons  sont  quelq^Uiefôié  accompagnés  de  grenats,  de 
^orl,  et  dSme  pîœi^e  micacée  assez  stimblable  à  la 
eigie  de  Bnîaii^n  sifesoatskuésdatis  une  presqu'île 

.  ^ÙMxouné^  à*^n  très  gr^nd  lac;  ils  sont  parallèles 
elvpnt^jpomme  la  presqu'île ^-du  nord  an  sud. 
«  <c  On  dédï»gned'exf>loiter  les  filons  qui  n'ont  pas 
'âH  .i|it»ns  une  totse  d'épais^ur  :  le  mîiiéràl  rend  en 
l^âaéral  ckiquante.  pour  cent  de  fonte.  Les  filons 
$Qnt  'presque  '  perpendiculaire  /et  les  dil£érentes 
jmnea  ont  depaJis  donze  jusque  quarânite  toiser  de 
psÀfohdeur. 

•    «  On  £iit  griller 'k^  minéral  avant  de  le  jeter  dans: 
l6s  hauts  foumeauxV<q^i  <mt  environ  vinglnsinq  . 
pieds'de  hi^nteur  ;  on  le  fond  à  Taida  d'une  castine  - 
ealoaire.  •       *  • 

.     iclics.  mines  de  Danemora,  dans  la: province  • 
d'Ùpland,  à  u^e  lieue  d'Upsal,  sont  le$  meilleures 
.Ae  touie  la-Swfrde.  Le. minéral  est  communément 

'  iini  avec  une  matière  fusible  ',  en  sorte  quUse  fond 

•    .  •  *  Tt>1>sérverai  que  si  cette  mine  est  de  premièi^lfonnatioi) ,  la  ma- 
tière éùaft le ttiaëral  est  mëlaogé ,  et.cpn  loi «st kiiiaiemetiiiiBie , 9» 
doit  pis  être  caleâire,  mai^  que  «e  pôurroit  être  du^feld-spath  ou  d^  - 
schorl,  qui  don  seulement  sont  très  fusibles  par  euz-mdmes^  mais  qui  ' 

'■    eommuoiquent  de  la  fusibilité  aux  substances  dans  lesqudies  ils^te 
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«c^ul  et  sans  «U1II0B  àe  mi^t^re  t^tealMf.  C^  mim» 
,  de  t)anemora  sont  au  bord  d  un  grand  J^c  ;  les  filons 
en  «mi  presque  perpendiculaires  et  parallèles  dans 
tiR^  direction  eommnne  du  nord-est  au  ^d-ouest  : 
Quoique  tousses  rochers  soient  4e  granité,  les  filons 
de  kr  sont  tonjon.rs.,  comme  ceux  des  loines  précé- 
dentes, daa^'une  pierre  i^uâtce  \  it  y  a  aptiièUar. 
ment  dix  mines  en  exploîtaiion  sur  trois  fiions  hk^ 
distincts  :  la  plus  profonde  decês  mîne^  ost  expjoit^ie' 
jusqu'àrquatre^ingfo  toises  de  .profondeur^  eUeesj^ 
comme  toUtçs  les.autrps^  fort  .îacommo()iée  par.  lesr 
eaux  :  on  les  exploit&coâaine  des.  carrières  à^  pierre^ 
dures ,  en  Êdsant  au  jour  de  tiès  grandes  ounf^ir^ 
turcs.  Le  minéral  est  très.aHttable  a  laimant;  atf 
lui  donne  sur  tous  Ijss  autres  la  préférence  poiirétft 
converti  en  acier  :  on^y  trouve  quèlqu/sfpis  de  la^n 
Jm^c.  On  exploite  ce^  mines  .taut  avec  1^  poudiie  ^ 
.  canon  qu  avec,  de^grastds  ieux  de  boiftHallumés^at 
Ton  jette  e«  bois  depuîale  dési^us  de  la  p^ande  ou?: 

*  M.  Jars  lie  dit  pas  si  cette  pierre  bleue  est  vitreuse  ou  dalcaice';  sa 
,    Gouletir  bleue  provient  certainement  du  fer  qui  fait  partie  dé  sa  suW- 
stance,  çt  je  présume  que  sa  fusibilité  peut  provenir  tlu  feld-spath  ^' 
du  9pbor(  qui  s'y  trouvent  ^éliçs,  et. «pi-eUe  ue'c»xitieim>i||iiH.de.sub^, 
9ta«Lce  calcaire  à  laquelle  on  pourroit  attribuer  ss^ 'fusibilité  ;  ma  pré^.  , 
'somption  est  fondée  sur  ce  que' cette  mine  descend  jusqu'à  quatre- 
vingts  toises  dans  un  terrain  iqui  n'eH  environné  que  de'^aoite,  ci 
ràJVf.  Jars  ne,  4it  pas  avoir  obiB^rvé:des  banc^  de  piarre  cii^mrttxÂ 
.  me  paroit  don'cijue  o^e  nûpe  de  Daneitibra  est  d^  prem^reifonoa»- 
•  l^on,  comme  celles  de  Presberg  et  de  Nordmarck^et  que^  quoiqu'elle 
soit  plus  fusible,  «lie  ne  contient  que  de  la  matière  vitreuse,  comme 
teintes  les  autres  roii^s  ^«fer  primitives.  .     '  ■     *  •    t^    ' 
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veHuîe/Apilès  Fçictractitin  de  ces^iferfe»  de  fer  mk  :- 
quartiers  plua  ou  moins  gp:*os,  on  en  impose  de  deuk 
pieds  de  hauteur  sur  une  couche  de  bois  de  sapra 
de  d^x\pieds  d'épaisseur,  et  Ton  éoti\Te  le  minerai 
d  un  pied  et  demi  de  ppitdre  deejîarbon  ,.etçnsmte 
on  met  le  feu  au  bols.:  )e  minéiraly  attendri  par  oe   . 

•  griUqge,  est  broyé  tous  un  marteau  ou  bocard-^ 
9^rès  q^oi  onle  jèt^  au  fourneau  seul  et  sans  addi- 
t|otide<^^ner».     , 

. .  DaB^  plusieurs 'endroits  ^  lesmines  de  fer  en  ro-^ 
^hes^Qt^^sez- magnétiques  pour  qu  on.  puisse  les 
tmuLver  à  la  boussole';  cet  indice  est  Tun  des  plus 
^sertnins  pour  dis^l^gyer  les  mineà  de  première  for- 
mation par  le  feu ,  de  celles  qui  n'ont  ensuite  été 
^riWi^S'que^pâr  1  in^t^rniédede  reëtl  :  mâi$  de  quel- 
que manière  et  par  quelque  9gent  auVçIles  aient  été 
tra:vailiées'f  rélémeat.du  fer  est  toujours  le  même , 

'   et rott {>eut,'^t y xûMitàjoX  tous  lessoins  nécessaires^    *  , 
fiiredu  bon  fer  avec lespl^sllnauvaîses mines;  tout 
«i^pead  du  traitement.de  la  mine  et  du  régime  du 

'   im  9  tant  au  fourneau  de  fusion  qufà  Taffinerie. 
^^  >  Gomme.  Ton  sait  maintenant  £sdbriquer  lé  fer 
dans  presque  toutes  les  parties  du  monde,  nous 

^.^louyûiis  donner  réaumératioB  des  mines  de  fer  *  . 
'q^i^  travaillent  actuellement  cbes  tpus  Içs  peuples 

\  policé;.*  On  c9niioit  éïi' France  celles  d'Allevard  en 
Pauphinè^.qui  sont  en  masses  eOupréles,  et^l^oih 
*  tient  de  très  bon  fer  et  d'assez  bon  «cier  par  la  fonte,; 
^e  Tqni  li|if)#U«  acier  de  rive.  «  J  ai^^u ,  4>t  M;  4e  GHp    ; 
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goon,  envirqn:  Thigt  filons  de  mines  $pââiic[ues 
dans  les  montagnes  d'AUevard  ;  il  y  eu  a  quiont  six 
pieds  et  plus  de  laideur  sur  une  hauteur  incom- 
mensurable :  ils  marchent  r^ûHèrementet  sont 
presquç  toii3  perpendiculaires.  On  donne  le  nom 
dé  mailiat  à  ceux  des*  fiions  dont  le  minerai  fond 
.  aisément  et^oni^e  du  fer  doux ,  et  Pôn  appelle  rîve  ; 
les  filons  dont  le  mii\erai  est  bien  moins  iPusible  et  - 
produit  du  fer  dur.  C'est  avec  le  roétangèdun  tiers 
lile  maillai  sur  deux  tiers  de  rive,  qu  on  fidt'fondk^  ta 
mine  de  fer  dont-ôa  feit  ensuite  de  bon  acier  oonna 
sous  le  nom  d'ajciérdetive,  »  «  * 

Les  mines  du  Bërri,. de  la  Champagne,  ^elâ  \ 
Bourgogne^  de  la  Ffanche-Gomté,  du  Niverèoîs, 
du  Languedoc;  et  de  quelques  autres  provinces  de 
France,  sont^ppur  la  plupart, f en  rouille  et  é^ 
grains ,  et  fournissent  la  plus  grande  partie  des  fers . 
qui.  se  consomment  dâns^ie  royaume.  Eki  général , 
on  peut  dire  qu'il  y  a  en  France  des  mines  de  fcf 
de  presque  toutes  les  sortes  :  celles  qui  sont  eit 
masses  solides  se  trouyent  non  seulement  en  Dàu^ 
phiné,  mais  au^si^dans  le  Roussillon,  le  comiédeâ  . 
Foix^ la  Bretagne,  et  là  Lorraine;  et  celles  qui  sont* 
«n  grains  ou  en  rouilleseptésentént  en  grabd  nom^  ^ 
bre  dans  presque  toutes  les  autres  provinces  de/ce* 
royaunie.  .  .  '     v  ...,*.. 

LjEif^agÊie  a  aussi  ses  mines  de  Ter,  dont  quelqueé  ^ 
unes  sont  en  tnasses  concrètes  qui  se  sont  formées 
deiadissoli^on  et  du  détriment  des  çiaidSQs  priMk 
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tîvés  ;  dai«tf@6  qui  faurnissent  beaucoup  de  vitriol 
ferrirgmeux,  et  qui  paroissent  être  produites  par 
rinterméde  de  Teau  chargée  d'acide  :  il  y  en  a  d'âu- 
y-es  en  ocre  et  en  grains  dans  plu^urs  endroits  de 
la  Catalogne,  de  TAragon ,  etc. 

En  Italie,  les  mine»  de  fér  les  plus  célèbres  sohf 
eeHçs  de  Fije  d'Elbe;  on  en  a  fait  récemment  de 
langues  descriptions ,  qui  néanmoins  sont  assez  peu 
eacactes.  Ces  mines  sont  ouvertes  depuis  plusieurs 
lîècles,  et  fournissent«du^r  à  toutep  les  provinces 
méridiotnales  de  ritalie. 

^  Dans  la  Grande  Bretagne,  il  se  trouve  beaucoup 
de  mines  de  fer;  là  disette  de  bois  fait  que  depuis 
long-temps  on  se  sert  de  charbon  de  terre  pour  les 
fonchre:  il  fiant  que  ce  charbon  soit  épuré  lorsqu'on 
veut  s'en  servir,  sur-tout  à  l'affinerie  ;  sans  cette  pré- 
paration, tl  rendroîfrle  fer  trèà  cassant.  liCs  princi- 
pales mines  de  fier  de  l'Ecosse  sont  près  de  la  bour» 
gade  de  Carron;  celles  de  FAngleterre  se  trouvent 
dans  le  duché  de  Gumberland  et  dans  quelques 
sKttres  provinces.  €► 

Dans  le  pays  de  Liège ,  les  mints  de  fer  sont  pres- 
que toutes  mêlées  d^rgile  ^  et  dans  le  comté  de, 
'  Namur  elles  sont  au  contraire  mélangées  de  matière 
dftlcaire.  La  ^upàrt  des  minesd'Alsace  et  de  Suisse 
gisent  aussi  sur  des  pierres  calcaires  :  toute  la  partie 
du  mont  Juj:^ ,  qui  commence  aux  confins  du  terri- 
toire dç^haiSiouse  et  qui  s'étend  jusqu'au  comté' 
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>*  de  Neuchâtel,  ofire  en  j^îusieurs  e&drçits  clés  ki^ 
dices  certains.de  mines  de  fer.  , 

Toutes  les  provinces  d'Allemagne  ont  d^  fuéme 
leurs  mines  de  fer,  soit  en  roche,  en  gtaîns,  e^ 
ocre,  en  rouille,  ou  en  concrétions  :  'celles  tleSty  rie 
et  de  Garintbie,  dont  nous  avons  parlé,  Mnt  les 
plus  fameuses  ;  mais  il  y  en  a  aussi  de  très  riches 
dans  le  Tyrol,  la  Bohême,  la  Sale,  le  comîé  4* 
Nassau-Siegen,  le  pays  d'Hanovre,  etc. 

M.  Guettard  £iit  mention 4^  mines  de  fer  de  1^ 
Pologne ,  et  il  en  a  observé  quelques  unes  :  elle»  sobé 
pour  la  plupart  en  rouille  ^  jet  se  tirent  presque 
toutes  dans  les  marais  ou  dans  les  lieux  bas  ;  d*aav 
très  sont,  dit-il,. en  petits  morceaux  ferrugineux, 
et  celles  qui  se  trouvent  dans  les  collines  sontaussà 
à-peu-prôs  de  la  même  natu^.  . 

Les  pays  du  nprd  sont  le&  plus  ab<Hidaats  e^ 
niines  de  fer  :  les  vo.yageuns  assurent  que  la  pin» 
grande  partie  des  terres  de  la  Laponie  sont  ferru* 
gineuses.  On  a  trouvé  des  mines  de  fer  en  Islande 
et  en  Groenlan4i 

En.Moscovie,  duns  les  Russies,  et  en  Sibérie,  les 
mines  de.fér  sont  tr^s  c<MDlmunes  et  font  aujour-n 
'  'd'hui  lobjet  d'un  commerce  important  j  càr.on  en 
transpopte  le  fer  en  grande  quantité  dims  pliit^euis 
provinces  de  TAsié  et  de  FEurope,  et  même  jusque 
dans  nos  ports  de^Francè.  -    •     [ 

£n  Asie,  le  fer  n'est  pas  aussi  conuaun^dans  les 
parties  méridionales  que  dans  les  contrées  SGOtior 
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tlionaled;  Les  voyageurs  disent  qu*îl  y  a  très  peu  de 
mines  de  f^r  au  Japon,  et<[ue  ce  métal  y  est  pres- 
que aussi  cher  que  le  cuivre  :  cependant  à  la  Chine 
\fi  fer  est  à  bien  plus  bas  prix  ;  ce  qui  prouve  que 
les  mines  de  ce  dernier  métal  y  sont  en  plus  grande 
abondance.  ; 

•  '  On  en  trouve  dans  les  centrées  de  llnde,  à  Siam  ; 
à  Oolconde,  et  dans  Tîle  de  Ceylan.  L'on  connoît 
de  même  les  fers  de  Perse,  d'Aiabie,  et  sur-tout  les 
aciers  fameux  connus  sous  le  nom  de  dafnasy  que 
«ces  peuples  savoient  travailler  avant  'même  que 
itous  eussions,  en  Europe,  trouvé  Fart  de  faire  de 
bon  acier. 

En  Afrique,  les  fers  de  Barbarie  et  ceux  de  Ma- 
dagascar sont  cités  par  les  voyageurs;  il  se  trouve 
aussi  dès  mines  de  fer  dans  plusieurs  autres  con- 
\ttrees  de  cette  partie  du  monde,  à  Bambouc,  à  Congo, 
€ft  jusque  chez  les  Hottentots^Maîs  tous  ces  peuples, 
'à  lexceptiôn  des  Barbaresques,  ne  savent  travaillcîr 
Iç  fer  que  très  grossièrement;  et  ii  n*y  a  ni  forges 
nifonrneaux  considérables  dans  tonte  Fétendue  de 
rÀfriqne  :  dû  moins*  les  relateyrs  né  font  mention 
que  des  feumeaux' nouvellement  établis  par  le  roi 
de  Maroc,  poUr  fondre  des  canons  de  cuivre  et  de 
fimte  dé  fer.        , 

*  Il  y  a  peut-être  autant  de  mines  de  fer  dans  Je 
vliste  continent  de  FAmérique  que  dans,  les  autres 
p9  rties  du  monde  ;  et  il  paroit  q  u'jclles  sont  aussi  plu  s 
abondantes  dans  les  contrées  du  nord  que 'dans 
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eelles  du  niidr:  nous  avons  même,  formé ,  dès  le 
siècle  prëcédeut ,  des  établissements  considérables 
^  de  fourneaux. et  de  foi^geâ  dans  le  Canada ,  oit  Ion 
fabriqtroit  de  très  bon  fer..  Il  se  trouve  de  même 
des  mine^  de  fer  en  Virginie,  où  les  Angloisontéta^ 
*  bli  depuis  peu  des  forges  ;  et  comme  ces  ipine»  spn]t 
très  abondantes  et  se  tirent  aisément,  ctt  presqueà  la 
surface  de  la  terre ,  dans  toutes  x;es  provinces  qui 
sont  actuellement *gous  leur  domination,  et  que 
d'ailleurs  le  bois  y  est  très  cQmnran,  ils  peuvent 
fabriquer  le  fer  à  peu  de  fipais  ^  et  ils  ne  désespè^rent 
pas,  dit-on,  de  fournir  çe^fer  de  l'Amérique  am 
Portugal,  à  la  Turquie^  à  rAfrique,  aux  Indes 
orientales,  et  à  tous  les  j>ays  où  s'étend  leur  com- 
merce. SuivaQt  les  voyageurs^on  a  aussi  trouvé  des 
^mines  de  fer  dans  les  climats  plus  méridionaux  de 
ce  .nouveau  continent,  comme  à  Saint-Domingue,  • 
au  Mexique,  au  Pérou,  au  Chili,  à  la  Guiane,  et 
au  Brésil;  et  cependant  les  Mexicains  et  les  Pérur 
viens ,  qui  étoient  les  peuples  les  plus  policés  de  ce 
cpntiiient,  ne  faisoiént  aucun  usage  du  fer,  quoi*, 
qu'ils  eussent  trouvé  l'art  de  fondre  les  âutr<^  mé- 
taux ;  ce  qui  ne  doit  pas  étonner,  puisque  dans 
1  ancien  continent  il  existoit  des  peuples  bien  plu^ 
anciennement  civilisés  que  ne  pouvaient  l'ètre^les 
Américains ,  et  que  néanmoins  il  n'y  a  pas  trois 
nulle  cinq  cents  ans  que  les  Grecs  ont,  les  pre«* 
miera,  trouvé  les  moyens  de  fon^dre  la  mine,  dç  fer^ 
et  de  fabriquer  pe  ipétal  dans  l'île  de  Crète. 
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•  La  miAjière  du  fier  ne  mahque  donc  en  aucun 
lieu  du  monde  :  mais  1  art  de  la  travaiUer  est  si  dif- 

.  fieile  j  qu'iSl  n  est  pas  encore  Universellement  r^ 
paddu ,  parcequll  ne  peut  être  avantageusement 
pratiqué  que  chez  les  nationS|les  plus  policées,  et 
où  le  gouvernement  concourt  h  favoriser  Tinchis- 
trie;  car  quoiqu'il  soit  physiquement  très  possible 
de  foire  far-tout  du  fer  de  là  meilleure  qualité , 
comme  je  m  en  suis  assuré  par  ma  propre  expé- 
rience, il  y  a  tçiiat  d'obstacles  physiques  et  moraux 
qui  s'opposentà  cette  perfection  de  Fart,  que  dans 
Fétat  présent  des  choses  on  ne  peut  guère  Tespérer. 
•  Pour  en  donner  un  exemple,  supposons  un 

homme  qui ,  dans  sa  pvopre  terre ,  ait  des  mines 
de  fer  et  de»  chai'bons  de  terre ,  ou  des  bois  en  plus 
grande  quantité  que  les  habitants  de  son  pays  ne 
peuvent  en'  consommer  :  il  lui  viendra  tout  natu- 
rellement dans  Tesprit  lldée  d'étabhr,  des  forges 
pour  consumer  ces  combustibles,  et  tirer  avantage 

'  de  ses  miiys.  Cet  étabhssçment,  qui  exige  toujours 

une  glisse  mise  de  fonds,  et  qui  demande  autant 

,  d'économie  dansU  dépense  que  d^înteUig^nce  dans 

les  constructions ,  pourroit  rapporter  à  ce  proprié- 

-taire'^nviron  dix  pour  cent ,  si  la  manutention  en 
étoit'  administrée  par  lui-même.  La  peine  et  les 
ioihs  qu  (sxige  la  coiiduite  d'une  telle  entreprise ,  à 
laquelle  il  faut  se  hvrer  tout  entier  et  pour  long- 
temps, le  forceront  bientôt  à  donner  à  ferme  ses 
•*  mines ,  ses  bois ,  et  set  forges  ;  ce  qu'il  ne  pourra 
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^re  qu'en  cédaal  moitië  du  produit:  Tinlérèt  de 
sa  mise  se  rèduil*a  dèsrlors  à  ciaq  au  lîea  de  dîx. 
f^ur  cenj;.  Mais  le  très  pesant  impôt  dont  lB.k>nib9 
4e  fer  est  ijrevée  au  6ortâr  du  fourneau  dimimie 
ù  considérablement  le  bénéfice,  qua  souvent^le 
propriétaire  de  la  for^e  ue  tire  pas  trois  pour  eeat 
de  sa  mise  ;  à  moins  que  d^s  circonstances  pârtkm^ 
lières  et  très  rares  ne  lui  permejtteiit  de  fabriqueF  ' 
ses  fers  à  bon  marché  et  de  les- vendre  cher'.  Un 
autre  obstacle  moral  tofutaus^  opposé,. quoiq^ 
Indirectement,  à  la  ))onne  fabrication  denos  jacs^ 
c'est  le  peu  de  préférence  qu'on  donne  auxr  bo^^^gs 
manufactures ,  et  le  peu  d  attention  pour  c^tte 
branche  de  commerce  qui  pourit>it  devenir  Tune 
de$  plus  impartantes  du  royaume ,  et  jqui  languît 
par  la  liberté  de  1  entrée  des  fers  étrang^r-s.  Leniau* 
vais  fer  se  fut  à  bien  meilleur  compte  que  1^  bon  ^ 

'  J'ai.établi  dans  ma  terre  de  Baffon  un  haut  fourneau  avec  deux 
forges;  INine  a  deux  feux  et  dëtix  marteaux,  et  Pautre  a  un  feu  et  uil 
«aiteau  :  j'y  ai  jdint'une  fendeiië,  une  double  foatter^  deux  raaiti*: 
QÇts,  delix  brocards ,  etc.  Toutes  ces<:onstructions^faités  sur  «on  prâ*  . 
pre  terrain,  et  à  mes  frais,  m'ont  coûté  plus  de  trois  cent  mille  livres; 
j*ai  ensuite  conduit  pendant  douze  ans  toute  la  manu'tentioil  de  ces 
asines  :  je  n*ai  jamais- pu' tirer  les  intérêts- de  ma  mise-an  deiéer  vingt;  . 
et,  après  daqze  ans  d'exp^rientîes,  j'ai  donné  àfexme  toutes  te%  usines  « 
pour  six  mille  cinq  cents  livres  :  ainsi  je  n'ai  pas  deux  et  demi  pour 
cent  de  mes  fonds ,  tandis  que  l'impôt  en  produit  à  très  peu  près  au- 
lant  et  sanè  ini8e«de  ibnds  à  la  caisse  du  domaine.  Je  ne  cite  ces  laits 
^ve  pour  mettre  en  garde  contre  des  spéculations  iHusoines  le^  {g/ens 
qui  pensent  à  faire  de  semblables  établissements ,  et  pour  f^ire  voir 
en  même  temps  que  le  gouvernement ,  quj  en  tire^e  profit  le  plus  iîet\ 
l«ir>doitprotection^  #  .»•••»' 
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ec  GtfttB  dtfiiéreBoe  est  au  mcins  da  cmquièHie  ^ 
«on  prkVnous  ne  ferons  donc  jamais  que  dri  fisr 
d'une  «qualité  médiocre ,  tant  que  le  bon  et  fe  msL^r' 
vais  fer  seront  également  grevés  d'impôts  et  quek^ 
étrangers  nous  .apporteront,  sans  un  impôt  pror 
pOFtibonel,  la  quantité  de  bousiers  dont  on  nepeut 
•e  passer  pour  certaifns^ou^rà^ès.-  ;  ' 

D  ailleurs  les  architectes  et  autres  gens  chargée 
de  régler  les  itiémoires  des  ouvriers  qui  48lnploient 
fefer  dans  les  .bâtiments  et  dans  la  construction  des . 
▼aisseaux  ne  font  pas  assez  d'dttention>  à'  la  diffé'^ 
rente  qualité  des  fers;  ils  ont  un  tarif  géuéral  et 
eolnmun  sur  lequel  ils  règlent  indistinctement  le 
prix  du  fer,  en  sorte  que  les  ouvriers  qui  Yéa^^ 
ploient  pour  leur  compte  dédaignent  le  bon-,  et  ne 
jÀ'iwnent  qtie  le  plus  mauvais  et  le  mohts  cher:  à 
Paris,  sur-'toui ,^ette inattention  fait  que  dans^les 
bâtiments  on  n  emploie  <^ue  de  ihaùvais  fers;  ce  - 
qui  en  cause  ou  précipité  la  ruine.  On  sentira  toute 
Fétendue  de  ce  préjudice, -éi  l'on  vent  se  rappeler 
Ce  que  j'ai  prouvé  par  des  expériences*  ;  c'est  qu'une 
barre  de  .b<5n  fer  a  non  seulement  plus  de  durée 
^pouTfun  l6ng  avenir,  mais  encore  quatre  ou  cinq 
fois  .plus  de  force  et  de  résistance  actuelle  qu'une 
pareille  barre  de  mauvais  fer. 
'  Je^ pourrais  tiri'étendre  bien  davantage  sur  les 
ttbstœles  qui  ^  par  des  règlements^mal  entendus; 

*  "Voyez ,  partie  expérimentale ,  Mémoire  sur  ta  ténacité  ifiu  fer  y 
■  tonelÂr^  ^age  349-. 
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«^pP^sênt  à  la  pei^tîoa  40  IW  deé  .fevgft»  ea 
France:  mais.,  dans^rhistoirie  aatuireUe  dur  fer,  nous 
devons  nous  bolruçr  à  le  cc^nsidérer  dans  ses  rap^ 
ports  pfay^cfues,  e^  exposapt  non  seulement  les 
^îâerentes  formes  Sous  lesquelles  il  nous  est  pré* 
sc^té  par  la  nature,  mais  encore  toutes  les  diffi^ 
riente^  manières  de  traiter  les  mineà  et  les  fontes  de 
fer  pout  en  obtenir  du  bon  métal.  Ce  point  décrue 
physique,  aujourd'hui  contrarié  par  les  obsta^liss 
moraux  dont  nous  venons  de  parler,  est  iséanmokii 
la  base  réelle  sur  laquelle  oa  doit  se  fonder  pour:  la 
4^aduite.des  travaux  de  cet  art,  ou  pour  ebpnger 
ou  modifier  les  régle.méntâ  qui  s'opposent  à  pôa 
ss^ocès  en  ce  genre.  .  * 

^  .  Nous  n  avons  en  France  que  peu  de  ces  roclies 
primordiales  de  fer,  si  communes  d^ns.lesvpyro^ 
vinces  du  nord,  et  dans  lesquell^rélément  du  fyw 

.  est  toujours  mêlé  et  intimement  nui  avec  vtne  ma-^ 
tière  vitreuse.  La  plupart  de  nos  mines  sont. en 
petits  grains  ou  eil rouille,  et  elles  se  trouvent, or* 
dinairement  à  la  profondeur  de  quelques  pie»ds; 
elles  sont  souvent  dilatées  sur  un  assez  grand  es^ 
pace  de  terrain,  où. elles -ont  été  déÎK>sée&  f^t  les 

'  anciemies  alluvions  des  eaux  avant  qu'elles  eusseAjt 

abandonné  ]a  surface  de  nos  continents.  Si  ces 

'pines.  ne  sont  mêlées  que  de  sabler  calcaires,  un 

seul  lavage  ou  deux  suffiront  pour  les  en  séparer 

et  les  rendre  propres  à  être  mises  au  fourneau  :  la 

.  portion  de-sable  calcaire  que  Teau  naurà  jpa^'em*^ 
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porlëes^nrira  de  castioe;  il  i^^ea  Wdra  poiiit  ajoc^" 
.ter,  et  la  fu»ion  de  la  ynine  sera  faeile  et  promptéi; 
on  observera  seulement  que  qxiand  la  mine  reste 
trop  chargée  de  ce  sable  çalcaice ,  et  qu  on  il'a  pu 
l^n  fiëparer  assez  çn  la  lavant  ou  la  criblant,  il  faut 
«lors  y. ajouter  au  fourn^jau  u^ie  petite  quantité  de 
t^ré  limoneuse,  qui,  se  convertissant  en  verre*, 
fatit  fendre  en  même  temps  cette  matière  calcaire 
superflue,  et  ne  laisse  à  la  mine  que  la  quantité 
nécessaire  à  sa  fusion  ;  ce  qui  fait  la  bonne  qûalfté 
de  la  fonte. 

,   Si  ces  mines  en>  grains  se  trouvent  au  contraire 
mêlées  d'argile  fortemeiit  attachée  à  leurs  grains, . 
et  qu*on  a  peine  d  en  sépajrer  par  le  lavage ,  il  faut 
Je  réîÊérer plusieurs  fois,  et  donner  à  cette  mine  au 
féurneau  une  assez  grande  quantité  de  caâfine: 
cette  matière  ealcaire  facilitera  la  fîisioa  de  la  miné 
en  s'emparânt  de  largile  qui  enveloppe  le  graiil ^ 
et  qui  se  fondra  par  ce  méUnge.  Il  en  sera  de  ménie 
si  la  mine  se  trouve  mîélée  de  petits  cailloux  ;  \a  tna4 
tière^calcaire  accélérera  leur  fu^on  :  seulement  ott 
4oit  Javier,  cribler,  et  vanner  ces  mines,  arfîn  den  . 
séparer,  autant  quILest  possible ,  les  petits  caillouifc 
qui  soUvéni  y  sont  en  trop  grande  quantité. 
.  J^'^i  .suivi  l'extraction  et  le  traitement  de  ces  trois 
aortes  de  mines  :  les  deux  premières  étoieçf  en  nap^' 
pes,  c'est-à-dire  dilatées  dans  une  assez  grande  éten*^' 
due  de  Wrain;  la  dernière,  mêlée  de  petits  cail- 
loux ,  étOit  au  contraire  eu  ni^s  ou  en  sacs ,  dans  les . .' 
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fentes  perpomdiecâaiites'des  bâncsde  pier^^tlMim* 
Sàr  uoe  viagtaine  de  ces  mines  ensachées  dàBs  'les 
rochers  calcaires,  j  ai  jcàn^tamment  observé  qu  eti^ 
n'-étolent  mêlées  que  de  petits  caillout  qnartzeux., 
de  calcédoines ,  et  de  sables  vitreux ,  mais  point  du 
tout' de  graviers  ou  de  sables  calcaires ,  quoique  cfes 
mines  fussent  environnées  de  tous^  côtés  de  bapge^ 
solides  de  pierres  calcaires  donk  elles  remplissoieat. 
lea  intervalle^ou  fentes  perpendiculaires  à  d'as^eE 
gï^ndes  profondeurs,  comme  de  cent_,  cent:  dny 
quante,  et  jusqu*à  deux  cents  pieds:  ces  fentes^ 
Iq^ijours  plus  larges  vers  la  superficie  du  terrain^, 
vont  toutes  en  se  rétrécissant  à  mesure  qu'œi  des^ 
eend ,  et  se  terminent  par  la  réunion  des  rochers 
calcaires  dont  les  bancs  deviennent  continus  au-* 
dessous^  Ain^i,  quand  ce^ac  de  mine  ëtoit  vidé) 
on  pou  voit  éxammer  du  haut  en  bas*  et  de  tous 
eèlés  les  parois  dç  la  fente  qui  la  contenoit;  elleè 
étcaent  de  pierre  puren^ent-calcaii^e,  sans  aucun 
méidn^e  de  mine  de  fer  ni  de  petits  caïUoux  :  les 
laiancs  étoient  horizontaux ,  et  l'on  yoyoit  évtdem* 
ment  que  la  fente  perpendiculaire  n'étortqu'ûhe 
jiisruption  de  ces  bancs,  prodititeparla  retraite  et 
le  dessèchement  de  la  matière  diolle  dont  ils  étoieât 
d  abord  composés  ;  car  la.  suite  de  chaque  banc  se 
trouvoit  à  la  même  hauteur  de  Fautre  coté  de  I4 
fente,  et  tous  étoieiit  de  même  parfaitement  cor-^ 
respondants  du  hautjusqu  en  bas  de  la  fenteV     .  >  -• 
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t 
'  «  Jai  de  plus  al^dervé  que  toKiitq&.les  parcm  dé  ce^^ 

fentes  étoient  lisses  et  comme  usées  par  le  fpotte^ 

ment  des  e^ux ,  en  sortequ'on  ne  peut^guè^e  dôu-, 

ta:  qu  après  rétablissenoient  de  la  matière  dçs  bancs 

calcaires  par  lits  horizontaux  les  fentes  perpen^     * 

diculaires  ne  'se  soient  d*abbrd  formées  par  la  re>- 

trente  de  cette  matière  siir  elle-même-  en  se  durcis^ 

4  SAOt;  après  quoi  ces  mèiiies  fentes  sont  demeuréei  . 

vides ,  et  leur  intérieur ->  d'abord  baitu  par  les  eaux^ 

iCa  reçu  que  dans,  des  teipps  postérieurs  les  mineA 

de  fer  qui  les  reiûplissent.  .* 

Ces  transports*  paroissent  être  les  derniers  ou** 

wages  de4a  mer  sur  pQ$  çoxijiineBfts  :  elle  a  corn* 

meiicé  par  étendre  les  argiles  et  les  sablés  Titrçus  .« 

sur  la  rocl)e  du  globe  et  sur  toutes  les  matières  éo>^'^ 

lides  et  vitrifiées  par  le  feu  primitif;  les  schistes  se 

sont  formés  par  lededséchement  des. argiles,  etle» 

grès  par  la  réunion  *des  sablons  quartzeux  ;  ensuite  V 

les  poudres  calcaires,  produite^  par  lesdâm^  des 

.  premiers  coquillages ,  ont  formé  les  bancs  dé  pierre, 

qui  sont  presque  toujours  pôsés'au-dessus  des  schis- 

le$  et4es.argiles  ;  et  en  même  temps  les  détritùents 

des  végétaux  desicendus  des^  parties  .les  plus  élevée*^    , 

dn  globe,  ont  formé  les  veines  de  charbons  et  de  ' 

bitumes  ;  enfin  les  dproierç  mouvements  de  la  mer, 

peu  d&temps  ayant  d'abandonner  la  surface  de  nos 

eqilines ,  ont  amené  dans  les  fentes  perpendiculaires 

des  bancs  calcaires  ces  mines  de  fer  en  grains  qu'elle 
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a  lavés  et  sépàpés  ^  fe  ierrç  végétale ,  où  ilâ  s  eloient 
fermés ,  comme  aouslavons  expliqué  '. 

Nous  observerons  encore  que  ces  mines,  qui  se 

trouvent  ensac/t^s^  dans  les  rochers. calcaires  sont 

communément  en  grains  plus  qtùs  que  celles  qui 

sont  dilatées  par  couches  sur  une  grande  étendue 

de  terrs^n  ^  :  elles  n  ont  de  pins  aucune  suite ,  anr 

.  eune  autre  correspondance  centre  eUesquela  dire<s 

iîon  de  ces  mêmes  fentes,  qui ^  dans  les  masses  caU 

|»iires,  ne  suivent  pas  la  direction  générale  de  la 

eolline,  du  moins  aussi  régulièremeiit  que  dans  les 

montagnes  vitreuses;  en  sorte  que  quan4  on  a 

épuisé  un  de  ces  sacs  de^mina\  l-on  n  a  souvent  nnl 

,  «în^iee  pour  en  trouver  un  autre.  La  boussole  ne 

*  peut  servir  ici  ;  car  ces  mines  en  grains  ne  font  aur 

cun  effet  sur  1  aiguille  aimantée,  et  la  direction  de 

.  la  fente  n'est  qu'un  guide  incertain  :  car,  dans  la 

.  \  même  colline ,  on  trouva  des  fentes  dont  la  plus 

grande  dimension  horizontale  s'étend  daiis  des  di-r 

riections  très  différentes  et  quelquefois  opposées;, 

•cexjui  rend  la  recherche  deces  mines  très  équivoque 

et  leur  produit  si  pei^  assuré,  si  contingent,  qull 

seroit  fort  imprudent  d'étal^lîr  un  fbumea^  dans 

•    un  lieu  où  Ion  n auroit  que  de  ces  mines  ^en  ^acs, 

'  Voyez,  dans  le  volume  précédopt,-  l'article  qui  a  pour  titre  e/e  la 
Terre  végétale.  '    - 

,  '  Ce  n'est  qu'en  quelques  endroits  qae  Ton.  trouvfe^^c  cesvmÎDeg 
dilatées  en  gros  grains  sur  une  grande  étendue  de  terrain.  M.  de  Gri- 
gnon  en  a  reconnu  quelques  unes  de  telles  en  Franche-Comté. 
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pai^c^que  ces  sacs  étant  ukie.fbis  épuisés ,  on  ne  se^ . 
roit  nullement  assuré  d'en  trouver  d  autres  :  les  plus 
considérables  de  ceux  dont  j  ai  fait  Fextraction  ne 
contenoient  que  deux  ou  trois  mille  muids  de  miney 
quantité  qui  suffît  à  peine  à  la  consommation  du 
fourneau  pendant  huit  ou  dix  mois.  Plusieurs  dé 
ces  sacs  ne  contenoient  qlie  quatre  ou  cinq  cents 
muids,  et  Ion  est  toujours  dans  la  crainte  de  n*én 
pas  trouver  d  autres  après  les  avoir  épuisés  ;  il  feut 
donc  s'assurer  s'il  n'y  a  pas  à  proximité,  c'esO-à-dire 
à  deux  ou  trois  lieues  de  distance  du' lieu  où  l'on 
veut  établir  un  fourneau ,  d'autres  mines  en  couches 
'  asseï  étendues  pour  pouvoir  être  moralement  sûr 
qu'une  extraction  continuée  pendant  un  siècle  rie 
les  épuisera  pas  :  sans  cette  prévoyance ,  la  matière 
métallique  yenant  à  manquer ,  tout  le  travail  ces- 
seroit  au  bout  d'un  temps,  la  forge  périroit  faiite 
d'aliment,  et*  Ton  seroit  obligé  de  détruire  tout  qe 
que  l'on  àuroit  édifié;   " 

'  An  reste^  quoique  le  fer  se  reproduise  eii  grains  * 
sous,  nos  yeux  dans  la  terre  végétale,  cW  en" trop 
petite  quantité  pour  que  nous  puissions  en  faire 
usage;  car  toutes  les  minières  dont  nous  disons 
l'extraction  ont  été  amenées,  lavées,  et  déposées 
par  les  eaux  de  la  mer  lorsqu'elle  couvroit  encore 
nos  continents.  Quelque  grande  que  soit  la  con- 
somjination  qu'on  a  faite  et  qu'on  fait  tous  les  jours 
de  ces  jq[iinés,  il  paroît  néanmoins  que  ces  anciens 
dépôts  ne  sont  pas,  à  beaucoup  près,  épuiséjs,  et 
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que.nous^n  avons  en  France  pour  un  grand  nombre 
de  siècles /quand  même  la  consommation  doubîe- 
roit  par  les- encouragements  qu'on  devroit  donner 
à  nos  fabrications  de  fer  :  ce  sera  plutôt  la  matière 
combustible  qui  manquera ,  si  l'on  ne  donne  pas  tm* 
peu  plus  d'attention  à  Tépargne  des  bois ,  en  làvo-» 
risant  l'exploitation  des  mines  de  charbon  de  terre.  ' 
Presque  toutes  nos  forges  et  fourneaux  ne  sont 
entretenus  que  par  du  charbon  de  bois  '  ;  et  comme 
il  faut  dix-huit  à  vingt  ans  d'âge  au  bois  pour  être 
eonverti  en  bon  charbon ,  on  doit  compter  qu'avec 
deux,  cent  cinquante  arpents  de  bois  bien  économi- 
stes Ton  peut  faire  annuellement  six  cents  ou  six 
caat  cinquante  milliers  de  fer  :  il  faut  donc,  pour 
r«]:itretieh  d'un  pareil  établissement,  qu'il  y  ait  au 
moins' dix-huit  fois  deu3|c  cent  cinquante  ou  quatre 
mille  'cinq  cents  arpents  à  portée ,  c'est-à-dire  à 
4eux  ou  trois  lieues  de  distancé,  indépendamment 

*  Les  charbons  de  chêne,  charme,  hétrè,  et  aatre^  Dois  durs,  sont 
meilleurs  pour  le  fourneau  de  fusion  ;  et  ceux  de  tremble ,  bouleau , 
et  autres  bois  mous ,  sont'  préférables  pour  TaffiBerie  ;  mais  il  faut 
lâiséer  reposer  pendant  quelques  mois  les  charbons  de  bois  dars.  Le 
Carbon,  de  chêne  employé  à  Taffînerie  rend  le  fer  cassant  ;  mais  an 
.  fourneau  de  fusion ,  c'est  de  tous  les  charbons  celui  qui  poite  le.  plus 
de  mine  :  ensuite  c*est  le  charbon  de  hêtre,  celui  de  sapin,  et  celui 
de  châtaignier ,  qui  de  tons  en  porte  le  moins ,  et  doit  être  rései-vé , 
avec  les  bois  blancs,  pour  i'affinerie.  On  doit  tenir  sèchement' et  à 
couvert  tons  les  charbons;  ceux  de  bois  blancs  sur-tout  s'altèrent  à 
Tair  et  à  la  pluie  dans  très  peu  de  temps;  le  charbon  des  jeune$  chê- 
nes, depuis  dix-huit  jusqu'à  trente  ans  d'âgée,  est  celui 'qcdbràle  avec 
le  plus  d'ardeor.  *.'.•. 
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(Fùne  quantité  égale  ou  pliis  grande  pôM  la  con^ 
sommation  du  pays.  Dans  toute  autre  position,  YoA 
ne  pourra  faire  que  trois  ou  quatre  centâ  miUiefs 
de  fer  par  la  rareté  des  boisj  et  toute  forg^  qui  ne 
produiroit  pas  trois  cents  imHiers  de  fer  par  an  ne 
vaudroit  pas  la  peine  d'être  établie  ni  maintenue  : 
,  or  c'est  le  cas  d'un  grand  nombre  de  ces  établisse- 
ments faits  dans  le  temps  où  le  bois  étoit.plus  com- 
mun ,  où  on  ne  le  tiroit  pas  parle  flottage  des  provin-  " 
ces  éloignées  de  Paris,  où  enfin  la  population  étant 
moins  grande,  la  consommation  du  bois,  commte 
de  toutes  les  autres  denrées ,  étpit  moindre  ;  mai$  . 
maintenant  que  toutes  ceâ  causes  et  notre  plus    '. 
grand  luxe  ont  concouru  à  la  disette  du  bois,  on 
sera  forcé  de  s  attacher  à  la  recherche  de  ces  an- 
ciennes forêts  enfouies  dans  le  sein  de  la  terre ,  et  . 
qui,  sous  une  forme  de  matière  minérale ,  ont  ret^ 
nu  tous  les  principes  de  la  combustibilité  des  végé^  . 
taux,  et  peuvent  les  suppléer  non  seulement  pour 
^entretien  des  tevtx  et  des  fourneaux  nécessaires  aux 
arts,  mais  encore  pour  lusage  des  cheminées  et  de» 
poêles  de  nos  maisons ,  pourvu  qu  on  donne  à  c^ 
charbon  minéral  les  préparations  convenables/ 

Les  mines  en  rouille  ou  en  ocre ,  délies  en  grains^ 
et  les  mines  spathiques  ou  en  concrétions ,  sont  les 
seules  qu'on  puisse  encore  traiter  avantageusement 
dans  la  plupart  de  nos  provinces  de  France ,  où  le 
bois  n  est  pas  fort  abondani^  car  quand  même  on  y 
découvriroit  des  mines  de  fer  primitif  ^  c'est^-à-dire 
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d^  ces  rockes- primordiales  9  telles  que  celles  deâ 
contrées  du  nord',  daas  lesquelles  la  substance  fer- 
rugineuse est  intimement  mêlée  avec  la  matière  vi*  . 
treuse^  cette  découvert©  nous  seroit  peu  utile, 
attendu  que  le  t^aitemen£ de  ces  mines  exige  près 
du  double  de  consommation  de  matière  combus* 
tible,  puisqu'on  est  ôbligé.de  les  faire  griller  au  feu 
pendant  quinze  jours  ou  trois  semaines,  avant  de 
pouvoir  les  concasser  et  les  jeter  au  fourneau  ;  d'ail- 
leurs ces  mines' en  roche,  qui  sont  en  masses  très 
dures ,  et  qu  il  faut  souvent  tirer  d'une  grande  prqr 
fondeur,  ne  peuvent  être  exploitées  qu'avec  de  la 
poudre  et  de  grands  «feux,  qui  les  ramollissent  ou 
l^s  font  éclater  :  nous  aurions  donc  un  grand  av^- 
.t^e  sur  nos  concurrents  étrangers ,  si  nous  avions 
smtant  de  matières  combustibles  ;  car  avec  la  même 
quantité  nous  ferions  le  double  de  ce  qu'ils  peuvçnt 
Étire,  puisque  l'opération  du  grillage  consomme 
presque  autant  de  combustible  que  celle  de  la  fu- 
sion ;  et ,  comme  je  l'ai  souvent  dit ,  il  ne  tient  qu'à 
«nous  d'avoir  d'aussi  bon  fer  que  celui  de  Suéde,  dès 
qu'on  ne  sera  pas  forcé ,  comme  on  l'est  aujourd'hui, 
de  trop  épargner  le  bois,  ou  que  nous  pourrons  y 
suppléer  par  l'usage  du  charbon  de  terre  épuré. 

La  bonne  qualité  du  fer  provient  principalement 
du  traitement  de  la  mine  avant  et  après  sa  mise  au 
fourneau.  Si  l'on  obtient  une  très  bonne  fonte ,  on 
sera  déjà  bien  avancé  p8ur  faire  d'excellent  fer.  Jç 
vais  indiquer,  le  plus  sommairement  qu'il  me  sera 
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.  pifisible  y  les  mojem^,  4'y  pai'tèrfîr ,  et'  piar  lesquels 
ff^  suis  parvenu ,  moi-^aéme,  quoicjue  je  n'eusse- 
spus  ma  main  q[ue  des  mkies  d*un^,très  médiocre 
q«alité^  .       ,  ,.     .    ^ 

•  II faut  s'attacher,  dans  rextraetion  des  mineis  eh' 
.     9rM<>^  /aux  endroits  où  elles  "sont  les  plus  pures  ;  si 

éiles^nesont  mi^Iées  que  d'un  quart  où  d'jih  tfèrs  de  * 
..  «baiatière  étrangère,  on  doit  endoVe  leè  Regarder 
comme  bonnes  :  mais  ^î  ce  mélange  hétérogène  ^ 
•  de  deux  tiers  ou  de  trois  quarts.^  il  né  serâçuèré 
•   ^  *  possible  de  les  traiter  sh^aliitag^sement ,  et  l'on  fèfa 
mieux  de  les  né£\\fjer  et  de  chérflier  ailleurs;  car 
il  arrive  toujours  qùç,  dansla:  .mè^e  minière,  di-* 
latée  sururreitendm5.dë  quelques  lieues  de  terrain^ 
il  se  tpouve  des  endroits  où  la  mine  est  bf^ticôup^ 
plus  pure  que  dans  d  autï^es ,  et,  de  plus ,  là  portion 
iniPérieure  de  la  minière  est  com^nunémçnt  la  meil^  . 
leure  :  au  cotitraîrcf,  dams  leSi  minières  qui  soiit  eit 
sacs  perpendiculaires,  la  partie siipérieure  est  tour 
joursrla  plus  pure,  et  on  trouveJk  mine  plus  mé-  ' 
langée  à  mesure  quel'ou  descend-  Il  fairt  dornc  choi-  , 
sir,  et  dans  les  unes  et  d^ns  lés  atitreè ,  ce  qu  elles 
auront  de  mieux,  et  abandonner  le  reste  si  Fon  peut 
s'en  passer. 

Cette  miné,  extraite  avec  choix ,  sera,  conduite 
au  lavoir  pour  en  séparer  toutes  les  matières  ter*- 
wuses  que  l'eau  peut  délayer,  et  qui.  entraînera* 
aussi  la  plus  grande  partie  des  sables  pluç  menus^ 
ou  plus  légers  q^ue  1^  grains  de  la  miner'feiil^ 

*  "*<jfpoii.  vn.        V    *  •         r^.        *  . 
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ment  il Ihitt  èUre  sÈlfxnûf  à  mf {itt  cMitiauer  la  ïm^ . 
yage  dès  spxon  saperçoit  qull  pas»  beaucoup  da 
miné  avec  le  sable  %  oa  bien  il  Êiut  recevoir  c^* 
sable  mêlé  de  mine  dans  un  dép6t  d*0ù  Ton  puisM 
ensuite  Iç  tif^^  pourlé  cribler  ou  1^  vanner^  aân  èb 
rendre  la  mine  assez  nette  pour  pouvoir  la  <iii^fi|* 
^  avec  Tautre*  On  doit  de  înême  cribler  tonte  mina 

^        '     lavée  qui  reste  eneore  cbargée  d'une  trop  grande'* 
quantité  de  sable  ou  d^  petite  cailloiii.  En  géné- 
ral V  plus  on  jurera  la  mine  par  les  lotions  90   ' 
.  «  pût  le  crible»  et  niQtns  on  consommera  de  eimsf  * 

*  bùsl^U))^  pour  la  fondre  »  et  Yoû  seca  plus^qne  dé* 
'  '  dommage  de  la  dépense  qu'on  am*a  faite  pour 
cette  pré|K^ration  de  la  mine  -par  son  prodttit  a» 
^'  --  ^       *  feuroiçaa*. 

-'     ,  *         *  *  Ce  seroit  eotrer  daiM  an  trop  ^and  àétttÛ  que  àe  donner  ici  les 

môportioBS  et  les  formes  des  différents  Icvoirt  «fu'on  a  imagines  poor 

.  .  oettojierles  mines  de  fîsr jsa grauia,,  et  les  pfnrQevd^  matières  ^tran- 

•  ^res  qni  quelquefois  sont  telleraem  unies  aux  gniius^  qu'on  a  grande 

i  r  .  ^  peine  à  les  en  détachera  Lis  laToûr  foncé  de  fer  et  percé  de  petits  trous^ 

,   inreaté  par  M.  Bobert^  sera  très  ^sdU^  pt>ur  les  mines  ainsi  mêlées- de 

terre  crasse  et  attachante;  mais  pour  tonta»  les  autres  mines  api  «a 

sont  mélangées  qaé  de  sable  calcaire  on  de  petits  cailloux  vitiieux  , 

*  /    '  «  ■   '^*  lavoirs  les  plus  simples  suffisent,  et  même  doivent  être  préférés. 

*  Les  cribles  C|lindriqaes ,  longs  de  quatre  à  cîiiq  pieds  sur'  dix-huit 

ou  vingt  ponces  de  diamètre ,  montés  en  fil  de  fer  sur  un  axe  à  rayqof , 

sont  les  plus  eipéditifs  et  les  meilleurs  ;  j'en  ai  fait  construire  plusieurs^ 

et  je  m'en  suis  servi  avec  avantage  :  un  enfant  de  dix  ans  suffit  pour  ' 

tourner  ce'  crible ,  dans  ^lequel  le  minerai  coule  par  une  trânie  ;  le 

.  sablon  le  plus  fin*  tombe  au-dessous  de  la  tête  du  crible,  les  gi^n#  4^ 

mine  tombent  dans  le  milieu,  et  les  plus  gros  sables  et  petits  cailloux 

vont  au-delà  par  Feffet  de  la  force  centrifuge  :  b'est  de  tous  les  moyens 

la  plifiLiàr  povr  rendre  la  mine  auHi* oitte  qa'i)  est  foesUJa. 
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•  hsi  iriiné  épurée  à  ce  pôut  petit 'ètise  confiée  ah 

/  fournefau  avec  certitude  d'un  bon  pi>odtthè&q«iaa»    ,.   ..     - 
titéieti^n  qualité;  use  liviie^et  «ïemie  de  eharboif 
^jde  boi&  ^ffira  pour  produira  utte  livre  dé  fonte  ^ 

•  •   l^ndif  qu'il  faut*,  une  livre  teoi«  quarts  et  quelque*         ,        / 
fôisj^usqu'à  dàux*  livres  de  charbon  lorsque  la  Unine    ' 
est  rest^^rop  impure  :  *ri  elle  n'eét  txtôléè  que  4«     .         ' 
petits  cailloux  on  de  sables  vitinsux ,  on  fera'biôA* 
4  y  ajouter  une  certaine  quaîitité  de  matière  call 
''<itiifb,  comme  d'un  smèm^  pu  d'un  huitième  par 
chaque  charge,  pour  en  facâilér  la  fusion 4  si  ait  *       *  \ 
conlxaire  elle  est  trop  méléè  de  rtiétière  calcaire ,  qif    .  • 
arjôutera  itiae' petite  <|%iantité ,  eofiatne  d*ui|  quim 
•        fièmie  ou  duii  vingtième,  de  teri^  liuioneuse,  ce 

qui  suffira  pour  eu  accélérer  la  fusiôiir     •         .    '  .   ,' 
'  IlyabeaucdQp4lefof*gesoùrodestdansrusagb  •• 
diQ  mêler  les  mkuîs  aie  dîfifi^pte»  quahtés  ava^^        , 
les  jeter  au  fôifriieidir  :  cepeacbiit  on  doit  observer    ».    .'    * 
qu€i  ^^tte  pratique  ne  çeùtHm,  utile  tfM  4^ns^  ^   l  * 
jpas  pftrti'cuUers  :  ir^lé  fant.jëibais  mélanger, tnof 
'piiB^  ti*ès  fusible  avec  unar  nitue  jréfraetairev  non 
plus  qiu,«u€f  mine  ea  gros  marc^a«ix  avee  une  mul#  '   .  « 

en  très- petits  grains ,  parceqùe ,  luue  se  fondant  en 
sooiûs  de  temps«que  l'autre ,  il  arrite  qu'au  moment 
*  de  la.  copléç  lai  mine  réfractairé  ou  eelie  qui  est  éfn^ 
gros  morceaux  n'est  qu'à  demi  fondue  ;  ce  qui  doniK 
une  mauvaise  fonte  dont  les  parties  sont  mal*  Jiée^: 

^    •  î),vyiu,!tdi>uc  tfiieux  fondre  seules  les  mines^  de  quel-* 
qm  lÉÉN  SU^^^ie^tMioots  que  de  ft^mélfi;  av«<     *  * 

•  ,  -W-'  ■      %  -^^v*'.""  ••...■• 
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d^autries  qui  seroient  de  quaBtës  très  difiërentes., 
liais  comme  Içs  mines  en  g[rains  sont  àf-peu-prèi 
île  la  même  iiaturç,  H  plus  on  moins  grande  fusi^ 
bilité  de  eeft  mines  ne  vient  pas  de  Ja  difleréilté  • 
(({u^lité  des  grains ,  et  ne  provient  que  de  la  nature  ' 
des  telfres  et  des  sables  qui  y  sont  mêlés.  Si  ce  sable 
est  calcaire ,  la  fbitte  sera  facile  ;  s'il  est  vitreux  ou 
.^r^Sêux,  elle  sera  plus  difficile  :  on  doit  corriger 
.  fnn  par  Tautre  lorsque  Yon  veut  mélanger  ces  mi- 
nes au  fourneau  ;  quelques  essais  suffisent  ][fbuir  ' 

'  recônnoltre  la  quantité  quil.Êiut  ajouter  de  lune 
pour  rendre  râiitre  plus  fusible.  En  général ,  le 
mélange  de  la  matière  calcaire  à  la  ihatière  vitreuse 
les  rend  bien  plus  fusil^les  quelles  ne  le  iëroient 
séparément..  '      ' 

*    '  Dalls  lesoniues  en  roclie  ou  éh  masse,  ces  essais 

,  *ii)nt  plus  faciles  ;  il  ne  s'agit  que  de  trouver  celles 
qui  peuvent  servir  de  fondant  aux  autres,  Il  faut 

'  briseï^  éette  mine  massive  en  morceaux  d  autartit 
^tts  petits  qu'elle  est  plus  réÉrsictâire.  Au  resté,  les- 
mines  de  fer  qui-  contiennent  du  cuiVre  doivent 
être  rejetées ,  caf  elles  ne  donneroiept  que  d^  far 
;H!ès  cassant.  . 

La  conduite  du  fourneau  demande  toxit  autant 
et  peut-être  encore  plus  d  attention  que  la  prépara-»  ' 
ttODL  dé  la  mine.  Après  avoir  laissé  le  fourneau  s*é^ 
chauffer  lentement  pendant  trois  ou  quatre  joyrs; 
en  imposant  successivement  sur  le  charjbbii.  une  • 
peâtequantittde  mine  (envâro&e^t% 
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'  jtftmt^m^ftk  JmsaofflétaÉr en  ni» IcÂir 'donnant âW 
Vord  qu'un  monvexaént  as$é2  lent  (de  quatre  oti 
cinq  couIée$  par  mhmte):  on  cMuhaoce  alors  i 
ifugmenter  la  Quantité  delà  iQtine,  et  Ton  en  met, 
jpe^dantlesde^X'premiers  jours ,  deuk  im  trois  me- 

"fvres  (d  environ  soixante  livres  chacune)  sur  sii 
'mesures  de  charbon  (  d'envirop  qtiarante  livres  pê»^ 
•ant).,  à  chaque  charge  que  Ton  impose  au  fdur^ 
kraau  ;  ce  qui  ne  se  ifaitque  quand  les  charbons  em 
fiammés  dont  il  est  plein  ont  baissé  d'environ  trôil  * 
pieds  et  demi.  Cette  quantité  'de  charbon  qu  ottr 
impose  à  chaque  charge  étant  toujours  la  même  / 
1ML  augmentera  gradùdlement  celle  de  la  itninç* 
d'une  demi-^mesute  le  troisième  jour,  eP ^'autant, 
(iliaque  j0ur.  suivant^  en  sorte  qu'au  bout  de  huit 
où  neuf  jours  on  imposeiti  la  charge  complète  de 
ÛTi  mesures  di;  mine  siïr  six  mesures  de  charboii  : . 
milis  il.ys^ut  mieux,  dans  le  commencement,  sf  * 
tenir  au-^essoUs  «de  cette  proportion  que  de  se 
veittre  au-dessus. 

On  doit  avoir  Fattention  d'aÀcélérer  la  vitesse  des 

.  spufHets  en  mémci  pFoportion  à-*peu-pprès  qu'on 
au^ente  la  quotité  de  mine  »  et  l'on  poun^- 
porter  cette  vitesse  jusqu'à  dix  coups  par  minute;' 
«Il  leur  supposant  trente  pouces  de  coulée-,  et  jus^    ' 
qu'à  douze  coups  si  la  coulée  nest  que  de  vingts 
C|tta1tre  ou  .vingt-cinq  pouces.  Le  ré^me  du  feu 

f  dépend  delà  conduite  du  vent,  et  de  tous  deux  dér 
pi^s^nt  la  célérité  4^  trayail  et  la  fusion  phi(frf)ù 
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biea  eoMtritit  tout  éoît-îl  «<m  •«»  ju^a  pf*o|Mâ:s^ 
tioE  ;  b  |;Fiiiidecir  dts  soiflilets^  la  Iftc^rar  de  ï&n»  ' 
^6e<lë  leur^  6ii5es;ttf^ventr  être  réglées'^  la  earfMp 
dtié  du  fourneau  :  up.é  trop  putile  kpiaàlîlé  d-aîf 
feroit  languir . te  .£m ^  une  tra)^  graodç  le  lén^i^ 
jtrop  yif  et  dévorant  ^  la  fosioa  de  la  miofi  ne  te  fe»- 
roit,  dans  li^pi^miâr  cas,  *que  très  kûtemeiit  49t 
'  iinpor^lealent, et ^ dans  1^ second, kminea*aui^ 

*  paè  lô  tmap%  de  Ae  liqUéêer ,'  elle  biiûteroît  en  pai^ 
nu  lieu  de  sci  fendre  en  entier.  ^    ^ 

*  ^    On  jugera 4u  résultat  dé^tdu^  çeë  effets  G0iiifai»és 

*  ftar  la  qusiité  de  la  tmÊtte'otL  faute  de  £er  que  V^m 
fi\liienàfm*  On  peut  couler  toute»  les  neiif  à  ffit 

heiirek;  mais  on  fera  mieux  de  liiettre  deux  ou  tio^ 
beurèk  de  plii$  entre  ehaçjpeieoulée  :  la  mine  em  fi»- 
slon  tombe  comme usie  jAiiie  défini  diane  le  ereuaei^ 
^.elb  Mè  tient  en  leiaih |.€t  te  purifie  d'autant  p^ 
<qu  die  y  aéjoume  plus  de  tempe  ^  les  soories  vit^ 
Çées  des  matières  etrangifres  dont  elle  éti^  asélée 
«ilrnagent  le  métbl  fotidu  v  et  le  défeadc&it  ejn  nlèiâe 

*  temps  de  la  .trop  ^vive  action  dû  Jeu  ^  qai  ne  ik»^ 
'  queroit  pa8:d'en  calciiner  le  ^uriàdè^  .M^ls  i^&BEmpo  ia 

quantité  de  c^s  scories  est  toujoni^'  très  4)oiiiidé- 
rable^  et  que  leur  volume  boursouflé  riéléverilit  j^ 
4rop  de  hauteur  dans  le  creuset^  <masoin  de  laiseitr 
isoiiler  et  nième  de  tirer  cette  matière  atiperftM; 
qui  nest  que  du  yerre  impur  ^  auquel  otk  a  dvi^ué  % 
li».*i^)9(n  de  hitiefT;,  et  qui  œ  eo^tient  asM^unè  j^nie. 
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^  «biàtl  1o#ftq[tre4tt  ^ioU  dé  blMlte  te  fiât  biéir: 
.  0tt  peut  en  juger  pSf  lô  iiatiarè  inéme  de  ce  laitier;  ., 
.    eett  «'il  est  fort  rouge ,  sll  coufé  diffidlemeut ,  s'il  est 
fiôissetix'Oii  triélë  de iniue  nïâl  fondue, «il  iudiqtierâ 
i^  inâtilirais  tras^^l  du  fouràéail  :  H  fliut  que  ce  lai- 
tier soit  fcpulaut  et  d'un  rougt  lëger  en  sortant  iÛ 
ftliirneati  ;  ce  rouge  que  lè  feu  lili.  donné  ^'étanouit' 
au 'mométitqull  se  refroidit,  et  il  prend  différentér  ^ 
*e6ùlèurs  suivant  les  matières  étrangères  qui  domi* 
iibient  dans  le  mélange  de  la  mine*. 
•  '.  On.  pourra  doùC  toutes  lés  douze  heures  obtenir 
une.  gueuse  ou  lingot  jd'environ  deux  milliers  ;  et  si 
lâ^ifente  est  lûen  liquide  et  d'une  belle  couleur  de 
Ifeu ,  sans*  êtN5  trop  étincélante,  on  peut  bien  augu-* 
rer  de  sa  qualité  :  mais  on^ii  jugera  mieui  en  Téxa-* 
'  minaVit  après  l'avoir  couverte  de  poussière  de  char- . 
Iton,  et  l'avoir  laissa  refroidir  au  moule  pendant  si5t 
mi  sept  heures  ;  m  h  Kngot  est  très  sonore ,  stl  se 
easse  aisément  sous  là  màs8é\  si  la  matière  en  est 
Manche  et  composée  de  lames  brillantes  et  de  groi 
(p^ins  à  facettes ,  on  prononcera  sans  hésiter  qu4f 
tette  fonte  est  de  mauvaise  ou  du  moins  de  très  mév 
dîôcre  qualité,  et  qite,  pour  la  convertir  en.  bon 
ftr,  le  travail  ordinaire  de  laffinerîe  ne  seroit  pas 
luiBsant:  Il  feùdra  donc  tâcher  de  corriger  d'avance    . 
•ëètte  mauvaise  qualité  de  la  fonte  par  le  traitement 
*atï  fourneau  :  pour  cela ,  on  diminuera  d'un  biii-r 
tllBffle  ou  hièma  d\in  dixième  la  quantité  de  miné 
rf^l'ôbiflaposeàcbatfiieefaairgesiJMrlamème^^  ^ 
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tiCé,  d|p<chftrbaa ,  cçiqwrsepi  suffii^fip»  ^w^êrk 
•qualtté  de  la  fdute  ;  ear  alors  qn  obtiefidra  des  lil&» 
§Qts  moins scmore^, dpntla n^atièi^, au lieudetr^B 
)ilâxiche,et  à  çros  grains ,  sera  grise  et  à  petite  |^mw 
^rés  ;  et  si  l'on  coinpace  I9  pesanteiirspéétfique^dç  - 
«^  deux  fontes ,  ceUe-cî  pèsera  p|us  de;  cinq,  eea^ 
livrer  le  pi^cube^  tandis  qiie  la  première  njen  pè^  ' 
sera  guère  que  quatre  fient  soixante-dix  pa  quatre . 
pent  soi^Eante- quinze  ;  et  cette  ipate  grise  à  gmin^ 
serrés  donnera  de  bon.  fer  au  travail  prdjnaire  cte 
l'affînerie,  ou  elle  demandera  ^eulem0nl;  unpMi 
plu^  de  teo^ps  et  de  £e\i  ppùr  se  liquéfier. 
.   îl  en  coûte  dqne  plus  au  fourneau  et  phis  à  Taf^ 
^j^nerîe  pour  obtenir  de  bon  fer.qAe  poiM^  |^  him 
*de  jn^uvais  *,  et  j'estime  qu  avec  la  m^iïïe  mine  la 
4ifférence  pçut  .aller  à  un  quart  ei^  ^us.  Si  la  &r' 
bricatipn  du.  mauvais  fer  coûte  cen:t  franps  par 
millier,  celle  du  bon  fer  coûtera  cent  vingt-^inq 
'  livres^  et  malbeurjçusement  dans  le  commerce^ 
T^e  paie  gpè^e  que  1  o  liy,  de  plus  lé  bon  dfer,  et  son*- 
yeiit  même  01^  le  néglige  pour  n  acheter  queje  ma^ 
Yai$.  Cette  différence  seroit  encore  plus  grande  ai 
l'on  njB  rega^jnoit.pas  quelque  chose  dai:^  la  conv»* 
jfion  de  la  bonne  fonte  en  fer  ^  il  nen  feut  quenvir 
fon  qi^atorzé  cents  pesant ,  tandi^  qu'il  j&ut  aii  moine 
quinze  et  souvent  seize  cents  d  une  m£(Uvaise  foi^. 
•pour  faire  un  .millier  de  fer.  Tout  le  mpîidepoiHv 
foitdonc  faire  de  bonne  fonte  et  fabriqua,  de  Jbon 
|ipr  :  mais  rimppt  dont^il  est  .grevé  &M^  H  pH»** 
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À 11^  reiahercJiier  que  ce,  qui  peiit  diminuer  la  dé» 
peois^et  ^ugmeatèrlû quantité;  ce  qui  ne  péiit  ^  • 
j^r^  qu'eu  altérant  la  qualité.  Quelques-uns  d  entra . 
fax,9;pqhur  épai^^r  I9  mine ,  s^toient  âvkés  de  âiira 
llifdyei' les  cragse».ou'scôpies  qui  sortent  du  foyer  diD 
raffinerie,  et  qui-  eontieDnent  une  certaine  quantité  ' 
4e  fer  intimement  mêlé  avec  des.  matières  vitri* 
filées;  par  «cette  addition,  ila  trouvèrent  d  abord  uq 
iiéfiéfice  considérable  en  apparence  :  le,  fourneau 
reçoit  beai^coup  plus  de  fpntê  ;  mais  eUe  étoit  si 
.mi^  vaise ,  qu'elle  pprdoi^à  lafS  nerie  ce  qu  elle  a  voi|     ' 
l^gné  au  fourneau,  et  qu  après  cette  perte,  qui 
^mpensoit  le  bénéfice,  où  plutôt  le  réduisoitl^ 
rien,  il  y  avoit  enqore  tout  à  perdre  sur  la  qualité 
du  fer,  qui{>arncipoit  de  tous  les  vices  dé  cette  mau^ 
Viûs^  fonte;  ce  fer  étoit  $i  cendreux ,  si  cassant  ^  qu'il 
de  pôuvoit  être  admis  dans  le  commerce. 
.   Au  rçste,  le  produit  en  fer^ue  peut  donner  la 
^nte.  dépiE;n4  aussi  béaueçup  de  la  manière  de  la    • 
Kaiter  au  feu  de  l^ffinerie/  «J'ai  vu ^  dit  M.  de 
•  Oirigiïon,  dans  des  forges  du  bas  Limousin,  Bsiire*  * 
.  9veç  la  mèm6,fo|ite  deux  sortes  de  ier  :  le  premier^ 
'  ^omd  ^  d'excelleâte  qualité  et  fort  supérieur  à  celui 
du  Berri;  on  y  emploie  quatorze^cents  livres  dé 
^te  :Me  second  est  une  combinaison  de  fer  et  dV.  *' 
QtfT  pour  les.  outils  aratoires,  et  Von  n  empljoie  que 
diitize  cents  livres  de  fonte  pour  obtenir  un  milKW 
4e«lwi  luai^  00  ç<»|somme  unsixièÉie  de.pl^s>de 


Digitized  by 


Qoogle 


^'ffon  ^e  po^  le  premier.  G«fH|»^ 

provient  que4eb  niatiîèw de  posera  ttsifikisiék^ . 

ptéierver  Je  fer  dû  éoulact  immédiat  dtl  teùi:  ir  Jii 

.pense  iqueni^Sety  si  l'on  pouvoh,  en  aflltiiâtiit 
Ibnle,  la  tenir  toujoiifrs  hors  de  la  l^ne  dn  i^Mt,  ^ 
âOcvironbée  de  tuaiilèm  <|ù'eHc^  ne  iàt  point  ëxp^ 

-'aée  à'  Taction^  de  l'air  ^  il  s  en  ^b^lèroit  beaneôrapf 
;jÉlôin8,  et  '^\iveê  dhotnsè  cents  ou  tout  nu  pli» 
treize  eents  litres  de  fonte  on  olitiendcoit.dn  âtH» 

>Mierdefçr.  :     .  .         '    • 

\  lia  mine  la  plus  pure,  celle  même dontoii a  tiré 
Ws  grains  un  à  un ,  est  s<yuvimt  intitiiemefrt  niâéi 
de  pai^uldB'  d  autres  métaux  di^i  deélirmétaitr^'ei* 
^j^ariiéulièremeilt  decuWe  et  de  :^nb.  Ce  {jt^iîitei' 
métal  9  qui  est  fiie ,  reste  dans  la  iRinte  ;  et  lé  ^6; 
qm  est  volatil ,  se  subIiine*ou  sô  bfûle.      -       * 

La  fcnitô  blanche ,  sonore ,  et  ca^àtlte  /c|tie  je  té^ 
prouve  peur  la  fabrique  du  bon  fer^.à'ést  g^4^ 
plus  propre  k  èttû  mouléëre^te  se  boursonfle^n 
lieu  de  se  comienser  par  lé  retmité ,  et  s^  cassé 'M 
moindre  choc  :  mais  la  fonte  blanchâtre  et  qui  ^nt« 
mence  à  tirerau  gris,  quoique  très  dure  et  eiicoW 
ass^  aigre  ^'  est  très  propre  à  fkiredes  colliers  d*ar^ 
.bre^  de  roues,.des  endumes,  et%'autxtt  gro^ôgi 
masses  qui  doivent  résister  au  frottement  ou  àfla  < 

'  percussion.  On  en  £iit  aussi  des  boulets  et  j}ès 
lwpimbe$  :  elle  se  moule  aisémeait  et  ne  prend  que  - 
^eu  de  retraite  dans  le  moule.  Qn  paoït  (Failtëfùt^ 
.'setpioeurer  à  mcriudms  frab  e^té  e^pèee  d^iÉstlIb 
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if^iffltfftft  v«^  dbwS'letcfoek  on  eajixAè  l€t;hat4>oii  dé 
tifTVi  plus  oo  inoiiis  éparé.  Comme  ce  cofnbMtiblè 
doime  ùA€*  dbalràr  beaucoup  plus  forte  que  ceHé 
éè  elimiiM>B.d«bois,  la  mine$e  fond  et  côuIe  dans 
«^fovrneauE  ausBti  pfomptefii^sit  ec^n  phis  granxlè 
<|rtimtité  que  dans  ncili  bnuta  foom^ux,  et  oh  à 
l^'flmtâ^e  de  poojtf  air  plai&ear  cesi  fourneaux  pdt^ 
ttut^  AU  M^li  <|d'oÈi  n^  peut  étaUûr  que  sttr  des  cou^ 
vaiUtad'eauiBos  grands  fourneaux  à  soufflet^:  maii 
fette  foaiè.faî^  au  charbon  de  tejra  dans  ces  four- 
.  fieâux^  de  réverbère  ne  donile  pas  de  bon  fer^  et  \éè' 
Anifloit^  l^trtitidu&trîeitx  qmU  sont,  ttoot  pu  ju^ 
qu^ei parvenir  à &briquer  des fersdequalîtéinèmè* 
«|fédio6f»  av«c  cm  jbntes  $  qui  vxaisémblablemeiit 
ne  s  epurtot  pas  asses&  diui  ces  feiïrûeàu^''èl  eippèfl^ 
4d^at  J  ai  vu  et  épeouVé  mot^iaèms  quil  éloit  pos- 

.    .  *  Cest  la  pratique  oommuo^  ^n  plusieurs  provinces  de  la  Grande^ 
Bretagne  «  bù  l'on  fond  et  coule  4e  cette  manière  les  plus-belles  fontes, 

.ftl^ulé^s^-et  àeBTtoàiWi  ^. pi  violeurs,  milliers  en  gros  cylinâres  et  au- 
lPf»lorpM».*Mp«i»poar«|knl&d«  ttié^   faite  nsage  de  œs  foii#iie«tfk'« 
dans  les  lieui^  -où  le  charbon  de  tor^  ^t  à  portée^  M.  le  ^ar^ui^  de 

.Luchet  m'a  écrit  qu'il  avpit  fait  essai  de  cette  méthode  daps  lés  prp- 
TirifsM  ds  totàtê  de  Naibséti.  *  fni  tkn  y  diti^ll,.  dan»  nik  fourneau  coO'» 
fn^U  lelpn  1/| inétb«ide  séti/iom  ei^q^^iiftftnx  d«  mme  de  fer,  ef  is 
bout  de  huit  heures  Iji  oMne  étoit  fondue.  »  Jç  snis  côny^iucn  de  la 
vérité  de  ee  fiait)  que  M.  Je  Luchet  opposbit  à  un  fait  éj^alement  vrai, 
lit  4gie  j'ai  tû)pfOHé^  c'tfM.  que  la  VniBfe  de  fer.  ne  se  fond  point  dans  noe 
fofirneaux  de  réveil^ère,  même  4e»plu»  (unissants ,  tels  que  ce«li  de  ndT 
verreries  et  glaceries  ;  la  différence  vient  de  ce  qu'on  la  chauffe  avec  * 
du  bois,  dont  la  chaleur  n'eift  pas,  %  beaucoup  près,  aussi  forte  que  , 

.e4le4Aehw;befti3e^tejte.    „..'.'•'' 
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»44.  ^  Mmitâw. 

«iUe,  quoique  a$stat  di£&cîle^  devâ4^'4e  kH&ft^i^ 
avec  de  la  fonte  fondue  au  charbon  de  teire  dtflii 
aos  hauts  fourneaux  à  souffla ,  pariîeqa'eUe  iSf 
épu^e  davantage  que  dans  ceux  de  réirerbèriei^  ' 

'  ;  Cette  fonte  faite  dans  des  iburîiemix  àdté^m^  , 
bère  peut  utilement  être  em^ploy^e  aux  omftBffm 
inouïes:  mais. comme  elle  njest  pas  assez  épurée^ 
un  «e  doit  pas  s  en  servir  pour  les  canons  d'anHle»- 
rie;  il, faut,  au  contraire,  la  fonte  IW  plus  pure/«l. 
j'ai  dit  ailleurs'  qnavec  des  précautions ^etnAit 
bonne  conduite  au  fourneau  on  pouvoir  épurer. 

ia  fonte  au  point  gueles  pièces  de  canon ,  au  Ik» 
de  crever  en  éclats  ineurtriers,  ne  feraient  qu0  s^ 

'fendre  par  l'effet  d'une  trop  forte  charge,  et  àè^ 
)oirs  résisteroieât  ^ns^peine  et  sans  altération  à  la 
force  dp  l%pàudre  aux  charges  ordinaires. 

èet objet,  étant  de  grande  importance ,  mérite, 
une  attention  particulière»  Il  faut  d'abord  ba^nif 
le  préjugé  où  Ton  étoît ,  qu'il  n'est  pas  possible  de 
tpnir  la  fonte  de  fer  ep,  fusion  pendant  plus  de* 

}  quinze  ou  vingt  heures ,  qii'en  lagardânt  plus  long^ 
temps  elle  se  brûle,  qu'elle  peut  ai}ssi  faire  explo- 
sion, qu  on  ne.  peut  donner  aji  creuset  di|:fQur*^. 
neau  une  assez  grande  capacHé  pour  contenir  dit 
ou  douze, milliers  dé  fonte,  que  ces  trpp  grandes 
.dimensions  du  creuset  et  de  la  .cuve  du  fournfaii 
en  altèreroient  ou  même  en  empècheroient  le  tra- 

,  vail,  etc.;  toutes  ces  idées,  quoique  très  peu Jbn- 

'  Voyez  le  dixiènîe  œémcvre,  tome  W,  page  934  ^  aoÈiviutttt»/' 
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4^';  €t  ppuv  la  plupart  fausses ,  ont  été  adoptées  : 
.  Ml  a  cm^qull  falloit  deux  et  même  trois  hauts  four- 
neaux pjcmr  pouvois^  couler  une  pièce  de  trè^te-six* 
^  même  de  vjngt-quatre ,  afin  de  partager  en  deux 
«ft  même  en  trois  creusets  la  quantité  de  fonte  né-*  ^ 
0eteaire ,  et  de  nb  la  tenir  en  fusion  que  dix-fa  uit  pu 
iningt  heures.  Mais.,  indépendaoïïment  dès  mauvais 

*  ilCks  de  cette  méthode  dispendieuse  et  mal  con- 
.  -qtoe,  je  puis  assurer  qu^j  ajitenu  pendant  quarante^-' 

litiit  heures  sept  mîlhers  de  fonte  eu  fusion  dans 

, .  nhon  fourneau^  sans  qu'il  soit  arrivé  le  moindre  in*- 

'oenténient,  ^ans  qu'elle  ait  bouillonné  plus  qua 

Mordinaîr^,  sans  quejile  sesoît  brûlée,  etc.  ' ,  et  que 

'  *  Afant  fait  jjart  de  mes  observations  à  M.  le  vico||rte  de  Moro-  . 
(|Ai^^  et  liii«*y«K  deioaiid^k  résidât  de», expériences  failj^  à  la  fpn-« 
4em»  dé  Ruelle  eo  AogmuDoi»,  voici  Textraît  des.  répolatses  ^^il  eut  îè  * 
bttâtéxle  me  faire. 

•  «  On  a  fqnd^  à' Ruelle  Âet  canons  4le  vin|»|l-*qiiatre  à  ii8  seul  four- 
mmmule  enepseidevckit  ittmteÉàr  sept  miHe  cinq  cents  on.  Jiuit  itàille 
dé  mci^rf  :  la-  6«sion  Sib  la  fdbte  ne  peot  pas  étr^  ^le  'dans  Û^anL   . 
êittâneB^  différents,  et  c'est  ce  qui  doit  dëteminer  à  ae  collier  qu'à 
'  .nft  seul  fooroeaili  - 

f  Qn  emploie  énmôn  qaarante«hmtlbetirés  pour  la  fotionr  de  septr 
*  waSSie  àéq  eeikts  ou  huit  mille  de  matière  .pour  «ki  canon  de  vingt- 
*  <yM€n&^  et  Fon^mploie  yingt-tfois  ii  iiD(];l*quatre  heures  pouk*  la  fusion 
4S>  trois  mOlè  cinq  cents  pour  -un  oalaôn  'de  huit  ;  aipst.  la  fonte  du 
p^M-eaiioo  ayaoi.été  le  double  di|  temps  dans  te  èrenset,  H  est  é^« 
dent  quelle  à  dû  se  purifier  davantage;  * 

K  fi  n'est  pas  à  craindre  qi|e  la  ÎFoa^e  se  brûle  lorsqu'elle  est  une  fois 
«■  bain  dans  lecteuset.  A  la  vérité,  lorsqu'il  y  a  t;rop  de  charbon ^  et 
pnr  ooaséquekit  trop  de  iea.  e^trop  peu  de  mine  dans  le  founM&n , 

•  été  sehràle  enf  partie  âu  lien  de  fcm^e  eu  entito;  la  fonte  qui  eçrér  • 
mti$e  est  brune,. poreuse  ,  et  bourrue,  et  n'a  pas  la  consistance  ni  là  . 
èÊKêté  #^90  bMMBe-iteitfl;}  êmÂGÊàmt  ttfcvt;  awr  atte»ti6a  qo»  Uk 
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j  ai  vu  cfaiirement  qae  si  la  capacité  dit^creu^t^  qui 
t'étoit  fort  augmentée  par  un  feti  de  six  910H1,  edt 
*é$é  plus  grande,  j  aurois  pu  y  amastff  i^eott  ài»^ 
tant  de  milliers  de  matière  en  fuMon,  qîii  ti'auvolt 
'rien  souffert  en  la  laissant  toujours  surmontée  en 
laitier  nécessaire  pour  U  défend  re  de  là  trop  graflwfefe* 
^6tion  du  feu  et  du  contact  de  Taii^  :  cette  fontç^  al»  . 
contraire,  tenue  pendsint  quarante* huit  faîeUffM 

fonte  4aiis  le  baiq  soU  tojQJi^iii^  coaT«C!tè  l^ane  cèrt^MM  t|tt«titît^^ 
laitier.  Cette  fonte  bourrue  dçmt  nons  Venons  de  parler  est' douce  fil 
ie  fortne  'aisément;  mais ,  comme  elle  a  peu  de  densité  et  pâf  consé- 
quent de^rés^stance^ette  i/es^t  pM  bonne  pou^-les^ïanoiit.      ' 

te  La  fonte  grise  à  petite  fei^ios  4oit  être  ^rélér^e  à  la  fontf  Jtrqg^  - 
*. brune  qui  est  trop  tendrf^  ei:  'à  la  fonte  blanche,  à  gros  grains  <{ui  cke 
;  trep  dure  el  t^typ  impui:^.  "  '•  '     .  •  r'  -,  V 

'  f  ■  It  €ài8  .laisser  le  «aooiA  réÊfiSièkr  hafeUtkm'éaoê  soa'UMttilé^  pM» 

*  étiiter  la  sorte  de  tranpe  cpii  ne  peut  qfÊtràmmf^Aeïm^ixf  k^^mê^ 
tière  du  canon  :  bien  dés^gens^croient  néanmoins  qaé  eette  stffAi^ 
exténenre  ,*({ai  est  lâ'plas  dùn»^  donne  bejuiocafp  de  êufee  au  canbB. 

«  il  ]]^  »pas  loDg'temps  ^f»e  To^  èoi4i««ki^iè60Mi«éa(|M>ti,  ét^féèm 

,  lès'eafuk^iei&és  pctar  Tes  lot«r>«nMiite.  I/at^aota^e^W^Ies  £0i]l«iitfM< 

■es ,  Qst  d*ivitër  lea  ohwBbrfts  .^puac^fonnent  daas  letisles  eanônsearoM 

.  à  noyau.  L'avant^e  de  les  tourner  consiste  en  ce'  (pi*^es  sei^oiit  pm^ 

*  #aîteraém  èanceiMriéea  ei  d*»fte  épais^ene  égaie*  daiié  tont«t  ie»  faillies 
correspondantes  :  If  seul  iacobvénient  dû- «oAr'C^'^ue^Ieg  ptèees  4*0M  * 
plus  sujettes  à  léirooille  que  cfilL^  -dt^nt^en  »'a  pay  uatoÊÊc  ht  sm  i*ef .  ' 

«  (a  plus  grande  diffièultf  e«t;d*eiÉipêclierâe<eanpii  de  ^arqucrdaiii 
lé  moule  ;  or  4e  tovir  réaiédieL  à  ce  àéhtiat  et  àâoais'oeuii  t^  prMîèiMm 
des  petites  imperféttiiorns  du  iqohIq.  .         '-     •         '*  "    .  ,    ^   " 

«  La  preiAiàre  coiiciiequi?  se  dittrcit  ifansla  £ttiHtc  xllinavCaBoa  lésf  la 

plus  «Intérieure  ^l'brumiiiUté  M  la:frai}^ear  du  m^iid*  lui  deonçait  hMm 

.    ir»mf0'<pî  pénètce  à  rimé  Ë^ne  oi^ m»  li^ae  eè ^|pmie> dani  les^èMl 

*  /lie  .^3  eaUbre ,  et  ^arastage  iA«Ba  eetUL  de -petit  cfiliève,  piueeipia 
-^  ^  IfiHff  svunfiace  est  praportioBnelIeasent  plue  grande  j^latÎTemefit «à  4jfai» 

«MHe  :  Dr  <»«»  e»(«gippyeiwrif  é>  mi  pTôa^askaHte^  ^ai^fiMi>filfc 
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é^ai  le  ^rûéaety  n'en  étoit  que  meilleure  ef  pltis 
^gfOré^;  eUe|>e6oit  cinq  cent  douze  livres  le  pied 
'^mhe,  tandis  qiaÛR  les  fontes  grises  ordinaires  qu'on 
m^aïUoit  alors  à  mes  forges  ne  pesoient  que  qua*- 
p/0  çepiqùatre^TÎngt-quinze  livres ,  et  que  lés  fpntes^ 
•  Manches  ne  pesoient  que  quatre  cent  soixanter 
4où«e  livres  le  pied  cube  ' .  U  peut  donc  y  avoir  une 
4|i0ermjpe.de  plus  d<ç  trente -.cinq  livres  par  pied 

"#tibi^  èVt-à^dire  d'un*  douzième  envir<>.n ,  sur  la  pe;» 

♦  •'  .      '  •         ■      *  * 

âvré  que  le  reste  de  la  matière ,  elle  ne  lui  est  pas  9Qssi  bien  intime-^* 
^Mnt  imie, 'et «semble  faire  ««  cercle  concentrique  assez  distiicict  dn 
imite  de  la  i>ièce;  eQe  nft  d«nt  4oâc  pas  aaKmenter  la  rélUtai{«é  de  k 
'  .|âÀce.  Mais  si-Ton  craint  encore  de  diminuer  la  résistance  dtt  oanon  eif 
^ilevant  Fëcôrcé  par  le  tour,  il  n*y  aura  qii*à  compenser  cette  dimimi- 
tt<m  en  donnant  'deux  ou  trois'li^iies  de  plus  d'épaisseur  au  caqbn* 
^  «  On  a  o^erv^  que  ta  vp/a^ièni  est  'meilleqrre  dans  la  culasse  des 
'piéqss  qtfe  ^^ns  les  volées,  éi  cette  matière  de  la  culasse  est  pelle  qui 
.  a  coulé  la  première  et  qui  est  sortie  du  fond* du  creuset  ,'.e^  qui,  par 
etoséquent,  a  été  tenue  le  plus,  long-temps  en-fnsion;  au  contraire, 
If^.massefalU^^  csman^  qtti  «^  }a  matt^ère  qui  eouie  lsk>  dft^çre ,  est 
dPuoe  mauvaise  qualité,  et  remplie  de  scories. 

«  On  doit  observer  que  si  YfAi  veut  fondre  du  canon  de  vin{rt-quati;e 
à  tm  seul  Ibumeau ,  il-serott  nneux  de'comibe^cïer  par  ne  doimier  ait 
•  fl«u«et  qiie  les  diraen4i<ips  n^essair^  pour  coulejr  du  dix^Kuit,  «i 
laisser  agrandir  le  creuset  par  Faction  dq  feu  avant  de  coller  du  vîngt>t 
qpiatre  ;  et  p.ar  la  même  raison  on  fera  Tonvrage  pour  couler  du  vingt- 
foatre ,  qu'on  laissera  ensuite  agrandir  ^onr  couler  dn  trente-six.  » 
^  ^'J'al  fait  ces  épreuves  à,  Une  tr^boône  ^  graoàe  balance  bydroatii- 
tique  «ucdes  moroeaux  cubit{aeir,de  fonte  de  quatre  pouces,  c'est-à«> 
âîre  de  soixante-quatre  pouces  cubes  ^  tous  également  tirés  du  milieu 
4is'giienses^^t  ensuite  ajustés  par^a'lime  à- ces  dimensions. 'M.  Bri»- 
40^,  dfm  «a  faille  àaf  pasaiatfuits  ipéM^fiqpe»^  ^çNMie  cinq  esnt  «pâtre 
livres  sept  onpes  six  gros  d^  poids  à  un  pied  cube  de  fonte,  cinq  cepit 
quarante-cinq  livres  deux  onces  quatre  gros  |iu  fer  fôigé ,  et  cinq  cent 
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sauteur  spécifique  à%  la  fonte  de  fer;  e( 'Comme  sa; 
résistance  est  tout  au  moins  proportionnelle  à  sjst 
densité,  il  s^ensuit  que  les  pièces  de  danon^e  cetté^^ 
fonte  dense  résisteront  à  la  charge  de  donze  livre» 
de  poudre,  tandis  que  celles  de  fonte  blanche  et  lé< 
gère  éclateront  par  FefFort  dune  charge  de  dix  4  ' 
onze  livres.  Il  en  est  dé  mèn^e  d^  le^  pureté  de'fai 
fonte  :  elle  est,  comni,e  sa  résistance,'  plus  que  pro*.  ■ 
portionnelle  à  sa  ^densité;' tor^  ayant  co^*paré  Ip 
produit  en  fer  de  ces  fonteè,.jai  vu  qu'il  falloit 
.  quinze  cent  cinquante  des  premières",  et  seulement' 
^  'treize  cent  vingt  de  ia  fonte  épurée  qui  pesoit  dn^ 
eerit  dousse  livrés  té  pied  cùBe,  pùur  feirè  un  mil* 
lier  de  fer.  -,  '      ^. 

Quelque  grande  que  soît  cette  diffërçnoè ,  je  suis 
pérsiiadé  qu  elle  pourroit  1  être  encore  pki^,  et  qu'a- 
vec un  fourneau  construit  eiiprès  pour  couler  dik 
gros  canon ,  dans- lequel  on  né  Verseroît;  que  de  la 
mine  bien  préparée,  et  à  laquelle  on  donneroit  en 
effet  quarante-huit  heures  dcséjour  dans  le  creu- 
set avecun  feu  toujours  ^aly  on  ofaticndroît;  dejl» 
fonte  encore  plus  dense,  pltis  résistante,  et  qu'on 
pourrait  parvenir  au  pdint  de  la  rendre  assez  m^ 
tallique  pour  que  les  pièces  ;  au  lieji  4e<;rever  eu 
éclats,  ne  fissent  que  se  fendre,  comme, Içscanôiiç 
de  bronze,  par  une  trop  forte  charge.  •  -  '. 

Car  la  fonte  n'est  dans  h  vrai  tju'trnè  matîe  dtfet 
glus  ou  moins  mélangée  4e  matières  VitreùsJçs  :  it* 
,  ne  s'agiroit  donc  .qi|«L  de  purger  c^tj^matte  lie  40II-» 
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j  tes  les  parties  hétérogènes ,  et  Ton  auroit  du  fer  pur  ; 
ttiais  coinx^e  cette  séparation  des  parties  hétéro- 
gènes  ne  peut  se  faire  complètement  par  le  feu  du 
iourneau,  et  qu'elle  exige  de  plus  le  travail  de 
i*hpmme  et  la  percussion  du  marteau ,  tout  ce  que 

•  ^on  peut  obtenir  par  le  régime  du  feu  le  mieux  con- 
duit, le  plus  long-temps  soutenu ,  est  une  fonte  en 
r^^le  encore  plus/purée  que  celle  dont  je  viens 

'  d^  perler.  Il  faut  pour  cela  briser  en  monceaux  cette 
première  fonte,  et  la  faire  refondre.  Le  produit  de 
cette  seconde  Fusion  sera  du  régule,  qui  est  line 
iHïitière  mitoyenne  entre  la  fonte  et  le  fer.  Ce  rè-  ' 

•  g.ule  approche  de  1  état  de  métallfsation  :  il  est  un  . 
I^u  duatUe,Qù  du  nioins  il  n'est  qi  cassant,  ni 

*mgre,  ni  poreux ^commç  la  fonte  ordinaire;  il  est 
.au  contraire  .trçs  dense ,  très  compacte,  très  résis- 
tant, et  par  conséquent  très  propre  à  faire  de  bons 

"  canons. 
.    C'est. aussi  le  parti  que  l'on  vient  de  prendre 
pour  les.canons  de  noire  marine.  On  casse. en  môr- 

,  teiraux^ies  vieux  canons  ouïes  gueuses  de  fonte,  on 
les  refond  dans  désibiirneaux  d'aspiration  à  réver- 
bère^ ïa  fonte  s'épure  et  se  convertit  en  régule  par 

'  eêtte  seconde  fusion;.  Oh  à  confié  la  direction  de  ce 
^avaîl  à  M.  Wilkinson,  habile  artiste  anglois,  qui 

*.»  très  bien  réussi,  .Quelques  autres  artistes  françois 
ûùt  suivi  la* même  méthode  avec  succès,  et  je  suis 
{persuadé  qu-ôn  aura  dorénavant  d'excellents  ca- 
nons^ pourvu  qu'on,  ne  s'pbstinepas  à  Jes  tourner; 
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.  car  je  ne  puis  être  de  la  vis  de  M.  le  vicomte,  de3fa^« 
rpgues',  dont  néanmoins  je  respecte  les  lumièrea^ . 
et  je  pense  quen  enlevant  par  le  tour  lecorce  du 
-canon,,  on  lui  ôte  sa  cuirasse,  c est*à-dire  la  parlée Jsif 
.plus  dure  et  la  plus  résistante  de  toute  sa  masse  \     -^ 

*  *  *  *" 

•  Voyez  U  npte  précédente. 

*'  Voici  ce  que  in*a  écrit  à  ce  sujet  M.  de  La  Belouze.»  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  qui  a  fait  des  expériences  et  des  travacrx  trèsutileà 
dans  se?  forges  en  Nivernois  :  «  Vous  regardez,  monsieur,'  comme  fait  * 
certain,  que  la  fonte  la  plus  dense  est  la  iiieilleure-pour  faire  des  ça- 
nons;  j*ai  hésité  long-temps  sur  cette  vérité,  et  j'ayois  pensé  d^abor^ 
dbe  la  fonte  preiiiière*,  comme  étant  plus  ^^ère ,  et  Conséqueramelit 
'  plus  élastique ,  cédant^plus  facilement  à  IHmpiilsion  de  la  .poudre,,,  é^ 

•  vroic  être  moins  sujette,  à  cesser  que  la  fonte  seconde ,  c  est-à-dire  la 
fonte^refondue  qui  est  beaucoup' plu«  pesante. 

u  Je  n  ai  décidi  le  sieur  Frérot  â*les  faire  «de  ^nte  refondue,  qm 
parcequ'en  Angleterre  on  ne  les  fait  que  d,û  cette  l'açoa;  cependant  fin  * 
France  on  ne  les  fond  que  de  fonte  première.....  La  fonte  refondue  eSt 
beaucoup  plus  pesante;  car  elle  pèse  cinq  cent  vingt  à^'cinq  cent  trente 
livres ,  au  lieu  que  Tautrè  ne  pèse.que  cinq -cents  Ifvrês  le  pied  cube<.««. 

«  Vous  avez  grande  raison,  monsieur,  de  dire  qu'il  ne  faut!p^§  tour- 
ner les  canons La  partie  extérieure  des  canons  ,*  Vest-à-dîre  Ten-' 

voloppe ,  est  toujours  1?  plus  dure,  et  ne  se  fond  jamais  du  foutneau  * 
de  réverbèOK  ;  et  sans  le  ringard  on  reûreroit  presque  les  pièces  fîgur^ét 
comme  elles  étoient  Iorsqu*on  les  a  mises  au  foumea^.  Cette  eovejkippe 
se  convertit  presque  toute  en  fer  à  Taffinerie;  car  ^vec  onze  .cents  oa 
onze  cent  cinquante  livres  de  fonte  on  fait  un  millier  de  très  bon  fer«... 
tandis  qu'il  faut  quatorze  cents  ou  quinze  cenu  livtf'es  de  notre  footè  * 
première  pour  avoir  un  millier  de  fer '     .•  -    ,,     ,    - 

«  Vous  désireriez,  monsieur,  quon  pût  couler  les  canons  «ved  la 
fonte  d*iin  seill  fourneau';  mais  le  'poids  en  est  trop  copsidérable,  et 
je  ne  crois  pas  que'  le  sieur  WiHûnson  les  roule  à  indret  avec  le  jé^ 
d'un  sful  fourneau ,  sur-tout  pour  les  canons  de  vin^t-quatre.  Le  sieiur- 
Frerot  ne  coule  que.de^  canons  de  dix-huit  avec. le  jet  de  deux  four* 
neaux  de  pareille  grandeur  et  dans  la  même  exposition  ;  il  coule  avec 
^n  seul  fourneau  (k  canons  de  douze  :  mais  ila  toujours  un  fourneau 
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Cette  fonte  refondue ,  ou  ce  régule  de  fer;  pèse 
"plus  de  cinq  cent  trente  livres  le  pied  cube;. -éi^   /: 
comme  le  fer  forgé  pèse  cinq  cent  quarante  f-ci]i(| 

•  ou  cinq  cent  quarante-six  livres ,  et  que  la  meilleure 
£>ate  ne  pèse  que  cinq  cent  douze,  on  voit  que  te  .  . 
régule  est  dans  letat  intermédiaire  et  moyen  entitf 
'  )a fonte  et  le  fer.  Oii  peutdonc  être  assuré. que  les*  * 
.canons  faits  kvec  ce.  régule  non  seulement  résiste- 
•ront  à  l'effort  des  charges  ordinaires ,  mais  qu  ayaçt- 
^nmêine  temps  un.peu  de  du<îtilité,  ils  se  fendront 
au. lieu  deciâter  à  de- trop  fortes  charges.  ,       .    . 

.     -.  On  doit  préférer  ces  nouveaux  foiirneaux  d*àspr^    '   *     * 
ration  à  nos  fourneaux  ordinaires,  parcequ'il  né: 
seroit  pas  possible  de  refondre-la  fonte  en  gros  niorr 
«eaux  dans  ces  derniers ,  et quil  y  a  un  grand  avaiÉ- 
t^ge  à  se  $ervir  dés  premiers ,  que  Ton, peut  placer    ' 
^ù  Toii  veut ,  et  sur  des  plans  élevés  v  où  Ion  a  la  fe^ 
cilité  decreuser  de&fosses  profondes  pour  étajblir  lo 
mouledu  canon  sans  craindre  l'huinidité  ;  d'ailleurs- 
^il  est  plus  court  çt  plus  facile  de  rédjuîre  la  faute  en 
tégule  par  une  seconde. fusion  que  par  un  trè§  long 
séjoui*  dans  le  creuset  des  hauts  fourneaux  ;  ainsi 
Ion  a  très  bien  fait, d adopter  cette  méthode  poux*       '  /  ; 
fohdrç-  les  pièces  d  artillerie  de  notre  marine  ' .  .. 

«  '^^9'  de  la  fontç,  dvquei  H  fifent  se  serrir  pour  achever  le  cation ,  et 
le  èttrplas  de  la  fonte  du  second  fourneau  s'emploie  à  couler' de  petits 

-  canons  ;  on  ne  fait  pourcela  que  détourner  le  jot  lorsque  le  plus  (fros 
%;aBoa^t  coulé.  M .  *  '  '♦  *^. 

«.   'Là  (bnderie  royale  que  le  ministre  de  la  manne  vieiit  jle*f aù-e  é9ti-*     .    *'   * 
Uir  préside  Ntoteft  ep  Bretagne  démontre»!»  s«pén«Bite  dé  tiette  ip/y   *      ^.. 
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2^2  MINÉRAUX. 

,  La  fonte  épurée  autant  quelle  peut  Pêtre  dans 
un  creuset,  ou  refondue  une  seconde  fois,  devient 
donc  un  régule  qui  fait  la  nuance  ou  I  état  mitoyen 
entre  la  fonte  et  le  fer  :  ce  régule,  dans  sa  preinière 
lusion,  coule  à-peu-près  comme  la  fonte  ordinaire; 
.|aais*  lorsqu'il  est  une  fois  refroidi ,  il  devient  pres- 
que aussi  infusible  que  le  fer.  Lé  feu  des  volcans  9 
•quelquefois  formé  de  ces  régules  de  fer,,  et  c'est  ce 
que  tes  minéralogistes  ont  appelé  mal-à-propos^/èr. 
f^if;  car,  comme  nous  lavons  dit,  le  fer  de  nature 
•est  toujours  mêlé  de  nlatières  vitreuses^  et  n existe 

'  que  dans  les  roches  ferrugiueuses.produit^s  par  le 
feu  primitif.  •  " 

La  fonte  de  fei:  tenue  très  longtemps  dans  le 

creuset ,  sans  être  agitée  et  remuée  de  temps  en 

temps,  forme  quelqu^ois  des  boursouflures  oii 

-  cavités  dans  son  intérieur,  où  la  matière  se  cristal'- 

'  lise'.  M.  de  Grignon  est  le  premier  qui  ait  observé' 

.thode  sur  tontes  celles  qui  étpiént  eu  usa^  auparayaot,  et  {foi  étoie^t 
«ofettës  aux  iudonTënieuts  dout  nous  venons  de  faire  mèniioh. 

'  J*ai  fak  un  essai  suv  la  cristallisation' de  là  fonte- de  fer,  que  J6. 
crois  devoir  rapporter  ici.  Cet  essai  a  été  fait,  dans  un  très  grand 
crtuset  de  molybdène,  sur  une  masse  d'environ  deux  cent  cinquante, 
kvires  de  fonte  :  on  avoit  |>ratique'vers  le  bas  de  ce  creuset  un  trou  de 
buit  à  neuf  ligues  d«  diamètre,  que  Vx>n  avoit  ensuite bopchë  avec  dte 
la  terre  de  coupelle  :  ce  creuset  fut  place  sur  une  grille  et  entouré  sfk 
.  bas  de  .cbarbons  ardents ,  tandis  que  la  partie  supérieure  étoit  défendue 
de  la  chaleur  par  une  table  circulaire  de  briques  ;  on  remplit  ensuite  U 
<;fseu8etde  fonte  liquide;. et  .quand  la.surface  supérieure  de  cette  fonte4 
afiti  étoit  exposée. à  l'air,  eut  p^'s  de  la  eonslstiance,  on  ouvnt  promple* 
mentir  Jbas  .du- creuset  rii  croula  d'un  scvl  jèt'.plus  de  moitié  de  la 
fente  eaodte  cnug^^  M  qui  Irnssi^  une  gi^ande,  ça^éd^ns  Tintériieur 

;■''•.-'    •  ..  ••        •   ••-.f'.r-  V-    • 
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Q^.<nriÀtaUis&ttons  du  régale  de  fier,  et  Ton  are^ 

*  ^Qnnûdepois  que  tous  les  métauxet  les  régules  d69. 
demi-faiétaux  se  cristallisoient  de  même  à  un  feti 
^ien  dirigé  et  asse?:  long- temps  soutenu ,  en  sorte 
<|u'on  ne  peut^phis  douter  que  la  cristadlisàtioiiV 

'  prise  généralement,  rie  puisse  s'opérer  par  lelé-*    '. 
•iyient  du  feu  eomme  par  Celui  de  leau.       i        ^* 

.  Le  fer  est,  de  tous  les  métaux ,  celui  dont  let^r   * 
Yfiftiele  plus;  tou»  les  fluides ,  à  l'exception  du  merw 
cure  y  l'attaquent  et  le  rongent  ^  l'air  sec  produit  à        ,  ;    , 
s^  surface,  une  rtmille  légère ,  qui ,  en  se  durcissant, . , 
fait  l'effet  d'un  vernis  impénétrable  et  assez;  ressem-^ 
blai^t  au:  vernie  des  broiiijes  antiques;  l'air  faumidè 
forme  uîie.  rouille  plus  forte  et  plus  profonde,  de 
o'oulettr  dV>ore  ;  l'eauproduit  avec  le  temps,  sur  ïèr 
1er  qu'on  y  laisse  plongé,  une  rouillé  noire  et  lé-* 
gère^  Toutes  les  substances  salines  font  de  grandes   . 
'iiçpressions  suàr  ce  tnét^il,  et  le  convertissent  eii 
iKyuille  rie  soiifre  fait  fondre  en  uri  insttint  le  fer 
fougé  de  fov^  et  le  change  en  pyrite.  Enfin  l'action  '.       •   „ 
du  f(?u  détruit  le  fer,  ou  du  moins-  Inaltéré  ,*dès  qu'it»   *    *     •  ? 
à  pris  sa  -parfaite  métallisation  :  un  fou  très  véhé-^ 

Jç  toute  la  ma<(9e.  Cette  cavité  se  trouva  h'ëilfis^e  de  très  petits  cris^ 
timx' d«tns  lesquels  otk  distià^ruoît,  a  )a  loupe  y  des  faces»  disposées  é» 
Octaèdres  ;  mais  la  plupart  étoient  comme  des  trémies  creusas ,  puis*- 

•  qu'avec  une  barbe  da  plume  elleé  se  détncnoient  et  tomboient  en  petits 
feuillets  cbjBime  les  miàes  de  fer  micacées  ;  ce  qui  néanmoins  estéloi- 

'^^é  des  belles  cristallisations  de  M.  de  Grignoo ,  et.annionee  que,  datas     *       *-     '•. 
cette  opération,  le  cefroidisseipent  ^t  eiico^'e  trop  .prompt;  par,  il  çlC         '"^    •     < 
"    bpn  de  le  répéter,  ce  n*est  que  par  un  refroidissement  très  lenf  quo  , 
la  l€mle;9n  fusion  peut  prendre  une  forme  cristallisée.  '  *    '     -  , 
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mcjjht  h  .vitrifie  ; .  ua  {çn  moia;  vk^ei^l ,  msà»  iot^: 
t^pdpç  qpntiaué ,  le  réduit  en, cc^otar  pulvéruletit*^  * 
^  lorsque  le  feu  est  à  uu  moindre  degré,  ii^é  làfisgè 
pas  d  attaquer  à  la  longue  la  sujs^tance  du'  fer^  e^- 
qitirédtiit  la  surface  en  lames  minces  çt  en.é6iû^e;|i 

•  ij»  fonte  de  fer  est  également  susceptible  de  de»-. 
'.  tru<;tion  par  les'mêmes  éléments;  cependant  ljeai»r 

•  ir'a  pas  autan  td'action  surjà  IcHoteque  snr  le  fiejr,. 
ètJes  plu^  mauvaises  fonte$^  cest-sKlire  râllè»  ({t|ji 
contiennent  le  plus  de  parties  Vitreuses,  "Sont  é^w 

;  ;  ^nf  le^uelled;  Tair  humide  et  TesMi'  font  le  l^^qr 
Àampressicm.  ,    *    .     ' 

Âprè$  savoir  exposé  )ès  tdiff^rçntes  qUalrtcs  de.  Im  * 
fçigte  de  fer,  et  les  dijEférenles  altérations  4^e  la 
smile  action  du  feu  peut  lui  faire  s^bîr  jusqu'à  sa 

'  destruction ,  il  faut  reprendre  cette  fonte  a%i  point 
oà  notre  art  la  convertit  en  une  nouvelle  matièM» 
que  la  nature  ne  nous  ofiFçe  nulle  part  4ftons  cètilç. 
fçmke ,  c'est-à-dire  en  fer  et  en  acier,  qui ,  de  tco^t^^ 

^'Yes  $ubsjta^3£es  métaUiq4ies  ,Wat  les  pluj^  difiicile&'à 

•.  j^aiter,  -et  doivent  pour .  ainsi  dire  toutes  i^uit^ 
qualités  à  la  main  et  au  travail  de  Thomme  :  mais' 
ce  sont  aussi  les  matières  qui,  copime  par  dédom- 
nagemexit,  lui  sont  plus  utiles  et*  plâ^Hécefiisaiires 
(pxe  tous  les  autres  métaux,  doùt  tes  plû« précieux 
n|ont  de  vailqur  que  par  ucits. conventions,  puisq^i^e 

'  i«s  bomfnes  qui  ignorent  cette  t?dfiur-<Jé  côi#éi|Ê/ 

•  tipn  donnent  volontiers  un  motceàu  d'or  pour  un  . 
. .  '«k>u.  Ç,n  efïet,.si  l'on  e&timç  les  matièrfô  pq^r»  leaK 
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.  •  u^^lKlé  piiysWEfiie,  *1«  Bati vage  a-  raison  ;  e^9^1!KSué  f&é  * 
estimons  par  le  travâil-qu  elle»  coûtent,  nous  troo^^ 
"mrtfns  eiicore  q\fi\  na  pas  moins  rftisoii.  Que  de 
.  iHffi«ultés  à  vaincra!  q-ue  de  problèmes  a  résoudre }  '     :  ^ 
iîinttbien  d'^arts aocumuiés  les  uns  sur  les  aii tresbtç , : 
ftllt^-iI  pas  pour  faire  €e  clou-ouJoette  épingle  doirf    ! . 
Hbos  faispns  si  peu  de  bas!  Dabor4,de  toutes  les 
imli^tances  métaUiquies,#F.mine  de  fei*  est  la  pluA  * 
^IffîeJfecàfbhdre'  :  ii  s'çst  passé  bien  des  siiclesavaiii  *\ 
'qu  on  en  ait  trouvé  les  lÀb^eftis.  On  sait  qufe  les  Pé^  *,     * 
niviens  et  ^s  Mexicains  a'avoient  en*  ouvrages  tra^^   ;  * 
vailles  quede  Por;  de  l'argent ,  du  cirivM ,iét  pdittf 
de  fer  ;  on  sait  que  les  arme^  dès  anciens  peuples  d<$ 
•FAsie^i'éloient  que  de  cuivre,  et  tous  1^  auteur» 
saccordent  à  dônâ^  l'importante,  découverte  jle'fa. 
fiision'  de  la^-mine  dt  fer  aux* 'habitants  de  l'île  de  ' 
Ërét0 ,  qù  i ,  les  premiers  ,*  parvinrent  aussi  â  forger/ 
lé^  dans  les  ca vignes  du  mont  Ida ,  quatorze  cent^ 
sm  ënvironavant  Tère  chrétienne.' 11  faut  ei|  eâ0^^ 
tkn  feu  vWlent  et  en  grand  volume  pbui'  fendre  J#  \ 
iîise  de  fer  et. lafaire  couler  eu  lin^otè,  et  il  faUr  • 

.   *  n  y  a  quelques  mines  de  cuivre  pyriteuses  qui  sont  encore,  plus 
longues  à  traiter  que -la  mine  do  fet;  il  faut  neuf  ou  dix  grillages  pré-  . 
p«ra<m>6s  'à  à6i  mid«s  de  cni?r6  pyritettse»,  avant  âe  les  féduii:e'€^  « 
niaUe^y  et  faire  subir  à  jéétte  ,matte  Vactipil  sucoessive  4e  Xrois ,  quatm^ 
et  cinq  feux  avant  d'obtenir  du  cuivre  noir  ;  enfin  il  f^ul  encore  fondrv 
et  purifier  ce  cuirt^  noir,  avatit  qu'il . devienne* cuivre  rouge,  et  tel    *^     •  • 
«ni-'oA.  puisse  le*  verier  dans  U  «ontmerce  t'^ainsi'cectfijfnes  mines  àê  * 
«uivre  exigent  encore  plus  de  travail  que  jes  minés  de  fer  pour  être  re- 
(ItHtes  en  métal;  mais  etisuife  le  cuivra  se  p'rêle'bien  plus  aisément  quê^  • 
lé^fôi^'à  toti'tes  les  fbrmes  qu'on  veilt'^lai  donner'.'  ''  '  '  •v     • 

'-'■  •  ,■■  '■■■■'  ■■    ■     ;•  •;■      •  ]:*■-'  ' 
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"  Ma  Mcéiid  feu  toMt  «vwi  violent  |i^  ir«â€3tit&0lite 
.  .£c(pte;'  il  l^aijit  en  m^me  temps  la  travailler  aveè .40f 

,  riiigards  de  fer  ayant  de  ]a  porter  soué  le  toarlèMi 
ppur.  la. forger  et  en,  faire  du  fer;  eji  sorte  quW 

,  tt^îmaginç  pas  trop  comment  pes.Crétois';  pwmicw.. 
•/  inventeurs  du  fer  forgé /.ont  pu  travailler  leur^ 

*  fendes',  puisqu'ils  li^a voient  pas^  ca^core  d^outils  àe 
'  fer.  Il  esta  croire  qtOps^  avoir  iramôUi  lés  fontes 
'  au  feu ,  ils  les  ont  de  suite.  p^rtépç^Ous  le  marteau  y 

;  jQfù  elles  n  auront  d  abord  donné  cfu  ufi  fer  1res  im^' 

'    pur,  d<>nt  ils  auront  fabriqué  leu^s  premiers  instru** 

'  ' ^ents  ou  ringards,  ^jt  qu ayant  ensuite  -trwaiitéJa 

Ibntè  avec  ces  in6tri;iments  ;  ils  seront  parvenus  peu 

à  peu  au  point  defabriquer  dû  vrai  fer::  je  dis  peu 

à  peu  ;  car ,.  lorsque  api'ès  ces  difiEumltés  vaiticues  ou 

a^  forgé  cette  barre  de  fep^  ne'feut^il  pas  ensuite  lâr 

''ramdUir  encore  au  feu  pour  la  couper  spU^  des' 

tcanchants  daoier  et  la  séparer  ep.  petites  vergéli^ 

oe.qui  suppose  d  au  très  machines,  d  autres  'fôiér-' 

iDraux;  puis  çnfîa  un  art  particolier  pôtir  réduke 

'  c«is.  verges  en  clous ,  et  un  plus  grand  art  si  Ion  veut 

en  fakre  des^  épingles.  Que  de  temps.,. que  de  trs^ 

vaux  successifs  ce  petit  exposé  né. nous  ojŒre-t-il 

^p9sj  Le  culvrç,  qui,  de  tous  les. métaux  après- le 

fer,  est  le  plus  difficile  à  traiter,  n'exige  pas-à  bieaiir 

•  *  coup  prèè  autant  de  travaux  et  de  machines  çom-T 
'    ^binées  :  coname  plus  ductile  et  |>liis. souple,  il  se 

,  prête  à  toutes  le;s  formes  qu  où  veut  Jui  donner^ 
.     *ïnais  on  sera  toujours  étonné  que  à'\me  terre,^- 
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tiiiHii|ili6*,  d6B4  6n  ne  ^iit  foiiS».avec  le  feu  fe  |)^w 
vîqknt  (jpixtne  £3&)te  aigre  et  cassante,  on  soU  par-  ''[ 
v^eifiu,  À  forée  d  autres  feux  et  de  machines  appro-  . 
pcîéés,'  à  4rer  et  réduke  en  fils  déliés  cette  matière 
r^vécbe ,  qui  ne.  devient  métal  et  ne  prend  de  la 
Âmstïlité  que  soys  les  efforts  de  noè  «nains. 

{parcourons,  sans,  trop  nous  arrêter,  la  suite  des 
operatidos^  qvi'etigent  ces  .travaux.  Nous  dvons  iù^' 
diquéceûx  de  la  fusion  des  mines  :  on  coule  la  ^ônte  . 
an  g)*os:lii\got$  ou  gueuses  dans  un  sillon  de  quinase  * 
'à  vingt  pieds  de  jongueur  sipr  sejpt  à  huit  pouces   : 
dé  profondeur,/et  ordinairement  on  les  laisse  se. 
iHMguler.etse  refroidir  dians  cetta  etspéce.de  moule,  *  • 
«qu  on  a  soin  d'humecter  auparavant  avec  de  Feau^ 
les  surfaces  inférieures  .du  lingot  prenneiït  une 
tpi^ivipe  par  cejtte  humidité,  et  sa  surface  sûpés 
rîeure  se-trçmpe  aussi  par  Vimpresision  de  1  air.  La 
matiève.en  fiisian  demeure  donc  encore. liquide 
dan^'  rintérieur  du  lingot^  tandis  que  ses  âices  ex^ 
térieiires, ont  déjà  pris  de  la  solidité,  parle  refrQidî&* 
sèment  :  Teffort  de  cette  chaleur,  beaiicoup  plus  * 
£q^  en  dedans  Qt  au  centre  qu  a  la'  circonférence 
•  dit  lingot,  le  force  à  se  courber,'  sur-topj  s'il  est«de 
fqQte.})lanche;'ei^  cette  çour}>ure  sé.fsJit  dans  le  sent 
Où*  il  y  a  le  taoins  de  résistance ,  c  est-à-dire  enliiau t^ 
«p^rcequ^  la  résistance  est  moindre qn  en  bas  et  v^r? 
les  côtés.  On  pfejit'voir  dans  mes  mémoire  *  com-' 

-  .<  Voyez  le  q^uvième  mémoire,  tom.  IV^  pag;  iSy. 
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Wn  ék  tomps  hi  màiiête Tegte^tiepAé^  àTmtéfttut 

*  après  que  les  surfaces,  se  sont  cbnsolid^Ses. 

D'ordinaire  on  laisse  la  gueute  ou  Knçol:  se  *  re- 
froidir au  moule  pendant  six  ou  sept  heures,  apfès 
quoi  on  Fenlève  /  et  oh  est  obligé  de  le  feire  pese^ 
pour  payer  un  droit  très  onéreux  d'eiwirori  si'x^  M-» . 

.    Vces  quinze  sous  par  millier  de  fbnté$.ce  qui  fait 
plus  de  dix  livres  par  chaque  millier  de  khr  :  c  est- te' 
double  du  salaire  de  l'ouvrier,  auquel  on  ne  donile 
.'^e  cinq  Kvrés  pour  la  façon  d'un  millier  de  fbr  ;  M 

;  d'aiUetii's  ce  droit  que  Ton  perçoit  sur  lés  fontes 
Muse  encore  une  perte  réeHe  et  une  gfàndê.gêtM^ 

•  p«^ia  nece^ité  où  Ton  est  de  laisser  rèffoidîï^  te 
,    lingot  pour  le  p^ser,  cetfueron'  ne  peut  ikire  taaf 

*  qu'il  est  touge  de  feu;  au  lieu  qu'en; le  tiraint  du 
moule  au  moment  qu'il  est  consolide,  et  le  mettàiit 
sur  des  rouleaux  de  pierre  pour  entrer  enfeorè 
ikftïge  au  feu  de  l'affînerie ,  on  épargueroit  totit  le 
tîharbon  que  i*bn  consomme  pour  le  réchauffer  à. 

;  ,  ce  point  lorsqu'il  est  refroidi.  Or  un  imptft  qui  non 

*  Sfêuleinênt  grève  une  propriété  d'industrie  qui  de-^ 
vroitétriÈf  fibre ,  telle  que  celle  d'un  fourneau ,  mais 
qui  gênerendèsre  le  progrès  de  l'art ,  et  forée  en  même,' 
temps  à  consommer  plus  de  matière  combùstiMé^  . 
q\i'il  ne  sei'ok  nécessaire  j  cet  impôt ,  dis-jé ,  gl-t-il  iitè 
bien  assis  j  et  doît*il  subsister  sous  une  administra-s^ 

.  tiôn  éclairée?     »     '  '  ;  ;  - 

Après  avoir  tiré  du  mptil^  le  lingot  refroidi ,  on 
le^fait  eq trer  i  par  ii;tie  de*  ses  extrémités  y,  dans  le  fëù 
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emiiâtë  par.  motce&nx,  que  \ef&vgéf<m,  réunit  et 
.  pé^it  avec  des-  ringards,  pour  en  faire  une  loups 
de-si^^^antè  à  ^ûatre-vingtS'Hvares  de  poidâ'  r'dàlis  ice 
ti9(q vail  la  matière  ^^re  et  hisçê  «ôulerd^es  scorie^  •  • 
.par  le  fond  du. foyer.  Enfii»,  lorsqti^elle  est  asiei  . 
pétrie,  àss^  maniée,  et  chauffée  ju^ju  au  blanc ,  '  ' 
al9  la  tire  du  feu  de  laffînerie  avec  de  grandes  te-*-  • 
aHiUes!,  et  on  la  jette  sur  le  soi  pour  iat  frapper  de 
^pielques  coups' 4e  masse, -ef^en^sépairer,  par  cette 
pi^enâère  percussion,  les  scories  qui  «souvent  sat*    l 
tMbènt  à  sa  surface,  et  en  même  temps  pour  en 
wpprocHer  tputes  les  parties  inférieures^  et  les  pré»^ 
phrer  à  recevoir  la  percussion  plus  forte  du.  gros 
marteau ,;  sans  se  détacher  n>  se  séparer  ;  après  quô| 
09  pMte.avec  lés  'mémbs  tenailles  cette  loupe  sous    • 
uB  fisarteaii'  de  sept  à  huit  cents  livres  pesant,  et^    . 
qui  peut  frapper  jusqu'à  cent  dix  et  cent  vingt 
coups  par  minute,  mais  dont  on  ménage  le  mon* 
vement  pour  cette  première  fois\  où  il  ne  fautcfue 
ceimprimei*  la  mas^è  de  la  loupé  par  des.  coups  assé^ 
l^ir^  :.  car,  dèS  quelle  a  perdu  son  feu  vif  et  blane,* 
op  la  reporte.au  foyer  de  laffinerie  pour  lui  don-* 
tfer,ùi»eseconde  cfa^.de';  elle  s'y  épuré  encore;  eli 
i«issè  nôuler  de  nouveau  quelques  scories  ;.et  lors^  ' 
(f^lelifi  est.une  seconde  fois  chaujFée  &  blanc ,  on  la» 
pOfte  dé'Oiéme  di|  foyer  sur  l'enclume ,  et  on  donne' 
ait  marteiui  un  .mouveteeât  de  plus  en  plus  accé^^' 
1ère  ^4)our  étendre  ^tte  piéç^  de.  for  en  une  bfprtei 
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çn^Mibée  y  €f u  <m  ne-j^ut  acbeverqne  par  me  1 
nème  y  quatrième  ;  et  quèlqyefek  une  cinqitii^aAe 
chaude.  Cette  percussîcm  du  uiarleau  purifie  h  < 
foute  ei^fsâsaiit  sortir  au-dehors  les  laédèifed  étrlm-' 
.  nf^sdôut  elle  étoit  encore  mélé#, -et  elle  mpprpcbe 
eamême  temps,  par  u»e  forte  compression,  toutçs 
les  parties  du  ui^tal,  qui ,  quand  il  eU  pur  et  hiea 
^traité,  se  présente  en  fibres  nervi^us(Ê$-tou tes  d^i^ 
.^es  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  barre,  mÈh. 
qui  n  ofPre  au  contraire  que  de  gros,  grains  où  ^69 
laiiies  à  facettes,  lorsqu'il  n'a  pas  été  aséez  épuiié^ 
aoit  an  fourneau  de  fusion ,  soit  au  fbyende  l^ffîiier 
""rie;  et  c'est  par  ces  caractères  très  simples  que  Ion 
peut  toujours  distinguer  les  bons  fers  des  mauvais 
,en  les  faisant  casser;  ceux-ci  se  brisent  au  premier 
toup  de  massé,  tandis  qu'il  en  faut  plus  de  cent 
pour  casser  une  pareille  bande  de  fer  nerveux,  "et 
que  souvent  même  il  faut  lentamer  avec  un  cs^au 
d  acier  pour  la  rompre, 
'^  '  Le  fer  une  ibis  forgé  devient  d'autant  plus  diffi- 
dle  à  refondre  qu'il  est  plus  pur  et  en  plus  gros  VO' 
lume;'ear  bn  peut  aisément  faire  fondre  les  vieilles 
ferrailles  réduites  en  plaques  minces  ou  en  petits 
morceaux,.  Il  en  e^t  de  même  de  la  limaille  ou  des 
écailles  de  fer  ;  on  peut  en  faire  d'excellent  fer,  s<Ht 
poyr  le  tirer  en  fil  tj'archal^  soit  pouf  en  ffiire  des 
eanons  defusil,-  ainsi  qu'on  le  pratique  depuis  long«^ 
temps  en  Espagiie.  Gomm^  c'est  un  des  emplois  di!i 
fer  qui  demande  le  pjhi$  de  précaurtion ,  et  quer^^pQ 


DigiÎz'^dby  Google.    , 


{itSimi  pui â'iocovd  mf  la-<{iiaHté  dès  fers  cfn\l£ral;  . 

,  préférer  pour  faire  de  boiis  canons  de  fîidl,  jai  lan- 
cée de  prendre  snr  cela  des  doanoissances  exactes, 
et  j'ïii  prié  M.  de  Moatbeillard ,  lieu tenan t-^coionel . 

.  d  artillerie,  et  inspecteur  des  armes  à  Ghàrlef  iUe  et     ^ 
Maubeugè,  de  me  communiquer  ce  que-sa  longue 
expérienee  lui  a  voit  appris  à  ce  suj  et.  On  verra  dans 
k  .note  ci-de98bus'''*que  les.  canons  tle  'fusil  ne  doir    ■ 
'•     ■  '         ^      *       ^•^i 

*  Le  fer  qui  passe  pour  lé  plus  excellent ,  c  est-à-dire  d'une  beUe 
couleur  blanche  tirant  sur  le  gris ,  entièrement  composé  de  nerfs,  ou        ' 
de  couches  horizontales,  çans  mélange  de  grains,  est  de  tous  les'fers 

,    celui  qui  contient  le  moins  :  observons  d'abord  qu'on  chauffe  la  bamtf        , 
il  blanc  pour  en  faire  la  nacquette,  qui  ^est  chauffée  à-  son  tour  pour 
faire  la  lamé  à  canon  ;  cette  lame  est  ensuite  roulée  dans  sa  lon(j;(^enr,     *' 
et  chanffée^lanche  à  chaque  pouce  et  demi  deux'ou  trois  fois ,  et  son*'  , 

Tent  plus,  pour  souder  le  canoh  :  que  peùt-irrësulter  de  toutes  cÂ 
dindes  a^ns»  multipliées  sur  chaque  point ,  et  qui  sont  indîspens9« 
blés?  Nous  ayons  supposé  le  fer  parfait  et  tout  de  nerf;  s'il  est  parfait, 
il  n'a  plus  rien  à  gagner,  et  l'action  d*un  feu  aussi  viol etit  ne  peut  que   .   ^ 
hii  faiffè  perdre  de  sa  qualité^  qu'il  ne  reprend  jamais  en  entier,  mat- 
gré  le  requit  qu'on  lui  donne.  Je  conçois  donc  que  le  feu ,  dirigé  par    ,   * 
le  veàt  des'soufflets ,  coupe  les  nerfs  en  travers ,  qui  deviennent  des   "  '      » 
grains  d'une  espèce  d'autant  pfus  mauvaise  que  le  fj^r  a  év?  ohaufSé 
'  hlanc  pins  souvent,  et  par  conséquent  plus'  desséché  f  j'ai  fait  qUel* 

'•  ques  expériences  <(ai  confirment  bien  cette  opinion.  Ayant  fait  tirer 
plusieurs  lames  à  canon  du  carré  provenu  de  la  loupe  à  Taffinerie ,  et    ' 
ks  ayant  cassées  à  froid,  JQ  les  trouvai  toutes  de  nerf  et  de  la  plut 
^1^^' couleur  :  je  fis  faire  un  morceau  de  barre  à  la  suite  du  même       * 
lapin,  duquel  je  fis  faire  des'lai|ip9  à  ca^on  qui,  cassées  .à  froid,  se 
trouvèrenf  mi-parties  de  neirfs  et-de  grains;  ayant  fait  tirer  ukie  barre  « . . 
^ou  teste-  du  carré,  je  la'pfirai  à  un  bout  et  la  corroyai-;  et'éh  ayant  fait  • 
hm  des  ipacquettes  et  ensuite  des  lames,  elfes  ne  présentèrent  plus  . 

.que  des  jgrai])8  à  leur  fracture  et  d'ui^  qualité  médio'cre 

'Étant  aux  forges  de  Mouion ,  je  fis  faire  une  macquette  et  une'lajtti^* 
a!u  haùi  iune  bai^r^  def er,  pte^quei»t'(vif e  â'ii^  bon  grain  avec  trlTs  peii 


^      ^    *  Digitizedby  VriOOgl^  .       '-^ 


^vi»it"pas  Àtre  fiâts ,  comme  on  pottrroH  lïma^iltef ,' 
-avec  du  fer  qui  aurait  acqiiis  toutç  sa  perfection^ 
:  11391$  SQolcmieHt  avec  du  fer  qui  .puisse  encore  en 
acquérir  par  le  feu  qu'il  doit  subir  pour  prendre  la 
forme  d^^ucançMi  de  fusil.  .    .  / 

Mais  revenons  au  &r  qui  vient  d'être  forgé,  et 
^ulon  veut  préparer  pour  d'autres  usages  encore 
plusr communs  :  si  on  le  destine  à  être  féiidu  daiis  sa 
Jongueur  pour. en  faire  des  clous  et  autres  menus 
ÇFuvrages,  il  faut  que  les  bandes  n  aient  que  dé  cinq 
-à  huit  lignes  d'épaisseur  sur  vingt*cinq  à  trente  de 
largeur;  on  met  ces  bandes  de  fer  dans  un  fourneau 

de  réverbère  qu'on  chauffe  au  f?u  de  bois  :  et  lors- 

.   *■        i  ■    *     • 

4e  nei;f  :  l'extrémitë  de  la  lame  cassée  à  froid  a  paru  mêlée  de  beaa- 

Cup  de  nerf,  et  le  canon  qui  en  a  été  fabriqué  -a  pHé  comme  de  U 
leine  ;  on  np  Ta  cassé  qu*à  l'aide  du  ciselet  et  avec  la  plus  grande 

•  difficulté  :  la  fracture  étoit  toute  de  nerf.  t 

,  Ayant  vu  un  canon  qui  cassa  comme  du  verre  en  le  firaj^ant  sur 

igtie  enclnme,  et  qui  montroit  en  totalité  de  très  gros  et  vilains  crains 

sans 'aucune  partie  de  nerf,  on  m*a  présenté  la  barre  avec  laquelle  la 

'    macquette  et  la  lame  qui  avoient  produit  ce  canon  avoieot  été  Ibiles, 

'UH^v^ekle  'étoit  entierem«nt  de  très  beau  nerf;  on  a  tiré  une  macquette 
ai  bo«t  .de .cette  barré  isans  la  plier  et  corroyer,  laquelle  s'est  trouvée 
«die  neiff  avec  un  pea  dé  grain;  ayant  plié  et  corroyé  le  reste  de  cette 
barre  dont  on  ût  une  macquette,  elle  a  montré  moins  de  nerf  et  plu» 
^  grains  <}U.e.  celle;qui  n'avoit  pas  été  corroyée.  Suivons  cette  opé* 
ratioD  :.la  batre  étoit  toute  de  nrerff  Itf  macquette  tirée  au  .bout  sàtfî 
la  doubler  avoit  déjà  un  peu  jie  grains;  oellc  tirée  de  la  même  bairfe 

,  pliée'et  corroyé^ avoit  encore,  plus  de  grains,  et  enfin  un  eanon  pro^ 
v/pnant  de  cette  barre  pliée\^t  coirroyé^  étoît^tout  de  grains  -lafges>.et 
brillants  cojbAmé  le  mauVaisier,  e^  elle  «cassé  coiWDe^n  vense^  Néào* 

'  moins  je  ne  prétends.pa^  conduie  de  cec^htajeViens  d'avancer,  qu'on 

•  doit  pjréférer  pour  la  fabrication  des  canon»  de  fusil  le  fer  aigre  et 
'  '  ^aj^sa^t  ;»je'suis  biea  bÂn.  de  le.  (tenser  t  mais^â  cnH^'pottivoir  a^urc^^ 
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0lf»'jéksi'J9^  un  vtmffé  vif  de  feu ,  ^  its*  tîM^  . 

du  fourn^u  «t  t>to  les  fait  passer,  lés  unes  a^rès  les    ' 
autres ,  sous  les  espaiards  ou  cyUndrés  pour  les  apla-f 
tir,  et  eosui^  sous  des  taillante  d*aeiery  pour  les 
fendrid  eu  îwgués  verges  carrées  •de  troi$yciaq,,ét 
six  Ijîgn^  de  gfosseuF.  Jl  s^e  fait  .Uiie-prodigieuse» 
coospmmationde  ce  fer  en.  verge,  et  il  y  a  plusieurs,^ 
fqro^  en  Fra  ace  où  Ion  au  {ait  aimuellauent  quel-, 
qUBi  centaines  de  milliers.  On  préfère  pour  le  feu- 
de  ^  joiimeau  ou  four  de  fenderie  les  bois  ManCB 
et  meoisaux  bois  de  chêne  et  autres  bois  durs ,  par«^   • 
eê^ue  la  Bamme  en  est  plus  douce,  et  que  le  boi» 
de  chêne  contient  de  l'acide  qui  ne  laisse  pas  dalté^.  . 

d'aprè»  un  usage  journalier  et  constant,  que  le  fer  le  plus  propre  à  . 
ce^t^  fabrication  çst  celui  qui  présente,  en  le  cassant  à  «froid,  le  tiér^  ^ 
OjU  la  moitié  de  nerf,  et  les  deux  autres  tiers  ou  la. moitié  de  grains 
d*une  boUne  espèce,  petits,  sans  ressembler  à  ceux  de  l'acier,  et  blanq^  . 
en  tir^iAt  sur  le  Qns  ;  là  partie  nerveuse  se  détruit  ou  s'altère  aux  dl&. 
féreat^  feux  successifs  que  le  fer  essuie  sur  chaque,  point,  et  la  partie 
de  .grain  devient  nerveuse  en  s' étendant  sous  le  marteau,  et  remplace  ' 
Fautre.  ,  .' 

Les  axes  de  fer  qui  supportent  nos  meulee  de  grès^  pesant  sept  i 
huit  milliers,  étant  fâit^  de  différente^  mises  rapportées' et~soudéeS  1m 
unes  d'après  les  autres,  on  a  grand  soin  de  mélanger,*  pour  les  fabri-* 
quer,  des  fers  de  grains  et  de  nerf  :  «i  on  n'eqsiplbyoit  que  celui  de^ 
nerf,  il  n'y  a  point  d'axe  qui  nçJcassât.         ;'«','  -       , 

,  •  .  Le  canon  de  fusil  qui  résulte  du  fer  ainsi  mi-parti  de  grain»  «t  à»  . 

•  nerf  est  excellent,  et  résistera  à  de  très  vives' épreuves Si  on  a  des 

ouvrages  à  faire  avec  du  fer  |>réparé  en  échantillon,  dé  manière  qu^ 

-  fuelqi|e!8  chaudes  d(MDiee8"8u&ent  pour  ^ahriqt^er  la  pièce ,  le'  fer  de  .   ' 
nerf  doit  être  préfère  à  tous  les  autres,  p^rAequpn  |ae  risqi^e'pas  de    ^ 
l'altérer  par  d^s  chaudes  vives  et  répétées  qui  sont  nécessaifes  pour  % 
so\ider.'(i^ofe  communiquée  par  ilf.  de  Moniheillardy  lieuteitant-colo^    ' 
naijiart^lerie,)^  ,      .  ...  -  '  *    -i  * 
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.;  ^fiop.uii  peu  la  qualité  du  fer  :  ^ç'est  par  0tm^îf^imà^ 
quon  doit,  autaat  quoh  le  peut,  nVmployer  le 
.chafbpn  de; aliéné  quau  fourneau  de  fusion,  et  ^ 
garder  les  charbons  de  bois  blanc  poij^r^les  amtie- 
'   ries  et  pour  le»  fours  de  fenderie  et  de  batterie.;  car 
**U  cuisson  da  bois  de  cbêne  en  çharboja  ne  lui  en- 
lève pi^S  lacide  dont  il  est  chairgé;  et  en  général  le 
^feù  diibQis  radoucit  l'aigreur  du  fer,  et  lui  donne 
plus  de  souplesse  et  un  peu  plus  de  ductilité  qu'ij 
Xien  avoit  au  sortir  de  laffineriedont  le  feu  n'est 
;  entretenu  que  par  du  charbon.  Lon  peUt.fairepas- 
,  .  «ei'  à,  la  fenderie  des  fers  de  toute  qualit<é  <  ceux  qui 
sont  les  plus  aigres  servent  à  faire  de  petits <î1ou$  à 
latte  qui  ne  plient  pas ,  et  qui  doivent  être  plutôt 
•  cassants  ^U!e  souples  ;  les  verges  de  fer  doux  sont 
pour  les  clous  des  maréchaux ,  et  peuvent  être  pas- 
séeà  par  la  filière  pour  faire  du  gros  fil  de  fer,  des 
anses  de  chaudière ,  etc. 

Si  l'on  destine  les  bandes  de  fer  forgé  à  faire  de  la 
.    |ôle^,  on  les  fait  de  même  passer  au  feu  de  la  fende- 
rie; et  au  lieu  de  içs  fendre  sur  leur  longueur  on  les 
coupe  en  travers  dès  qu'elles  sont  ramollies  par  le' 
^    feu;  ensuite  on  porte.cesrçoroeartix  coupés  sous  .le 
. fnartinet :p6uT  les  élargir;  après  quoi  on  les  uMSt 
•    dans  le  fourneau  de  la  batterie ,  qui  est  aussi  de  ré* 
'  lirerbère,  mais <mi  est  plus  large  et  moinç  long  que 
'  *celui  de  la  fenderie,  et  que  l'oii.  dia!uâe  de  même 
r  aVec  du  t^pis  bla«ic;.oi|  y  laisse  chauffer  ces  mor- 
ceaux de  fer,  et  on  les  en  tire  en  lés  mettant;  les^^uas 
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Mu  l^  «lifliss  pour  ieà  élargir  encore  en  l«s  battàiHt 
«ol^^lusîéurs  ftns  spùs  un  gèos  ^arteau,  ju^uà  1#8 
réduire  en  feaîllet»  d'une  demi'lîg*ne  d  épaisse w  ;  M 
.faBtpoûr  cela  du  fer  doux,  ^fai  fàitde  la  très  bonne 
tble  avec  de  vieilles  ferrailles;  néanmoins  le  fer  or*' 
dinajre^  pourvu  qu  il  soit  nerveux ,  bien  sué,  tît  sans    • 
paiile,  donnera  aussi  de  la  bonne  tole  eh  la  fai^itt. 
an  fen  de  bois',  au  lieu  qu  au  feu  de  ehârbon  ee  •  , 
m^me  fer  ne  dennepoit  qtie  de  k  tôlccassan te- 
ll faut  aussi  du  fer  doux  et  nerveux  pour  fiiiré 
aii  fi^ùjrtineC  du  fer  de  cinq  ou  six  lignes ,  bien  carré,*  ' 
qu'on  nopime du  carillon,  et  des. verges  ou  tringles 
rendis&do  même  diamètre.  J'ai  fait  établir  deux  de 
ce«  i;nàrtinets,  dont  l'un  frappe  trois  cen,t  douze 
coup^  par  minute:  cette  graipCde  rapidité  est  dou^ 
blement  avantageuse,  tant  par  l'épargne  du  corn- 
bnftiible  et  la  célérité  du  travail  que  par  la  perfec*- 
tiàn  qu'elle  donne  à  ces  fers. 

Enfin  il  faut  un  fer  de  la  meilleure» qualité,  et 
qui  soit  en  même  temps  très  feripe  et  très  ductilei| 
'   poiir  faire  du' fil  de  fer  ;  et  il  y  a  quelque  forges  eft 
Lorraine,  Franche-Comté  >  etc.  ^  au  le  fer  estassee 
'  hoti  pour  qu'il  puisse  p^ser  WcceBsiVemcût  pat 
|j[>utes  les  filières,  depuis  deux  lignes  de  diamètre* 
j'uaqu'à  la  plnsétroite,.ati  sortir  de  laquelle  le  fil  di&  . 
fer  est  aussi  fin  queducrin.  En  général  le  fer  qu'on  ^ 
destine  à  là  fiplîère  doit  être  tout  de  nferf  fet  ductile 
dans  toutes  ses  parties  ;.  il  Hoit  être  bien  stiéy  salî$ 
|iailles,  s£ui6. soufflures,  et.  S9n8  graijis  âppapent».  ' 
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Tat  finit  yen  ir  de$  ouvriers  de  laT^rraiiie  âflemaHde 

•  pour  en  feire  à  mes  forges ,  afin  de  connoltre  la  4^f^ 
fërence  du  travail  et  k  pratique  nécessaire  pouf 
forger  ce  fer  de  filerie  ;  elle  consiste  principalement 

•  4  purifiai*  ^  loupe  au-feu  delaffinerie  deux  fois  ati 
lieu  dhine,  à  donnera  la  pièce  une  chaude  ou  deux 
déplus  qu a  1  ordinaire,  et  à  n^emplayer  dans  tout 
ie  travail  qu  une  petite  quantité  de  charbon  à-b-fois, 
•réitérée  souvent,  ^t  enfin  à  neifurger  des  barre^ax 
que  de  douze  ou  «treize  lignes  en  carré ,  en  les  faisant 

•  *5uer  à  blanc  à  chaque  chaude.  J  ai  eu,'p»r  ee$  .pco- 

eédés ,  des  fers  que  j  ai  envoyés  à  différences  fileries 
jDù  ils  ont  été  tirés  en  fil  de  fer  avec  succès.  . 

il  faut  aussi  du  fer  de  très  bonne  qualité  pour 
feire  la  tôle  mince^dont  on  fait  le  fer-^blauc  :  nous 
.  n  avons  encore  en  France  que  quatre  manufectures 
en  ce  genre  dont  celle  de  Bains  en  Lorraine  est  la 
plus  considérable  '.  On  sait  que  c'est  en  étamaat  la 
tôle,  c'est-à-dire  en  la  recouvrant  d'étain ,  qw  Von 
/ait  le  fer-blanc  :  il  faut  q ue  Fétoffe  de  cette  tôle  soit 
homogène* et» très  sonple  ,  pour'  qu'elle  puisse  se 
plier  et  se  rçcrler  sans  se  fendre  ni.se  gercer, 

•  quelque  nrince  qu'cïte  s^-*  Pour  arriver  à  ce  poiiltf 
*-on  commence  par  faire  de  la  tôle  à,  la  manière  oCr 

.dinaire,  eti>n  la  h^t  successivement  «ous  le  mocir. 

'  li  s'-en-étoit  ëleyé  mie  à  Moranubeit  en.  Fr«iiche*Gomté,  qai  q;'« 
po  se  90iiteiiir,  parceque  les  ferimers-généraax  n*ont  pas  voulu  se  re- 
lâcher sur  aAcua  des  droits  auxquels  cette  mamifacture  étovt  assujettie 
'  f9»nq^  éCainC  ét3t>tie  daps  UBe  prôviR^e  routée  éirailjjfère.  ■  ^  .*' ' 
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t^l^ ,  en  mettant.  W  feuilles  eii  doublons  tes.  <ânel  * 

'  stiû*  fes  autres  j\isqu*au  nomlrre  de  soîxaBte<]uat)is^ 
et  lorsqtioii  est  parvenu  a  rendre  ce&£efuilles  a^sëi 
iprucès-,  qn  les  cou{>é  avec  de  grands  ciseaux, peùi, 
lès  séparer,*  Jes  ëbarber,  et  les-rendrê  carrées  J  e^ 
suite  ôti  jploçge  eus*  feùttles  u«e  à  unccdans  des  eaiiai 
sùre^  ou  aigres  poui*  l«s  décaper,  :c  es<-à*-diré^poeâr  * 
leur  enlever  la  petit©  couche  noirâtre  dont  se  cou.^ 
\re  le  fer  chaque  fois  qu'il  ^t  soumis  à  lactioii  dif  • 
imi,  et  qui  einpêcheroit  1  etaîn  de  sattacheç  au  fert 

*  Ces  eaux  aigres  se  font  au  moyen  <f  une  certaine 
qUftfititéde  farine  desèigkiet  d^uo.  peu  d  alun  q^i  oW 
Y  mêle;  elii^  enlèvent  cette  coiacbc  noire  du  fer.;  ci 
lorsqbe'ierf  femUes  sont  bien  «ettoyées , .  00  Icrf  .    ♦ 

plottge  vertical^^ment'dftiis  utaL'bfti^i  d'ékîn  foB^       **       ^ 

.  et  mèl^'d-un  peu  de  cuivrer  il  Êiut  auparavant  «Ch^  .    ^  ^ 

cmivrir  le  bain  de  cet  étain  fondu  avec  une  QOitictièi 
épaisse  de  suif  ou  de  graiase,  pour  empécrh^r.  U  » 
surface  de  l'étain  de  se  réduire  en  chaux.  JGetia    - 
graissepréparèBnssilessnr&cesdù  fer  àbîeû  Wes»  *       . 
'  voir  Pétain ,  etnoti  en  retire  k  feuiUo  pj^esqué  inimé*  /  .  *  - 
diatement  après  l'avoir  piongép ,  pour  laiâ»er  ^goutr^    • .       ^ 
ter  Tétaîn  sn^ei'flu  ;  après  quoi  qb  làfrotte  avec  dm  , 
êon  se<î,  qfin  de  ladégratiiser  ;  et  etyfin.il  ne  reste*  '     ,*    .    ' 

'  plus  qti'à  dr&ser  ces  femllek  de  fei;  étamées  aved  '        ♦  •    . 

'  des  maitfets  de  1^1^;  parcequ'cliessèsont courba  . 
et  voilées  jçarja  chaleur  de  Tëtain  fond».  .  »,      .  • 

un  ne  croil^oAt  pas<ju«'lf  feu"  te  plus  sonplaet  lé  *  • . 
plu^  ductile^t^  mèiM  Irapsodui^m  setr^ 
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*fe/pliis  'propre  pour  être  converti' en  aciep.,  qvi  j 
cbmaié*roR  sait,  est  dautant  ^lu^  cassant  qu'il  e^t 
plus  parfatï ;. néaa moins  Fétoffé  du  fer  donton  veut 

,  &ire  4<^  Tacier  par  oéiâëntation  doit  être  la  mçme 
que  celle  du  fer  de.tilerie,  et  Lbptiratioa  psur  laquelle 
fin  le  co.nv;ertit  en  acier  ne  fait  que  hacher  Jes  fibres 

V  nerveuses  de  ce.fer,  et  lui  donner  eticore  un  plus 
f[rand  defjré  de  pureté ,  en  même  tèïnps  qu'il  se 

.  pénétre  et  se  charjje  de  la  matière  du  feu  qui  s  y 
fixe.  Je/nVn  suis  assuré  par  m^  propre eypéwence; 
yai  fait  établir  p>our  cela  un  grand  foutneau  d  aspi-^ . 
«ation,  et  d'autres  plus  petits,  afin  de  ménager  ia 
dépense  de  mes  essais ,  et  j'ai  obtenu  d^s  aciers  de 
bonne  qualité,  qu)B  quelques  ouvriers  de  Paris  ont 
|kris pour de-l'açiér d'Angleterre:  mais  j ai  constam- 
nient  observé  quV>n  ne  réussissoit  qu'autant  que  le 
ter  étoit  pur,  et  que,  pour  être  assui*é  d'un  siieeès 

.  eons^nt,  il  falloit  n'employer  que  des  fers  de  ia-^Jus 
tfoellente  qualité,  ou  des  fers  rendus  tels  par  un 
Israivail  approprié  ;'Car  les  fers  ordiqaires,  n>é|ne  les 

•  meilleurs  de  peuT  qui  sont  dans  le  commerce,  ne 
sont  pas  d'une  quahté  assez  parfaite  pour  être  aop^ 
sertis  par  la  c^^ibentettion  eu  bon  acier  ;  et  si  l'ôa 
veut  ne  faire ique  de  l'acief*  commun,  L'on  na  pas 
liesoin  de»  recourir  à  la  cémentation?  car^  au  liei» 
d'employer  dti  fer  forgé ,  on  obtiendra  de  l'acier  - 

;eomme  ou  obtientdoiér,  avec  la  seule  fonte ,  ètseu* 

•  lement^en  vajriànt  les  procédés  du  travail,  et  les 
multipliant  à rTi£Ë[nâri«^êâ»9PteÊiti/      *•*;     /«  V 
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Je  jireiïriep,  qiii  se  fait  avec  la  fôôte  de  fer  ouTivee  lé 
fer  même  ;  et  sans  ^émentxsttidn  ;  le  second,  que  Fcrli 
fetit  avec  le  fef  en  èiïipteyant  un  céiûfeéi  J,tôu8^  dfeum 
«e  âétériorcînt  également  et  perdéht  leur  qudli^ 
par  defs  chaudes  réitérées;  et  la  pratiGfue]>erlaqiie)le .  . 
.<ra  a  crn  remédief;  à  ce  défaut,  en  donnant  à  chaqiM». 
morceau  deïer  la  forme  de  la  pièce  quV>ii  veut  cofih^  * 
avertir  en  ïicier,  a  dlê-^toêmç  son  înconyéwient ,  cajr' 
éeiles  de  ces  pièces,  comme 'sabres,  couteau*,  P»i 
soirs,  etc. ,  qui  sont  plus  minceâ  ^am  ie  tranclta^t*- 
qae  dans *le  dos,  seront  trop  acier  dans  la  partiii 
usinée,  et  trop  fer  dans  l'autre;  et  d ailleurs  les  pe- 
tites boursouflures  qui  s  élèvent  à  leur  surfece  renï 
dreient  ces  pièces  défectueuses.  Il  faut  de  plus  que 
Taeier  cjémenté  soit  corroyé,  sué  y. et  soudé,  pouv  ' 
livoir  de  la  force  et  du  corps;  en  sorte  que  ce  pro- 
cëdé,.de  forgçr  les  pièces  avant  dé  les  mettire  dai»s  If 
cément;  ne  peuS  convenir  que  pour. les  morceaux    * 
épais  dont  on  tie  yeut  convertir  que  la  surface  ea'* 
acier.  -  -  *.  * 

Pour  faire  de  Vàcier  avec;  la  fbnte  de  fer  il  feut 
commencer  par  rendre  cette  fonte  aussi  pure  quHr 
€»t  possible  avant  de  la*  tirer  du  fburtieau'de  fusion  j    . 
et  pour  cela  ^si  l'on  met  huit  mesures  de  mine  pouf  , 
âiire  de  la  fonte  ordinaire,  il  n'en  faudra  mettre  que    ** 
six  par  charge  sûr  la  mètàe  quantité  de  fcharbdtf/ 
afip  qu€  la  fonte  en  devienne  meilleure;  On  polirrà 
aussi  la  tenir  plus  long-temps  en  b^in  dins  le  ereii-    - 
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ibueû;  elle  acbev^n  pendiant^e  temp^de  ^'épuwr; 
Ensuite  ob  la  couler^et^pethes  gueuses  ou  Hloi^U;  ' 
d  pour  la  dépurer  eneore  dmanUge^  6n  f^faSm^t^ 
«ne  secqode  fote  ce  linfj^t  daQ$  te  feu  de  la%Mrie^ 
jsëlte.secoode  £u$iou  lui  donu^^a  la  qualité  ii^leesv 
M«re  pour  deveuir  du  boisai  acier  au  tnoy^n*^u  fsfb?^ 
'  ^vAîl'soivaat.    ,         . 

'  '.  Ou*  remettra  au  feu  dera^Bnevie  cetÉe^^nleépii-» 
née  ^  pour  en  faire  une  loupe  qu  on.pprtera  .sày&'  lé 

•  9iart«au  lorsqu'elle  sera  roûgie  à  Jblanc  ;  oa  là  trai^ 
tera  comme  le  fer  ordinaire,  mais  ^uleipent  so«ift 
mt'pl&s^ petit  marteau,  porcequil  feut  aussi  q«ie% 
lètipe  soit  assez  petites  c'est-àniire  de  vingt^ciàq  À 
tvepte.  livrer  seulement  ;  on  en  fera  jxn  barreau 
oarré  de  dix  ou  oi»c  lignés  au  plus;  et  lorsqWtl 
s^a  forgé  et  refroidi^  on  le  cassera  ^  nfKyrcea«u^ 
Ipngs <f environ  uti  pied,  que  Ion  remettra  au  feu 
de  raffinerie, .en  les  arrangeatit  en,^  forme  de  gcille, 

'.i^  ups  ^ur  les  au  tires  :  ces  pétit^^barrè|iux  se  raiHK^ 

liront  par  laçtion  du  Feu,  et  se  souderont  ensei»ble; 

r]»B  en  fera*  une  nouvelle,  loupe,  qUe  l'on  travail- 
.1ié]C0  comme  fa;  pmmière ,  et  q  u  oA.po.rtera  dem  èma 

90US  Je  marteau.pour  w  fajlre  up  oonvea^u  I^arreaift 
^  qm serapent-être déjà  de boU-^aeier ; etinénie^^ la 

épnte  a  été  hiçKi  épurée,  en  aur^  dWl  adrar  ^sse^boil 

•  dès  laipi^mièi^ fois  ;  waîfs  wppas^c|ueçette^sejp(mdé 
'  fei&  rdn  n^ait;en^ore.^ue  dû  fn^r^ou  dq  fer  mêlé  d^â* 

cjiei>iliaudra  casser  de  Hou  v^au^le  barreau  en. i^Pil': 
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^  cteiâ.;  «c  ep  ^mev  encore  uB^  loupe  a«*feii  de 
-  llaffilierie ,  poor  la  porter  ensuite  au  marteau^  çt 

^    ob^^r  enfin  une  barre  de  banne  acier.  On  seot 
«llîwqoaledëdietdoitétreirès  consiâéraUte,et  d'ai)^     ^ 
leuis  c^tte  méthode  de  faire  de  lacier  ne  réussit  pas 
tOM30i3Lrs  ;  car  il  arnè^e  asseye  souvent  qu'en  cbauf*  • 
£|ht;plu^ieurs  fois  ces  petites  bartes  on  n'obtieut 
pas  de  l^acjer,  niais  seulement  du  fef  nerveux  t  ainsi 
î^nê.conseilferais  pas  cette  pratique,  quoiquelié    ,^ 
'ip'attréiiSsi^i^uqu'elledoitètreçonduitefortdéUcaté' 
vêtent^  et  rpi^elle  expose  à  dés  pertes.  Celle  q[ue  Tob 
saiiten  Qarinthie,  pourfaire  de  mêmede  Tlider  par 
kl  seule^dépuration  de  la  fonfe,  est  plus*sûre*et 

*    Ipême  plus  simple.  On  ob3erve  d  abord  de  faûrè 
une  pren^ière  fonte,  la  nietUeure  et  la. plus  pure    • 
<{ii'U  se  peut  :  cett^  fonte  est  coulée  extjhss,  c'est-4»     « 
dire  en  gâteaux  d  environ  six  pieds  de  long  srqr  . 
jiiU  pied  de  large,  et  trdis  à  quatte.  pouces  d'épeis^r 
seùr..Cettey7ass  est  portée  et  préseutée  par  le  bout 
à  un  &u  animé  par.d^it  §^ufflets,  qui  la  fait  fondue    . 
Une  seconde  fois,  et  K>uler  dans  un  creuset  placé* 
&QUS  le  foyer.  Tout  le  fond  de  ce  cœuset  est  rçnipU 
^e  poudre  de  cbarboa  bien  battues  on  en  garnk 
•  de  même  les  parois ,  et  par  blessas  la*  fbn  te  ron  jette 
.dn4îMarbbn  et  jdii'laitîér  pouiila  couvrir. ^j^MLsjt  ^ 
heures  de  séjour  dans  le  cret^set^' ,  la  fd^P^taat 
bien  ^urée  de  son  laitifer,  oa  en  prend  une  loujje^ 

*  Sfi»  poufe  là  première  iûupe,  et  sealemeitf  cinq'qu  quatre  pour  lec    *' 
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<f<erivirdn  cent  quarante  à  cent  «mquânte  ÎIvrA,  • 
que  Fon^rte  soûs  te  marteau  pout  être  divtè^e^H 
miteux  ou  tf-oîs  fnassets,  qui, sont  ensuite tbauffiééel 
élir^  en  barresVqui ,  quoique  brutes /spilt  de  biHl' 
lu^îeF,  et  qu'il  ne  faut  que  porter  à  la  batterie  pirur 

/  y  recevoir  des  chaudes  succefcives;  et  être  misée 
;«ous  le  martinet  qui  leur  donne  la  fbrniei  U  me  pa* 
voit  que  le  succès  de  cette  opéra'tiot>  tient  essentiel- 

.'léinent  à  ce  que  la  /onte  «pif  environnée  dVM 

•  épàisseu  r  de  poudre  de  charbon ,  qiii  ,'de  cette  maj- 
liîère,  produit  une  sorte  de  cémentation  de  la  fonte,* 
et  là  sdture  de  feu  fixe,  tout  comme  les  b^ndeftdfe 
fer  forgé  éri  sont  saturées- dans  la  cém^iitaftoh  prd* 
prenléqt  dite,  dont  nous  allons  exposer  le»  procédés. 

Cette  conyersioti  du  fer  en  acier  au  moyen" de  4a 

cémentation  a  été  tentée  par  nombre  d'anis'tçs,  et 

/réus&it  assez  facilement  dans  de  petits*  fourneaux  de 

chimie:  mais  elle  présente  plusieurs  difficultés  lors^ 

^jjuon  veut  travailler  en  grand,;  et  je  ne  sache  ffas 

que  nous  ayons  en  France  d^autres  fourneaux  que 

•'eeliji  de  NéronvHle  en  Gâtinôîs ,  où  Von  convertisse 

à-la-fôis  jusquasoixanterquinze  et  quatre-vingts 

milliers  de  fer  en  acier;  et  encore  cet  acier  ixèu 

peut-être  pas  aussi  parfait  que  celui  qu'on  feit  fen 

.  Ai^leterre  :  c  est  ce  qui  a  déterminé  le  gouverne- 

Inetit  à  charger  M.  de  Grignen  de  faire,  ^dajis  mes 

•forges  et  au  fourneau  de  Néron  ville,  dëi  essais  efc 

♦  'grand ,  afin  de  coungltre  quelles  sont  les  provinces 
\du4^oyaumedont  les  fei?s  soot  les  plus  prpp^es  pOlK* 
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.  êÈtt^ffiifiiWet^  én^met  par  k'^é»^  de  k  ééni^ntà-r 
tioii^.Iyes  résultats '^^  «^s  expérience  otit^été  im-- 
^miés  dâifisie-'^/oûrirâ^]^/  cfe  Physique  du  lUôià  4^  sep 
glabre  L782  ;  oae^  peut  voir  l'esctraic  dans  la  note 
ci-desspus  *•  :  et, vpîqi  ce  que  m^'  p^'opre  eiipérienc^ 
j»^voit  fait  4COttnoitre  avant  oâs  derniers  essais. 


•  "En  1 780,  M.  «le  GHçnoii  M  chargé  par  le  çot^ernement  de  faire 
des  expériences  cil  grand^poui*  déterminer  quelleç'soat  les  provinces 
I  en  royaume  qtii  produisent  tes  fers  les  plus  propres, à  être  conveMit» 

I  m  acier  par  1»  oémentation.  M.  le  comt^  de  BdfFÔn  offrit  ses  forgel   * 

ei  le  (urand  fourneau  qu'it  avoit  fai(  construire  pour  les  mêmes  dp^- 
I  rations,  et  on  y  fit  arriver  dès  fers  du- comté  de  Foix,  du  Roussilloii'/ * 

I  diiD^pkiDëf.db  1  Alsace,  de  la  Fraitclie-Comté ,  des  T^ois-Étéckéft, 

4^  Cbpmpaçne,  de'  Benri ,  de-Suèdiè ,  de  Bu«isie,  et  d*£spagne. 

Tons  ces  fers  furent  réduits  au  roéjgae  échantillon,  et  placés  daiis  1^  • 
finisse,  de  cémentatibn  ;  leur  poids  total  étott  de  quifrante' mille 'sept* 
cent  d«iix  livres,  et  on  les  enveloppa  dé  vingt-quatre  pieds  cùbéis  de. 
^    |H)udre  de  kïéiftèntation  :  on  mit  ensuite  le  feu  au  fourneau ,  et  on  ie 
soutint  pendant  cent  cinquante-sept  heures  conséctiîives,  dont  trenf^f-  * 
sejpt  beuilbr  âè  petit  f^o,  fingt^qnatre  de  fe\i  «lédtocfe,  et  qufrtre- 
«mjgt-sëize  heures-  d'un  feu  si  a0if ,  qu'il  fondit  les  briques  du  revé^  ^ 
teipaent  du* fourneau,  du  diaphragme.,  des  arce^iux,  et  de  la  voût« 
su|>ér^biire  où  sont  les  tuyaux  aspira toires»....     *  .  ' 

Lorsque  h  fourneau  fut  refiCoridi,  et  que  le  £er  fut  retiré 'de  la  caisseï 
(Mi^]»cOnstata  le  poids  qui  se-trou va. augmenté  de  soixante-une  livres  :" 
ùais  une  partie'de  cette  'âugmentatit}»  de  poids  provient  de  quelqties 
'parcelles  de  matières  du  cément,  qu»'restent  attachées  à  la  ^rface  des 
'l^arres,  M.*de  Grignon,  pour  constater  précisément  i'âccroisseil^enl' du 
pôtds<  acquis  par  la  cémentation ,  sounii^ ,  daci^  un  expérience  subsé^ 
<|âeâiie,-  cinq  cents  hvres  de  fer  en  barres  bien  décapé,  et  il  fit  écurer* 
«iejnéaie  les  barrée*  au 'sortir  de  la  cémentation  potir  enlever  la  nfa^^ 
charbonneosé  qui  s'y  éioit  altachée.,  et  il  se  trouva  six  livret.^ 
d'excëdanl,fqurné  ^eut  être  attribué  qu'au* prim^pe  qui  con-' 
Veixit  le  fer  en  «acier;  principe  qdi  augmente  non  sîeulémeilt  le'poid^ 
du  fer,  mais  encore  le  volum.e  de  dix  lignes  et  demie  par  cent  pouces 
#1  longueur,  des  bftrre»^  ind<fpen(^am^eilt  du  soveUTemeot  de  rétolfa  > 
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J  m  fini  dJMififiir^ii  feu  de  hm^^  àmg^ik^iimtmitf» 
de  la  fenderie^  plusieurs  bandes  de  mon  fer  4e  la 
meilleure  qualité^  et  qui  a:yoit^  tpavaiUé^ecHnmé 
fes  barreaux  quoH  éavoyoit  aux*  fiieries  pcrfic  y 

hx  fer  (pli  fortaie  les  ampotfleâ  que  M.  de  Grîgnoa  attiibae  a  r^i"*)  et 
*'  même  àJ'eap  interfyosH^e  .datn  !•  fer;  et  Vil  étoit  possible  «L'estkAér  ift 
«  ^  jybids  de  cel  air  et  de  feao  qcre  la  violente  cbaleur  fait  sortir  dû  fiy, 
W  poids  additioiufflp]  'du  ]>rincipe  qoi  se  conbide  au  fer  daofi  sa  «on- 
versioQ.  ^n  acier  se  trouveroît  «nèore  pion  cootidërabie.  «   ' 

^  Le,  fourneau  de  Boffon,  quoique  très  solidement  «ronstmit,  s*i#lwit 
tron\«  détrait  par  la  violienc*«.dn  feu,  M.  de  Cri^bn  prit  le  park  dl*ïdi«8 
à  la  mantifacture  de  lïëroBYille  faire  qne  antre  suite  -d'expériepces  ' 
,  *qui  lui  donna  les  mêai«s  néaultats  qu  il  avoit  obtencu»  à  BiifiFon.  . . 
'.  Le}i  diffêrentes  qualités  des  fers  soniois  à  la  eémeiitalloo  oi|t  éproiwtf 
des  modifications  diffénentes  et  dépendantes  de  leur  caractèr-e  parti* 
calier.       ,  ^  *  -  '^      . 

.     L^premieii  effet  que  Ton  aperçoit  est -cette  teoltitiade  d'aitipool^ 
qni  &  élèvent  sur  les  surfaces  ;  cette  quantité  est  d'autant  ploa^ppande^ 
que. l'étoffe  du  fer  est  plus  désuète  par  des  pailles,  de^. gerçures,  fit 
♦   des  fentes.  ,     •  .        '  ,* 

*  JLef  ietfs  les  mieux  ^olfés^  dont  la.j^e^st  plei^  et  bomogene-,  suflt 
moins  sujets  aux  ampoules  ;  oaux  <pii  «  opt  que  Vapparencè  d'uau 
belle  fabncalion ,  c'est-à-dire  qpi  sont  bien  unis ,  bieâ  'su^s  au^de- 
bors,  mais  dont  Faffina^  primitif  n  a  p|is  bien  li«^la  pàte^'-siHiC  sujets 
à  iirodoire  une  très  grande  quantité  de  b.uUes. 

**  .Lcis  ii^*  cémentés  ue^ont  pan  les  seuls  qui  soient  sil^eto  Aux  Jtuir- 
pontes  ;  les  t6les  et  les  fers  noirs  préparés  pottr-i^tama^  sontsotkveut 
défectueux  pour  Içs 'mêmes  causes..   .    .   ' 

Xip^  of^ule  w  bletie ,  plua^  oU  moina  lorio,  d^nt  se  couvrent  les  «ufiébse»  * 

'  des  barres  jde  fer  soumises  à  la  cémentation;  eat  l'effet  «l'un*  \é^iA 

'Recomposition  superficielle  ;  <plu9  cette  couleur  «st^inteuee ,  plu<  ou' 

a, lieu  de. soupçonner  l'ucier  de  vivacité,. c'eA-à*d]f«  dé  «ope^8atflr^ 

tion  :  ce  défaut  s'Annonce  aus^i  par  vn^s^u  aigu  que  mid  L'acier  jMiSb 

Wsqu'on  le  frappe;  le  sou  grave,  au  cuBl[raire,  aon<jtfsiee  dans;  l^aeiev. 

.  .  4as  parties  ferreuses,  et  4o'b&n  aciec  se^OMinoît  par  un  son  soufiBou, 

.•OBduUn^t  et  timiMié.  '.,.',. 

4<^.Ëef:cémMii^^^pa^aiit  «  ilétat  d'aflâer^  devient  $ouore,  ^  déiMil- 
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I  lbii#4^|U;4^  $^F|'€i.j2ai^9it:èh|kl||fei*  »ti  même  feu 

I  ut  'ea*^D|éiiie  tem^ps  da-utres  bandes. -jtle  fer  moins  " 

I  ^(puiiyà ,  al  tel'  qu'il  se  veqd  dans  mes  forges  pour  le 

I  wni]i^iet>ce ;  j ar  £iU  chauflRer  à  çhïiud.  toutes^ ces 

i  ahssi  \rês  fragile,  ptriâqae  Tacîer  pboM  ou  boursoufla  est  pins  fra^ê 

I  «|»^i'ttoier  porroyé  eutreiiipë^  sans  que  is  l^roaiier  jtt  été  refroidi  p^r 

j  '    un  p.assage  subii-  du  chaud  au  froid  :,le  fer  peut  donc  être  rendu  fra^   ' 

^  çUe  par  (leuz  causes  dkiine'traleinent  opp'osées,  qui  soot  hd  feu  et  Teaa^ 

I  ^Me^er  ne'Hevieùi.  acier  que  pa^;  uiie-supersaturation  ào  feu  fiîe  qui, 

I  ^a  s^kicorpoMuK  âver  tes^  uiolîécuWs  (|a  fer,  en  coupe  jpt  rompt  la  Bbrê^ 

et  ia  convertit  ei^'d^rains  plus  ou  moins  fins;  'et  c'est  ce  feu  ftx6,  intro^  ~ 
%lait  dans  Ve  fer  cémenté,  qui  en  augmcftrtele  poids  et  le  volume.     %  , 
*'  Ifl.  de  Gri^pn  observe  que  tous  les' défauts  dtint  le  fer  est  tache, -et 
I  ffV^  proyientient  do  la  fabrication  même  oii'  du.  caractère  des  mines ,  ne 

I       ^        spnt-poipt  détruits  par  la  cémentation  ;  qu'au  contraire  ils^ne  devien- 
nent que  pliîs  apparents;  que  c'est  pour  cette  raison  que  si  Ton  veut 
I  Ateiiir  du  bon  aoiep  j^ar  la  cémentation ,  il  faut  nécessairement  choisir.  ' 

l^«  meitleups  fers  ,  les  pkis  parfaits ,  tant  parleur  essence  qo^  par  leilr 
fabricaiionv  puisque  la  cémentaCiôn  ne  puritie  pas  -le  fer,  et  nç  Ijii  en- 
lève pas  les  corps  hétérogènes  dont  il  peut  être  allié  ou  par  amaif[ame 
o«>pâr  interpositioti  :  TsTùier,  selon  lui  ^  n'est  point  un  fèr  plas  por^  . 
miris  sëulcjment  un  fer  supersaturé  àfi  feu  fixe,  et  i4  y  a  auêant'd'aci^rf  * 
défectueux  que  de  mauvais  ^s. 

M.  de  Grignon  observe  les  ûe^és  de  perfection 'des  dilFérents  fers 
CQBvevtiâ*en  acier  dans  J'orne  suivait.  •    . 

Lçs-  fers  4'^I^Ace  son(c«uK  de  ÇranM  qiiipréduisent  tes  aciers  les 
^hn»  Qns  pour  la  pite;  mais  ces  acier»  ne  aot^t  pas  si  nefs  que  ceux  des  - 
$fK«^e  roche  d«  Champagne ,  qui  sont  mieux  àtbriqqés  que  ceux  d'AW 
a9^i,Quoiqiie«les  fers  dft  B^iirf  soioat  ép  général  p]«i»doux  ^ue  étmm 
d<  ^hamp<>gtte«t  de  Bouigogitè ,  ils  oordovsé les  aciers  lés^moins  n«fs> 
parce(]^ue  leur  étoffe  n'est  pas  bien  liée4  et  il  a  remarqué  qu'en  général 
iM^ea  les  pUfS  «Iqqx  k  IW  U«ie,  tels  que  Weux»de  Berri'et  de  Suéde, 
d^MMeoi  dos'  ^ier#  bo0u«a»p>  plus  ^iff  qtw'iefr  £»rs  fermas  à  la  lime-e^  .  • 
ai^  n^a'riçiMi ,  et  que  les  derniers  exigent  une  cémentation  plus,  contît 
nmée  et  plus  fictive.  IL41  rpoonnu  que.4es.fer6  de 'Sibérie  doonotest  im 
anfmriivè»  di^icile  à  ^iter ,  <^  âélbcnveux  pai;  b  désisoion  do  so^élpIVi^l 
q^f^  cens  d'Espagne  donnent  un  ^ier  ^i^opre.  à  desoqvMget  ifù.  vain 
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bandes  eu  inorceaiux  {ùxi^  3e  "(fevrk  piêrfé  ^  féifée^ 
que  la  caisse  dé  uioa  premier  fourneau  d'essais  ^  ^ 
je  voulais  les  placer  pour  les  convertir  eh  ùxA&t% 
navoit  que  de^ix  pieds  et  demi  de  tlpqgueur  9t|r 
;^ix-buit  pouces  de  .largeur  et  autant  (^e^hautem?. 
On  cqinmen<;9  par  mettre. sur  je  fond  dejapaiiss^ 
une  coucbtî'de  charbon  en  poudre  de  deux  pouces 
depàisseur^  sur  lac|ueUe  on  plaça  i(ne  à  unf  le$ 
petites  bandes  de  fer  de  deux  pieds  de  kmgiHBFH^r', 
de  manière  qi^'elles  ne  se  touchbiént  pas  -y  et  qu^èlles^  • 
étoieut  sépareçs  les>unes  des  autres  par  uu  mie^-^ 
valie  de  plus  d  ua  demi-po»eé  ;  on  nrit  ensuite  sur 
ces  bandes  une  autre-  couche  d'ûh  pouce.  d*ëpai?- 
^eur  de  poudre  de  charbon,  sur  l^^quelle  on  po^ 
de  même  d'autres  blindes  de  fer,  et  ainsi  alterhati- 
vement  des  couches  de  cliarboîi  et  des  bandes  (Je 
fer,  juscfua  ce  que, la  caisse  fût  l'exaplie,  à  4roft&' 
pouce^  près,  dans  toute  sa  hauteur,  on  remjpMt 
ces  V'ois  derniers  pouces  vides,  d abord  avec  deu^ 

If^tit  un  betfu  'poJi;  et  il  conclu I  qu'on  peut  faire»  ée  très  bon  acier  fio 

avec  lea,  fer»  de  France ,.  en  soi£;nant  lem»  fabricatÏQn.  H  d«8i(p[ie  ea 

Mme  temps  les  provinces  qui  fournissent  l(*s  Cers  qAi'sont  hi  pitt»' 

m«ceptibles  de  qoeilleiir  aeieir  dans  l'oirdFe^suiTant  :  A]«ace ,  Cb«n»* 

pagne,  Dauphiné,  Limosin,  Apussitlon ,  comté  de-Foix,  Flnmehë^ 

Comté,  Lorraine,  Berri,  et  fi(oiirgo(jpie.  ••     ^ 

IJ  seroit  îottM  désirer  que  le  goG^remtipiieiH  dolmÂr  ée^  e^Bo^tSi^ 

.  loents  poar  élever  des  manufactures  d*«cier  daiis  ces  différente»  piN»» 

tinces ,  non  seulement  pour  Taoier  par  (a  cémentation,  Iilais^aassi  fowt  ' 

.'la  fabrication  des  aciers  naturels,  qui  «ont  à  fneilleur  con^pte  que  les 

■  pn^niefs,  et  d  un  plus  0rflDd  usagedaiis'le^  a^ts,  surtout  dan«  les«il%s 

'  drpMiRtière  ftéceséié.  *  .  '        '   '  *    .      *• 
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aiouee»^  dé'  ppjudfê  ^le  cb<ir];)on^  ,siir  làijoéHe  on 
,  apaoncela ^ ,en  fortne  ^e  dôme,  jutant  de  poudre 
^  grès  qu'il  poiivoit  en  teniir  sur  la  caiî^sesans  se- 
bouler.  Ce^tte  wuverture  jde  poudre  de,  grès  sert  à 
^çéser ver;  la  -  pondre  de  cbarhoB  ^e  .l'aît teime  et  de 
le  corïiJHunicàtÎQn  du  ft^u.  Il  faut  aussi  avoir 'soin  ^ 
^ue  les  baujdes'de  fer  ne  toqcîlient,  oi  par  les  eôt^ 
ni  par  les*  extrémités ,  aux  parois  de  la  caisse ,  doi>t 
eHés  doiVeïit  être  éldignées  et  séparées  par  upfc 
aép£iis.seiir  de  deux  pQuces.de  pqudre' de  charbon^ 
On  a  som*de  pratiquer  dans  le  railîeu  d'une  des 
petites  fâeiôs  de  la  caisse  une  buvertjareôù  Von  passe 
pnv  le  dehors  une-bandede  'huit  du  dix  pouces  de 
fongu^iir»  et  de  niéme'^pai$seur  que  les  autres^*  ^ 
jKJur  servir  <Jt«di/ce  ou  4'^t'Quvfftte;  carenreife^- 
i^at  cette* bande  de  fer  aju  bput  de  quelques  JQi»r$ 
de  feii,  on  jug£!  par  soh  état  d^celùî  des  antr^ 
bandes  renfermées  .dans  la  Caisse ,  et.  Fdn  vôit,;en 
examinant  ce^té  bàiidjB  d épreuve^  à  quel'point  esk 
^vâmcée  \^  eo^nvei^sion  du  fer.  en  aUd^r. 

Le/fond, et  les  quatre  cotçs  de  la  caisse  doivent 
être  de.  grès  pur  4>u^  d£.  très-  bonnes  briques  bi^a- 
jointes*  et' bien*  luttes  avec  derar|g^tef*€ette^çà}âi»B 
p(Ç^rte«dr  une  voûte  de  briques,  sous  laquelle  s'é»* 
t^d  la  flamme  d'UP  few  quoa  entretient  conjtif^ 
thuell^ment  sur  un  iisar  à  rouy^m^ture  de  celte, 
voûte,  le  long  Aè  laquelle  on'  pratique  des  iuyauJÎ 
.^Ipir^toires^  de  si»  pçoiOBî^^ii  ^  pQui^es,  pouiTAir 
lireria  flanime  çl  l4  4ai];e;çj[irculêi:,^galeiii^^ 
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autour 'de  1»  caisse*,  au-dë^ud  dç  léqtiefle  êé/ttrêifk 
une  autre  voûte  où  la  flâtnme,  après  avoir  cîrctrfé*, 
est  enfin  emportée  rapidement  peipd*Aûtres  tûyàfli 
daspiration  aboutissait  à*  ube  {J^a^de  et  haute 
chemipée.  Après  aS^r  réussi  à  ces  premiei^  essais* 
.  }ai  fait  construire  un  grand  "fourneau  de  îaaêoî^ 
formev  et  qui  a  quatorze  pieds  de  Iqnfjueur  auàr 
»c«f  dé  largeur  et  huit  de  hauteur,  aveé  àeux'fisars 

-  en  fonte  de  fér,  sur  lesquels  ori  met  le  bois  ;  quj  âhxt 
Mte  bleîi  sec,  poui*  ne  donner  que  de  la  flàmni'è 
SMis  fùtnée.iJai  \t)Otefiifërfeti'he  cotiimuniqtke  alenf- 
ymr  dé  la  caisse  par  viingt-qtiatrè*  tuyaux  aspira^ 
tcnr^,  et  là  voiAttf  supë'r*ieutë  ^ôotnmtïnîqaé'^à  *H 
/-^ildd  crhemmée  par  eitiq  éiùtt^s  tufyâà^È.  Céffè 
ebemhté€f  est  éhtxjée'âê  trente  pieds  .ail-de§svis?d!| 
Iburiii^u ,  ét.eltfe  porte  sur  de  crosses  gueÎÉises  êé 
fùniti  Cette  Côtistructioh  "démontre  assëas  qde-  cêH 
Xm  grand  fou rtieâu  d^^spiration  où  Tait,  puisga^, 
iàetit  attiré^par  lè  fén  ,,aiîime  la  flaiiiitieet  ta  Mt 
circuler  kvec  k  phis  gràtude  rapîdfté  ;  o4i  e^tccï^nt 
•  ce  feti*  sans  interruption  pendant  cinq  ou  six  jours-, 
et  éès  fe  quàtîièiiÉe  on  tire l éprouve tt€poiàr8?i0^ 
iittre^de  Véffieft  qil*H  a  produit  sur  les  bandes  #e^fef 
»qm  sont  dan^  la  caisse  de  cémçntation  :  on'ireccfe^ 

'  .  fièltra,  tant -àiiit  petites boùi'soûflures'qii'à'^lacs^ 
i«fre  de  cette  twiidi^  H'ëpréuve,  ât  lé  fer  est pVfes  «ê 

;  ^  kmd'étrecouvertî  en  acier;  et,  tfapnès  cette ^H^ 
iièi^flce,i'oti  fera  cesseirTou  céattnilfer  ïé  %»;!•;. 
'  #l«wqtt'on*jûget'a  cpjc Jà  côilv'ersidn  est  âdhe*^,'6!l 
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'  mibfi  oliTGrttrré visà'Vîs le cfôssus  de  IsrSsiisge^, et <^ 
m  titèr^  lêg' bandes  dealer  cfuW  y  âWit  miâës,  et 

^^idès^lorsse'rdofconveptîes  en  acier.      *         .      \ 
.  ;çn*,comparâat  cei  i»andes  ied  uàes  dtec  k^  * 

>tâ:i!€%,  j*ajr Tciwatqtté  :  •!**  que  .celles' qui  étoieat^ 
ée  b(Hi  fer  épuré 'avoient  perda  toute- apparenoé* 
4e%B^,  *et  présentoient  à  leur  cassure  lin.  grain 
^ils  "^  d Wiw,  tatidis  que  les  bandes  de  fer  comr 
flftun^^âDnscrvoiBnt  encore  de  fcur  étoflfe  de  fer,'OU- 
oe  présenéqient  qi2!Un  acier  à  gros  grains-,  2^  qu^, 
f ^  avôit  à  rextérieirf.  beaucoup  plud  et.de  plus 
^  l^aurdes  bdurscmfiures  sur  les  bandes  de  fer  coi»^    * 
mAtk  qtte,  sur  'celles  de  bon  ^fer  ;  3*"  que  les  Iwsiidéi 
iMise»  ^k$  pirrois  des  caisses  n^toieiit  pas  au^^ 
bîei^ei^verties  en  acier  que  lies  bandes  isitùées  à* 
Hl^^  deia  éfikBe/et  que  de  même  les  extrémité!  * 
dé  tou^eft  lès  bandés  ëtoient  de  niofitis  bon  acier 
ifue  las  pi^ifô  du  milieu.       :^  ' 

b^  IW  dà»scet  état ,  an  sortir  de  là  caisse  d^  ce* 
mentation,  s  appelle  de  Yacfer  bounouflê  :  ri  fënt 
etmîl«i  le  chiauff^  très  tlotreenfent ,  et  ne  lui  don* 
ûW  ifa'tm -rongé  coiileur  de  cerise  pour  le  pôrtçr 
soins  le' martinet  et  retendre  en  p<^ti4;$  i^arreaux^» 
car,  pour-  peu  qWoti  le  cbaufïe  uii  peu  trop ,  il  s*^êk . 
pfi^pilia',  et  loùne  peut  le  forger.  Il  y  a  aussi  des  ^ 
,|UPécautîons  à  prendre  pourie  tremper*  Mais- j^ex** 
•éderois  i^*  bornes  ipie  je  me  suis  prescrites  éoM 
iws  ouvrages  sur  i*bisl6iVe  i^sfUrelle,  si  ff^fitt^  . 
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dafis*  de^pliiâ  frémis  déî»m  '^vuf  let  ^tlUtèmW:0Êfi 
du  travail  fia  fer;  peut -être*  même  tpoayer&«t>^ 
que  j^  me^suîs  d€Ja  trop  étendu  sur  1  objet  ^u  fer 
eo  particulier!  je  nie  bornerai 'dfmq  au&. inMràKP»-. 
iiçfa^  que  rou-péut  tirer  de  ce  qui  «vient  d  ejtre  àfu 

^  V  «11-  me  seiiiblier  qu  on  pourroit  jauger  de  la  bodfbe 
Qu  mauvaise  qualité  du  fer  par  ïtiffet  de  Jn  cémeoV 
^tion;  on  sait  que  le  fer  le  plu^  pur  eét  aiissf^lb 
plus  dense ,  et  qi^^e^  le  boii  acier  l'est  encore  phli 
que  le  meilleur  fer:  ainsi  Tareier  doit  être  cegr^irdé 

.  comme  du  fer  encore  pluis  pur  que  le-mdilleirr  fw; 
l!iia  et  t  autre, ne  sont  que  Je  miën^  métal  daas  detuL 
états  différents,  et  Kacier  est  pour. ainsi  dire  tni  - 
^  phis  jmétallique  que  le  .simple  fer  :'41  est  certû» 

'  pement  plu^. pesant,  plus  magnétique',  d'une  eQii^ 
leur  plyis  foncée,  dun  graki  beaucoiip  pla»£ui  et 

«  plus  serré ,  et  il  devient  à  la  trerapç  bien  plils,ë«r 
que  le  fer  tirempé  ;  jl  prend  aussi  lé^poli  lie.{)Jius  vif 
et  le  plus  beau  :  cep^endant ,  malgré  toutes  c^sd^ 
fiéfénces,  on  peut  ramener  lacier  à  son  prcinier 
élat  de  fer  par  de^  céments  dont  on-  s'est  -servi  pour 
leoonvertir^li  amer,  c est-à-dire' en  se  servant  dis 
raatiè;-es  absorbantes ,  tell^  que  les  substances  0fld- 

'•caires,  an  lieu  d^  mattèlres  inflammables,  telles 

.  (pie  la  poudre  de  charbon  dont  on  s'est  servi  pdar 
le.cénienteri...  ^ 

Mais  dans  cette  convei»ion -du  fer  en  acier* quek^ 
Mut  les  éléments. qui  causent  ce  cbangement,  «t 

•  (|tfdlessOfit  ies^  sob«tances  qui  peuvent  le  subir? 
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'  |^ib^^etid9]3ri[iBeiB^t  dès  matiez  / 

i^klute,  i^teut  dans  le  fer  en  petite  quantité /i^^é  . 

♦  contieut*il  pas. aussi  de§  particules  de  zinc  et  d  au- 
tres matière»,  hétérogènes?  Le  feu  doit  détruire  c6s 
molécules  de  zinc ,  ainsi  que  Celles  dés  matières  vt- 

.  ^;éu$eft ^pendant la'cémentatioô , et paç conséquent 
<!àte  doîtaokever  de  purifier  le  fer.  Mais  il  y  a  quel-*  "^ 
^e  ehosQ.  de  plus;  car  si  îg  fer*,  dans  cette  opéra-' 

r^vc  qui^  changera  qùalité^^  ne  Jaisoit  que  perdre*^ 
sans  riien  acquérir,  s^l  se  délivroit  en  effet  de  toutes 
ses  impuretés  sans  riemplacenient ,  san&  acquisi- 

•  tioli  d'-autre  matière ,  il,  deviendroit  nécessairement, 
fdas  ^ger:  x>r  je  Qiè  suis  assuré  que  ces  bandes  de     * 
.fera,  devenues  acier  par  la  cémentation ,  loin  d'être.  , 

plus  légfères ,  sont  sp^ifiquement  plus  pesantes ,  etf 

*  .i|tte  par  conséquent  ^Ues.  acquièrent  plus  de  ma-* 
'tîère  qu'elles  nen-  perdent^  "dès  *lors  quelle  peut     • 

àçjkîi^.  être  cette  ^niatière,  si  ce  n'qst  la  substance 
même  du  feu  qiii  se'  fixe  dans  l'intérieur  du  fer,  et 
qui  contribue  encore  plus  que  la  bonne  qualitéqu 
la  pureté  du  fer  a  l'essence  de  l'acier? 

Là  trempe  produit  dans  le  fer  et  l'acier  des 
cliikitfements  qui  n'ont  pas  encore^  assez  ohser* 
vé»;*et  qûoiqu'oQ  puisse  ôter  à  t^s  deux  l'impreS- 
sian  de  la  trempe  en  les  recuisa)at  aufeu,  et  les. 
rendre*  à*peu-prçs  tels  qu'ils"  ét€^îent  av^nt  d'àvoW  .. 
éljé  trempés ,  il  est  pourtant  vri^  qu'en  les  trente 
jpwt  et  les  chauffant  plusieurs  fois  de  suite,  on  dX^. 
thr^  leur  qualité.  La  trempe  à  l'eau  ftoide  rend  1«  • 

IIUFFON.  VII.  .    ï,^  •   •    •    •.  . 
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'  .  %  câKsant;  Tactioti  dil  froid  p^We.à  rhrtéricw-^ 
tompt  et  hache  le  i>erf ,  et  le  convertit  eagFaiua^ 
Jai  vu  dans  mes  forges  que  le.s  ouvriers,  accoi^tu- 
ipés  a  tremper  dans  Veau  Ja  pïfrtie  de  la  barr^  qu  ib 
viennent  de  forger,  afin  de  la,  refroidir  plus  promp- 
lement ,  ayant ,  dans  .un  temps  de  ibrtt^  gelée,  suivi  ^ 

•  4eur  habitude  et  trempé  toutes  leurs  harrès  dans' 
Feau  presque  glacée,  elles  sè/troiivèrent  cassantes 

j  au  point  d*ètre  rebutées  des  marchands  :  la  niA^ié 
de  la  barre  qui  n  avoit  point  été  trempée  'étoit  de 
bon  fer  nerveux,  tandis  que  Vautré  mojitié,  qui 
avoit  été  trempée  à  la  glace,  9 avoit  plgs  de  n^rf 

'  et  ne-présentoit  qu'un  mauvais  grain.  Cette  eipé-«  . 
rience  ^t  très  certaine ,  et  n^  fut  que  trop  répétée, 
chez  moi;  car  il  y. eut  plus'  d^^  deux  cents  barr^ 
dont' la  seconde  moitié*  étoit  la  seule  bonne,  et 
Von  fut  obUgé  de  casser  toutes  ces  barres  par  \ç 
imheu  i  et  de  reforger  toutes  les  parties  qui  avoiçç^ 
été  trempées,  afin  de  leur  rendre  le  «nerf  qu'elles 
avoient  perdu,      .  . 

A  Végard  des  ejKets  die  la  trempe  sur  Vacipr^  per- 
sonne ne  les  a  mieux  observés  que  M.  Perret;  et 
voici  les  faits,  ou, plutôt  les  effets  essentiels  que  ç^t 
habile  artiste  a  inconnus.  «  La  trempe  change  la 

.  forme  de»  pièces  minces  d  acier  ;  elle  les  voile  et  les 
«Ourbe  en  différents  sens;  elle  y  produit  de&cps^ 
juires  et  des  gerçures  :  ces  derniers  effets  sont  très 

"^cpmmuns,  et  néanmoins  très  préjudiéiahles.  G« 
défauta  proviennent  de  c^.  que  Vacier  n'est  pas 
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lâv^â^c  a^sez  di&'tégtilartté;  ce  qtti  fait  que\  péê^  . 

'  safitTapldefztent  dit  chaud  atf  froid ,. toutes  Içs  par-^ 
ties'itô  reçoivent  oas  avec  légalité  Fimpression  du 
finoid.  H  eu  est  ^é'môïne  si  Tacier  n'est  pas  bien  vpur^ 
efa  contient  qneiquès  corps  étrangers,-  ils  produis 
tont  néeessairement  des  ca^ures^.^.  Le  bon  acier 
A6  qasse  à.  la  première  trempe  quequaiid  il  eit 
trop  écrouî  par  le  marteau  ;  celui  qu'on  n'écrouiî .  * 
point  du  tbutv  çfqulon  ne  forge  que  cband,  ne  • 
casse  poiût  à^la  premièr'e  trempe;  et  Fou  doit  re-;  • 

.  marquerqueracier  priend  du'Çofiflement  à  chaque  ' 
%is  qu'on  le  chauffe...*  Plus  on dotetië de tréiUpeli 
rr^Cier^  et  plus  il  syiiûtme.de  cassui'es;  Car  b^  ma*, 
tière  de  lacier  hc  cesse  de  travailler  à  «chaque  * 

,  kempe;  L'acier  fondu  d'Angleterre  se  gerce  d^ 
p^siôurs'cassures ,  et  co^ui  d^^Sty  rie  non  seulement 
«e  tasse,  mais  se  crible.pardes  trompés  réitérées.a.» 

,  9om  prévenir  IfefFet  des  cassures,  il  Êiut  chauffer 
couleur  de  oerile'la  pièce  d'aciier,<  et  la  tremper 
ii^sHis  du  suif,  en  l'y  laissant  jusqu'à  cegu'ell'é  ait 
per<ïu  sûû  rouge.  On  peut,  au  lieu  de  suif,  em^ 

^  jpJayjér  toute  autre  graisse;  elle  produira  le  même 
e^t,  et  préservera  l'acier  des  cassures  que  la  trem'pè 
à  l'eau  ne  manque  pas  de  produire.  On  donnera , 
si*  l'on  veut,  ensuite  une  trempeà  l'ordinaire  à  la* 
pièce  d'acier,  ou  Ton  s'en  tiendra  à  la  seule  trempe 

.  4n  siiif.  L'artiste  doit  tâcher  de  conduire  son  trai 
^l  de  maniée  qu'il  ne  soit  obligé  de  trempe^ 
qu'une  fois;  câr^cbaque  ^mpe "aUjère  de  plus.  eH* 
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ph»  W  iDatièrè  de  Facier.  Au  reste,  la  trèMpe;ar«k 

'   mil  ne  durcit  pas  Vicier ,  et  par  con^uent  ne 
suffit  ps^  pour  les  insthimelit»>trancliaiït&,  qui' 

.  <  doivent  être  très^urs-:  ainsi  il  faudra  les  tremper 
à  Teau  après  les  avoir  trempés  au  suif.  On:  a  ob- 
servé qtié  la  trempe  à  rhûile  végétale  donne  pliiiai . 
de  dureté  xjue  )a  trempe  au  suif  op  à  .toute  autréi 
graisse  anipiale ;  et  c'estsan^  ^oute  parcequerhuile 
fondent  plus  d  eau  que  là  graisse.  »  •  > 

\  ^  L'écrouissement  que  FondonUe  aux  métaux  4^ 
rend  plus  dur$,  et  occasiône  en  particulier  lies  cas*^ 

.  sures  qui  se  font  dans  le  fer  et  Tâcier.  La  trempe* 
augmente  ces  cassures ,.  et  ne  manque  jammâ  d'ea 
produiisp  daps  les-  parties  qui  ont  été  les  ^n^  ré-- 
çrouieSf  et  qui-  sont  par  conséquent  devennes^Ias 
plus  dures.  L'ôr^  l^rgent ,  le  cuivre ,  battus  à  froid , 
s'écrbuissent,  et  deviennent  plus  dura  et  plus' éta»- 
tiques  sôus  les  coups  réitérés  dU  marte»;.  Ilû'eà 
^t  pas  de  même  de  Tétain  et  du  plomb ,'  qui ,  quoi- 
que battus'  fortement  et  long-temps ,  x^e  prennent 
point  de  dureté  ni  d'élasticité  ;  on  peut  mérae-feire 
fondre  l'étain  en  le  fhisant  frapper  sous  un  marti- 
net  prompt;  et  on  rend  le  plomb  si  mou  ^t  si 

.  chaud,  qu'il  paroit  aussi  prêt  à  se  fondre.  Mais  je 
ne  crois  pas;  avec  M%  Perret,  qu'il  existe  une  ma- 
tière particulière  queia  percussion  fait  entrer  dawi 
le  fer,  l'or,  l'argent,  et  le  cuivre,  et  que  l'étain  bî 
le  plomb  ne  peuvent  recevoir  :  ne  suffit-il  pas  tpxe 
^^^ubstance  de'  ces^^i^einiers.  métaux  soit  pareMf; 
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Hiè^'plus  <)ure  que  xreUe  dU  plomb  et  de  Tétâùl;' 
pow  qU  eHe  *l€<Jè^€niie  encore  plus  parie  rappro- 
ofaemeijlt  de  ses  parties?  La  percussicoi  du  marteail 
;b^  peut  produire  que  ce  vapprochemënt;  et  îorèr-  * 
qite  les  parties  intégrantes  d'un  métal  sont  elles-:  . 
Bièmes  Sisèei  dures  pour  ne  se  point  éeras^*,  niais 
toulement  se  rapprocher  par  la  percussion,  lemé-. 

.    tel  écroui  deviendra  plus  dur  et  même  élastique , . 

:    tsuidis  que  les  métaux ,  comme  le,p|oïab  et  l'étain ,    . 
«(ont  la  substance  est  molle  jusque  dans  ses  plus* 
petitSe-atomes^'lie  prendront  ni  dureté  ni  ressort;  ' 
.pai?cequejes  parties  iiitégrantes  étant  écrasées  par 
ift  percussion',  ti'.en  sfei^on*  que  plu€  molles,  où  plur , 

'  *  tôt  rie  ebançei*ont  pas  dfe  iïature  ni.  de^  propriété ,. 
pfttfsqu'efUes  s'étendront  au  Jieu  «de  se  resserrer  él    ' 
dé  6è  rapproôher.  Le  marteau  •ne\ârit  donc  que 
comprfmerie  métal  en  <iétruisan^  les  poilïes  t>u  in-    . 

.  térstices  qui  étoient  entre. ses.  parties  intégrantes; 
et  c'est  par  cetle  raison  qu'en  remettant  le'métal 
érroui  d^ttë  le  feu ,  dont  le- premier  efiFet  est  de  di-r 
Isitpr  toute  substance,  les  interstices  se  rétablissent 
eiftré  les^  parties  du  métalr,  et  l'efiet  de.  FëcrouiSse^" 
méntne  subsiste  plus.  ,    *  '  * 

•  )lfais  pour  en  revepir  à  la  trempe,  il  est  certaifr   -, 
qu'elle  fait  un  effet  prodigieux  sur  le  fer  et  Paciér.  ^ 
Ifiitt  tfèihpe  dans  l'eau  .très  froide  rend,  comme  noujt 
v«noïis  de  le^ire  5  le  meilleur  fer  tpttt-à-fait  cassant  ; 
çt*  quoique  cet  effet  soit  beaucoup  nioins  sensibl(&  v 
loFjsque  l'éau  est  à  }à  température  ordinaire ,  il  69fc 
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.efpendsmt  très  viai  qa'dUe  influe  sur  la  qoaklé  du 
*fer,  tt  qvkoa  doit  empêcher  lé  foi^eron de  tr^pêf 
sa? pièce  eacôre  rçuge  de  feu  pour  la  refroidir;  et 
même  il  né  Ëiut  pa^  qu  il  jette  une  grande  quaxjh- 
tîté  d'eau  dessus  en  la  forgeant^  tant  qu'elle  est 
dans  Tétat  d'incandescence.  Il  eh  est  de  même  de 

-  lacier,  et  1  on  fera,  bien  de  ne  le  tremper  qu'une 

sedie  fois  dan»  l'eau  à  la  température  ordinaire*     t 

Dans  certaines  contj:ées  où  le  travail  du  fer  es% 

'  encore  inconnu,  les. Tïégres,  quoique  les  jnoin» 
ingéniçux  de  tous  les  hpmmes,  ont  néanmoins 
tfhagiûé  de  tremper  le  bois  dans Thuile  on  dans  de^ 

•  graisses dpnt  ils  je  laissent  s'imbiber  ^  ensuite  ils  J'^ii- 
yeloppent  av^  de  grandes  feuilles,  comme  celle» 
de  bananier ,  et  çiettent  sous  de  la  cendre  chaude 
les  instruments  de  bois  qu^ils  veuleilt  rendre  tran*- 
chants:  la  chaleur  fait  ouvrir  les*pores/du  bois, 
qui  s'imbibe  .encore  plus  de  cette  gi^aisse;  et  ler^ 
qia'il  est  reiroidiyâl  paroit  lisse, -sec,  luisant,  et  il 
est  devenu  si, dur,  qu'il  tranche  et  perce  commue 
une  arme  de  fer  :  des  sagaies  de  bois  dur  et  trempé 
*dë  cette  façon,  lancées  contre  des  arbres  à  la. dis- 
tance de  quarante  pieds,  y  entrent  dç  trois- ou 
-quatre  pouces  ,"  et  pourroient  traverser  le  corps 
d'un  homme;'  leurs  haches  de  bois  trompées  de 
même  tranchent  tcftisles  autres  bois.  On  saitd'ail-r . 
leurs  qu'on  fait  durcir  le  bois  en  le  passant  an  ffeo; 

'  qui  lui  enlève  l'humidité  qui  cause  en  partie  sa 
uoUesse.  ^hsi ,  dans  cette  trempe  à  la  j^aisse  ou  à 
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l^uHesou's la cjehâre chaude,  on.nefilit que^solK 
sâtuer  -aux  parties  aqueusefs^  du  bois  une  sifb^tânçe 
qui  lur  est  pliis  aualogue,.et  quieu  rapproche Ikm 
ffl^reâ  de  plus  près/  ^  * 

*  •'  ti'acîèr  trempé  très  du-r,  c'est-à-dire  à  ïe^h  froide^  , 
ejt  en*même  temps  très'  cessant;  on. ne  ^'en  sert 
que  pour  certafais  ouvrages,  et èâ particulier  pdui: 
iaire  dés  outils  qu  on  appelle  brunissoirs,  qui ,  étant  ' 
d  un  «acier  plufs'  dur  que  tous  les. autres  aciers ,'  ser-*. 
Vent  à  lui  donner  le  dernier  poli  ^ 

*  Au  reste,  on  ne  peut  donner  le  poli  vîf^  bf  illailtv 
et. noir,  qua  l'espèce  daeier  qu'on  appelle  laci^ 
fùnduy  et  que  nous  tirons  d'Angleterre.  Nos  artistes.  " 

V      '  On  sait  que  c'est  avec  ^e  la  potée  ou  chàùx  d'ëtain  délayée  dang 

^  dé  Fesprit-d«-viu  que  Ton  polil  Facier  ;  maie  les  Ançlois  ennploèBnt  «d    ^ 
autre  pro^dé  pour  liii  donner  le  poli  noir  et  liriilant  doat  ils  font 
•un  secret.  M.  Perret,  dont  nous  Venons  de  parler,  paroît  avoir  déoou- 
vèi^t'ce  secret  ;  du  moins  il  est  .venu  à  bout  de  polir  l*acier  à-p6tt>près 

'  iMssî  bien  qu'on  (e  pofit  en  .Angleterre,  il  «faut  pour  ceia  broyer  hC 
^ot£e  sur  une  plaque.de  fpnte  de  -fër  biç^'tinie  et  polie  :  un  se  sert  d'juti 

'  bfunifs^ôir  de  bois  de  noyet  sur  lequel  ob  .colle  un  morceau  de  peau  dç 
BuJFfle  qu'on  a  précèdemmenî  lissé  avec  la  pierre  ponce ,  et  qu*on  iitipféh 

'^a^M  potée  délayée  à.reaa-Hle'vie.  CepolissiMr'dtfit  ét^e  apooté  ior. 
une  roue  de  cinq*  à  six  piedfi  de  diamètre ,  pour  donner  un  mouve- 
ment plus  vif.  La  matière  que  M.  Perret  a  trouvé  la  meilleure  pour  ' 
jïolir  parfaitement  Pacier  esfl'acier'lui-même  fondu  «vec  du  soufre^    • 
t$  ensuite jcéddit -en  poudre.  M.  df  Orignon  assure  qtte  le  colcotar  retiré 

'  <^  vitricrl*  après  la«disiilIatio4  de  TeaU'fprtjÇ  est  la  matière  qui  donne 
le  plus  be£(u  poli  noir  à  l'acier  :  il  faut  laver  cH  colcotar  encore  chaud 

•  plusieurs  fois  ^  et  le  réduire  au  dernier  degré  de  finesse  par  la  décati'-    • 
"{atiôn;  il  £aut  aassi  qu'il  soit  entièrement  dépôuUlé  de  ses  parties  sii-^ 
iiQes^  q\ii  formeroient  des  taches  bleuâtres  sur  le  poli.  Il  paroît  que  « 
"ilL  Langlois  est  de  nds  artistes  celui  qui  a  le  mieux  réussi  à  donner  ce 
beaitpoli  noir  à'racier;  •  *•     ••    •  •..•>. 
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né  Qori'néissent.pasles  moyens  dé  (atrc^cbt  e&ù^ietft 
acier.' Ce  n  est  pas  quea  général  il  n^  sok^st^ftez  fit- 
cille d0 fcmdre laei^r ;  j'^n  ai  £iit  couler  à  ihes fbUr*»  ' 
neaux  d  aspiration*  plus  de  vingt  livres?  en  fusion-, 
très  parfaite  :.  mais  la  difficulté;c<]nsisteâ  tn^ter  et  • 
à  forger  cet  acier  â>adu  ;  cela*  demande  les  plii» 
grandes  précautions;  car  ordinairement  il  s'g^^r- 
pille  en  étincelles  au Iseul  contact  de  lair,  et  se  ré^ 
duit  en  poudre  sous  le  marteau.  _ 

Dans  les  fileries  ^  on  fait  les  filières ,  qui  doiveirit 
'ètra  de  la.pliis  grande  dureté,  avec  une  ^orte  d'a- 
cier qu  oa  appelle  acier  sauvage :.  on  le  f^it  fondre, 
et,  au  moment  qu'il  se  coagulé,  on  le  frappe  légère- 
ment  avec  un  marteau  à  main;  et  à  mesure  qji'il 
|»rend  du  corps',  6n  lecïiauffe  et  on  le-forge  «n 
augmentant  graduellement  la  force  et  la  vitesse  de- 
la  pjercussipn,  et  on  l'acliéve  en  le  forgeant  au  marr* 
tinet.  On  p):*étend  qjie  c^st  par  ce  procédé  que  It*  * 

'  Ânglois  forcent  leur  acier  fondu  ;  et  on  assure^ig^ue 
ibs  Asiatique3^  travaillent  de  même  leur  acier  ek^ . 
pain ,  qui  est  aussi  d'excellente  qualité.  La  fragilité 
de  eet  acier  fondu  est  preàque.égaje  à  celle  du  verrç; 

.  çest  pourquoi  il  û'est  bon  que  pour  certai?fe  outils., 
tels  que  lés  rasoirs ,  les  lancettes ,  etc.  ,*qui  doivent  ^ 
être. très  tranchants,  et  prendre  ie*plus  de  dureté 
et  Iç  plus  beau  pgli  :  mais  il  ne  peut  sfervir  aux  out 
vtagefe  qui ,  comme  les  lames  d'épée ,  doivent  avo^r  : 
du  ress6}'t;  etxî'est  par  cette  rai«oi;i'que  dan$»  le  Le- 
vant comme  £n  Europe  les  lames  de  sa):u*e  ^t  d'çpée* 


^  '% 
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^^  fi^ùit  avec  un  acier  mélapg6  dnin  peaid'étoâe 
'    de  SéTj  qui  lui  donne  de  la  souplesse  et  de  Fêlas? 

licite»       .  ^'  '.,!-. 

.  ^  L^$  Orientaux  ont  qneux.  que  nous  ie  petit  art 
*  de  damasquiner  lacier  ;  cela  ne  se  fait  pas  en  y  in-  l 
\  ti'oduisantde  roi*  ou  de  rargent,.comme  on  le  croit 
vulgairement ,  suais.par  le  seul  efFet  d'une  percus- 
sion souvent  réifërée.  M.  Gau  a  fait  sur  cela  plû^^  - 
^eur6;^3^gériences,  dont  il  à  eu  la-  bonté  de  ,me 
oommuniqiler  le  résultat  " .  Cet  habile  artiste ,  qui  a 

*  Monsieur,  de  retour  à  EUngenthal,  j^ai  fait  ^  comme  j*ai  eu  l'hou- 
\  neur  de  vous  le  promettre  à  Montbard,  plusieurs  ëpreu've3  sur  Fadier, 
pour  en  fabtiquer  d^  James  de  sabre  et  de  couteau  de  diasse  de 
nrém^  étQff^  et  de  méme'qmilitë  que  <:èUes  de  Turquie  connues  sous' 
le  K^m  de  damas;  les  résultats  de  ces  différentes  épreuves,  ont  toujours 
été  les  mêmes,  et  je  profite.de  la  permission  que  vous  m*avez  dennée 
de  Vous  eii  rendre  compte. 

.Après  avoir £ah  travailler,  et  préparer  une  certaine 'qiiantitë  d*acier  ^ 
jjppre  à  en  fairç  du  damas,  j*en  ai  destine  u«  tiers -à  recevoir  le  dotf*  *, 
ble  de  l'argent  que  j'y«mp]aie  ordinairement;  dans  le  second  tiers > 
j*y  ai  mis  la  dose  ordinaire ,  et  point  d*argent  du  tout  dans  le  dernier 
ti«rs.  •  *  ^   .  .     K    -        ♦  * 

J^ai  eu.ràoiineiu'  de  vous  dire  ,*  monsiçdr,*  de  quelle  façon  je  fais  ce 
itiélauQù.  de,rargent  avec  de  l'acier;  }*a)  augmenté  c)e  précautions  pmir 
Ipileux  en fei'mer l'argent;  et  comme  j*ai  commencé  mes  épreuves  par 
les  petites  t>arres  ou  plaques  qui  isp  tenoifent  le  double,  en  donnant' 
à  celles  du  dessus^ et  du  dessous  4e  double  d'épaisseur  des  autres,  je 
les  ai  fait  chauffer  au  blanc  boiuH.ant ,  et  ce  n^a  été  qùVyec  une  peine 
irifi^Qqu.e  Pouvrîpr  est  venu  à  bout  de  le^  souder  ensemble;  elles  pa-*  . 
roissoient  à  Fintérieur  Fêtre  parfaitement,^  et  on^ne  voyoit  point  sur 
.  Ffnclume  qu'il  en  fût  sorti  de  Fargent .:  la.  réunion  de  ces  plaques  m*a 
donné  uaIingot.de  neuf  pouces  de  long  ^r  un  pouce  d'épaisseur  el 
'autant  de  largeur. 
'^   J'ai  ensuite  Sait  remettre  au  feu  ce  lingot  peur  efi  former  une  lnvne 
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porté  notre  manufaeture  des  airmes  MaBche»  à  uw. 
grand  point  de  perfection,  s'est  convaincu  avec 
inoi  que  ce  n'est  que  par  le  travail  du*  marteau  et 
par  la  réunion  de  diffcf*ents  aciers  mêlés  d'ïin  pea 
detoffe  de  fer  que  Ion  vient  à  bout  de  dampsq^i- 
ner  les  lames  de  sabre ,  et  de  teur  donner  en  même 
temps  le  tranchant,  lel^stioit^,  et  la  ténacité  néces^ 

àfi  couteau  de  chasse:  cest  dans  cette  opération-,  en  aplatissant  et  en 
alioDgeant  ce  lingot,  que  les  défauts  de  soudure  qui  ëtbientdansFiii^ 
teneur  se  sont  découverts;  et  quelque  soin  que  Touvrier  y  ait  donné, 
îL  h'a  pu  forger  cette  lame  sans  beaucoup  de  pailles. 

J*ài  fait  recommeneer  cette  opération  par  «quatre  fois  différentes  ^ 
et  toutes  |«i  lames  ont  été  paiUeusés.sand  qu'on  ait  pu  y  temédier; 
ce  qui  ^e  'pttmade  qu'il  y  est  entré  beaucoup  d'argent.    ! 

Les  barres  dans  lesquelles  je  n'ai  mis  que  latine  ordinaire  d'argent, 
et  dont  les  plaques  du  dessus  et  du  dessous  n'avdtent  pas  plus  d'é^ai^ 
«eorque  Iqs  snitres ,  ont  toutes  bien  soudé^  et  iont  donij^é  des  latmes  9^39 
l^illés;  il  s'est  trouvé  ^nr  Tenclumé  beaucoup  d'ar^nt  fondu,  qui  s'y 
étoit  attadhé.  *    . 

'f  A  l'égard  des  barres  forgées  sans  ar<rent  y  elles -ont  été  soadées  sans 
•aucone  difficulté  comme  de  l'acier  ordinaire,  et  elles  ont  donné  âf? 
très  belles  lames.  Pour  connoitre  si'  ces  lames  sans  argent  àyoient  les 
mêmes  qualités,  pour  le  tranchant  e^  la  solidité  «  que  celles  fabriquées  . 
avec  de  l'argent  y  j!ài  essayé  le  tranchajit  de  toutes  faies  forcés  sur  des 
noeuds  de  bois  de  chêne  qu'elles  ont  CQupés  sans  s'ébréclier;'j'en  ai 
ensuite  mis  une  à  plat  entré  deux  barres  de  fbr  sur  nmn  escalier, 
comme  vous  l'avez  vuifaire*8ur  le  vèlre,  et  cfe  n  â  été  qu'après  l'avojt' 
lonf^temps  tourmentée  dans' tous  les  sens  que  je  suis  parvenu  à  ladér 
éfairer.  J'ai  donc  trouvé'  à  ces  lames  le  même'  tranchant  et  la  i^éine 
ténacité.  Il  sembleroit,  d'après  ces  épreuves': 

'1^  Qi^e  s'il  re$te  de  jl' argent  dans  l'atier,'  il  est  impossible  de  le  «ou- 
der^dans  les  endroits  où  il  se  trouvé.    .       ►  ,  "     ■ 

ào  Que  lorsqu'on  réussit  à  souder  parfaitement  des  barres  où  11  y  a 
de  l'argent,  il  faut  que  cet  argent,  qui  est  en  fusion  lorsque  l'acier  est 
Touge- blanc,  s'en  soit  échappé  aux  premiers  coûpâ  de  marteau,  soK 
pçr  les  jointures  des  barres  posJees  Ift!  unes  sur  let  autres,  soit  pafleâ 
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StfiiraS')  il  a  recoimu  comme jtnoi  quis  ni  IW  nïTarn. 
geHt  ibf^yent  produire  cet  efïet.        /    , 

lime  j'i^sterdit  encore  beauooup  de  choses  à  dire    . 
mr  k. travail  et  sur  1  e]:àplGi.du  fer  ;  je  me.suisiCQh'»'  ' 
tenté  d.en  indiquer  les  principaux  objets  ;  chacun 
({qaanderoit  un  traité  particulier  ;  et  Ion  poijirroit 
^mpter  plus  de  cent  arts-  ou  métim*s  tous  relatif^  . 

por«s  aldcs  ouverts  de  l'acier  :  lorsque  les  plaques  sont  plus  épaisses,'  ' 
Tafgen^  fondu  se  répand  en  partie  sur  Fenclume,  et  il  est  impossible 

'  de  souder  les  endroits  où  il  eji  reste.  .    .         *  *••    , 

'3*  L'.àtçent'n'e-cominiiBiqu'e'  aucune  T«ttu  à  l'acier^  soit  pour  ttf  , 
t]r9Qchant,  soit  pour  la  solidité;  et  ropini'on.du  pt():>lic,'qui  ^voit  dé- 
cidé mes  recherches,  et  qui  attribue  au  mélange  de  Facier  et  de  l'ar- 
gent la  l)onté  des  lames  de  Damas  eu  Turquie  est  sai»  fondemedt , 
pn^fNpi*en  Sécomposëfet  u»  morceau  vous-même,  mpnsieur,  you«  tt'j. 
^vez  4>as  iVbuyé  plus  d'argent  que  dans  ^9  Ume  de  même  étoffe  faiip 
ici,  dans  laqjaelle  il»en  étoit  cependant  entré.- 

**  4*^  Le  tranchant  étonnant  de  ces  lames  et  lêuif  solidité  pe  provien- 
•aent,  ainsi,  que  les  dessins  qu^elles  présénlént,  que  du  mélangé  ées 

. 4tfféi:ients  aciers  qu'on. y  emploie^  et  de  la  façon  qu'on  les  trav^illq; 
ensemble.     ,  '  .  . 

Pour- que  TOUS  pùisfsijsz,'  monsieur,  en  juger  par  vou^-même,  et  rec- 
tifier mes  idées  k  ce  sujets  ^'eavoie  à  mon  dép6t*de  FArseaai-  de  Paris» 
pour  vous  être  remisiss  à  Ipur. arrivée;   . 

j°  Une  des  lariies  foçgées  'avec  le^ 'lingots'  où  il  y  avoit  le  double 
d'argent,  clans  laquelle  je  crois  qu'il  y  en  a  encore,  parcequ'elle  n*a 
jm  pire  bien  soudée ,  et  que  vous  voudrez  bien  faire  décomposer  aprèg 
àxroir  fait  éprouver  ^ontranehant  et  sa  solidité  ;  .  .  | 
*,'  2"  Une  lame 'forgée  d'un  lingot  où  j^avoîs  mis  moitié  d'argent,  bien 
.spadée ,  et  sur  laquelle  j'.ai  fait  graver  vos  armoiries^     •     '  * 

'   5*Ule  laine  fabriquée  d'une  barre  d'acier  travaillé  pour  dama»,    . 
dsns  la<|uelle  il  n'est .  point  entré^  d'argent  :  vous  voudrez  bien  £aire 

,  mettre  cette  lamd  aux  «plus  fortes-  épreuves ,  télm  pour  le  ^ranchaot 
.sur  du  Jbois  qu'en  essayant  9a  résistance' en  1#  forçant  entré  deux, 
«barres.de  fer,  .      .  '        •     /     .    .  » 
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.  au  travail  (le  ce  mêlai,  en  le  prenant  di^pui^- ses 
mines  jusqu  a  sa  conversion  en  acier  et  sa  fabrica- 
tion en  canons  de  fusil ,  lames  d'épée ,  ressorts  de 
montre,  etc.  Je  nai  pu. donner  ici  que  la  filiatioti 
de  ces  arts ,  en  suiyant  les  rapports  naturels  qui  les 
font  dépendre  les  uns  des  autres  ;  le  reste  appar-r 

^  tient  moins  à  Tbistoire  de  4a  nature  qua  celle  des 
progrès  de  notre  industrie. .  .  . 

Mais  noiis  ne  devons  pas  .oublier  de  feire  men- 
tion dés  principales  propriétés  du  fer  et  de  Faciqr^  * 
relativement  à  celles  -des  autres  m.étaux.  Le  fer, 
.  quoique  très  dur,  n'est  pas  fort  dense  ;  c'est ,  après  • 
Fétain ,  le  plus  léger  de  tous.  Le  fier  commun ,  pesé 
dans  l'eau,  ne  perd  guère  qu'iiu  IfUitièmë .dé  son. 
poids ,  et  ne  pèse  que  cinq  cent  quarante-cinq  oïi 
cinq  cent  quarante*six  livres,  le.  piei  cube  '.  L'acier 
p^secinq  cent  quafante-huit  à  cinq  cent  quarante*- 

•  neuf  livres  ;  et  il  est  toujours  spécifiquement'  un 
peu  plus  pesant  que  le  meilleur'fer  :  je  dis  le  ipeilleut  * 
fer;  car  en  général  ce  métal  é^t  âujet  à  varier  pour  la 
densité,  ainsi  que  pour  la  ténacité,  la  dureté^  Félasti- 

,  cité,  et  il  paroît  n'a voif  aucune  propriété  absolue 

'  On  a  écrit  et  répété  par-tout  que  ]e  pied  cube  dé  Ter>pèse  ciuqceujt 
quatre*viD(rts  livres;  mais  cette  estimation  est  de  Beaucoup  trop  forte^« 
M.  firisson  s'est  assuré,  par  des  épreuyes  à  la  i>àlance  hydrostatique^ 
que  le  fer  £oxgé,nQii  écroui  comme  écroui,  ne  pèse 'é^dliemilit  que 
^  cinq  cent  quarante-cinq  Kvres  jdeux  ou  trois  onces  le  pied  «ube ,  et 
que  le  pied  cube  d'aftr  pèse  cinq  cent  quarante-Huit  livres':  on  s^étoit 
doûc  trompé  de  trente-cinq  livret  en  estimaVit  cinq  c^nt  quatre-vingts- 
Kvrès  le  poids  d'un  pied  cubé  de  fer.       *  .  • 
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qtie  cdle  d  être  attirable  à  Vaimaht  ;  encore  cette 
qualité  magnétique  est-elle  beaucoup  plus  grande 
dans  Tacier  et  dans  certains  fers  qup  dans  d  autres  : 
^eâugmente -aussi  dans  certaines  circonstances,  et 
diminue  dans  dlautres;;  et  cependant  cette  propriété 
d'étre.atUrable  à  lailnantparoit  appartenir  au  fer, 
.  à,i'Bxolusion  de  toute  autre  matière ,  car  nous  ne 
coilnoissQns  dans  la  nature  aucun  métal,  aucutie  ' 
,  autre  substance  piure  qui  ait  cette  qualité  magné-* 
'  tiqué',  et  qui  puisse  même  lacquérk  par  notre  art{ 
i^en  an  contraire  ne  peut  là  faire,  perdre  au  fer^ 
tant  qail  existe  dans  son  état  de  métal  ;  et  nota  seu-  . 
#  tementil  est  toujours  attirable  par  Taimant^  mais 
•  4]i  peut  lui-même  devenir  aimant;  et  lorsqu'il  est 
une  foi»  aimatité ,  il'  attira  Tautre  fer  *avec  autant' 
de  force  que  rainiantn^ème\  .  . 

De  tous  les  métaur,,' après  lor,  le  fer  est  celui 
âfimt  la  ténacité  est  la  plus  ^ande  ;  selon' Mu^ 
.'    scfaenbroeck,  un  S\  de  fer -d  un  dixième  de  pouc« 
de  diamètre  peut  soutenir  un  poid^  de  quatre  cent 
.    cinquante  livres  sans  se  rompre  :  mais  j  ai  reconnu 
périma  propre  expérience  qu'il*  y  a  une  énpfrfné 
différence  ^ntré  1^  ténacité 'du  bon  et  du  mauvais 
fer*  ;  et  quoiqu'on  choisisse  le  meilleur  pour  le  pas- 
ser à  la  filière ,  on  trouv.era  encore  des  différences 
^    dans  la  ténacité  des  différents  filsMç  fier  de  même 
grosseur  ;  et  Fon  observera  généralement  que  plus 

'  Vojcr  ci-^près  Ftirlicle  de  Y  Aimant. 

'  Voyez  le  Mémoire'mtrla  êéu4icité  dufet,  icn^e  |TI,-pa|;e  349-        '• 
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•  le  éil  -de  fer  sera  fin ,  plus  la  ténacité  sera  grande  à 
proportion. 

.  Nous  avons  vu  qu'il  faut  un  feu  très  violent  pour* 
fendre  le  fer  forgé  ^  et  qiji  en  ménie  ten^ps  qu'il  se 
Ibnd  il  se  .brûle,  et  se  calcine  en  partie,  et  d autant 
plus  que  la  chaleur  est  plus  forpe  ;  en  le  fbpdant  au 
foyer  d'un  miroir  ardent ,  on  le  voit  bouillt^nà^, , 
brûler,  jeter  une  flamnie  assez  sensible ,  et  se  chan- 
ger en  ii^âchefer  :  iDCtte  scorie  conserve  la  qualité 
magnétique  du  fer  après  avoir  perdu  tontçs  les 
autres  propriétés  de  ce  métal.  * 

Tous  lés  acides  minéraux  et  végé]tàux  agissent    .. 
plus  ou  moins  sur  le  fer  et  l'acier  :  l'air,  qui,  dans  • 

•  sota  état  ordinaire,  est  toujours  chargé  d'humidité^ 
les  réduit  eh  rouille;  Tair.  sec  né  les  attendrit  pas 
de  même  et  né  fait  qu'en.ternîr  la  surface-:  leau  la 
ternit  davantage  et  la  ndircit  à  (a  longue;  elle' en 
divise  et  sépare  les.  parties  constituantes;  et  T^ji' 
peut  avec  de  l'eau  pure  réduire  ce  métal  en  pou-  * 
dre  très,  .fine',  laquelle  néanmoins  est  encore  .du  • 
ier  dans  son  étiit  de  ipéial ,  car  elle  est-  attirable  à 
l'aimant  et  se  dissout  comme  1q  fer  dans  tous  les 
acides.  Ainsi  ni  l'eati  ni  l'air  seuls  n'était  aù.fep 

sa  qualité  magnétique  ;  il,  fout  le'  concours  de  cei 
deux  éléments ,  ou  plutôt  l'action^de  l'acide  aérien , 

'  Prenez  tle  la  limaille  de  fisr  nette  et  brillante ,  metféz-là  dans  nn 
v»se,  yersez  tfssez  d'eau,  dessus  pour  la  beuyrir  d'un  pouce  ou  detot; 
fentes-la  remuer  avec  une  spatule  de  fer  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduire  ' 
en  poudre  si  fine,  qu  elle  reste  suspendue*  à  la  surface  de  Teau  :  cette 
|K>udre  est  enoore  du  vrai  fer  trèa  attirabhî  à  f  aimait. 
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pour  le  réduire  en  rouille  qui  n'est  plus  attirâble  à 
IViimant.  < 

Lacide  liitreux  dévore  le  fer  autant  qu'il  le  dis- 
sout; il  le  saisi!;  d'abord  avec  la  plus  grande  vio- 
lence ^  et  Urs  jiièmequcf€elai[;ide  en  est  pleinement 
$atHré,  son  activité  ne  se  ralentit  pas  :  il  dissout  le 
BOUveaja  fer  qu'on  lui  présente ,  en  laissant  préci- 

••  piter  le  premier. 

•     L'acide  vitriolique,.même  afibibli',  dissout  aussi 

lé  fer  avec  i^erVescence  et  chaleur ,  et  les  vapeurs 

qui*  s'élèvent  ,de  cette  dissolution  sont  très  inflam-- 

mables.  En  la  faisant  évaporer  ei  la  laissant  re&bi^ 

.«  vdir.,  on  obtient  des  crï&tatix  vitriôliques  verts,  qui  ^ 
sont  connus  sous  Ic.Bom  de  co«pen)ie'.    ' 

L'^eide  m^fin  dissout  très  bien  le  fer,  et  l>au 
régale  encore  niieux.  Ces  acides  nitreui  et  marin  ^ 
s6it  séparément,  soit  conjointement ,  forment  avec 
•fe  fer  des  sels  qui ,  quoique  'métalliques  ;  sont  déli- 
quescents-; mais  dans  quelque  acide  que  le  fer  soit 
dissous ,  on  peiit  toujours  l'en  séparer  par  le  moyen 
des  alcalis  ou  dés  terres  calcaires  :  on  peut  aussi  le 
précipiter  par  le  zinc,  etc. 

hé  seulire ,  qui  fait  fon^dre  le  fer  rouge  en  uô  in- 
,  stant ,  est  plutôt  le  destructeur  que  le  dissolvant  de 
ce  métal;  il  en  change  la  nature  et  le  réduit  en  py- 
rite. La  forxîe  d'affinité  entre  le  SQufre  et  le  fer  est  si 
grande,^qu ils  agissent  violemmentlun  sur  l'autre'^ 
'  même  sans  le  secôura  du  feu  ;  car,  dans  cet  état  de 

'  Voyez  cî^devont  Faiticle  du  f'itriof. 
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pyrite,  ils  produisent  eux-mêmes  de  la  chaleur  et 
du  feu ,  à  laide  seulement  d un  peu  d'humidité. 

De  quelque  manière  que  le  fer  soit  dissous  ou 
décomposé,  il  paroit  que  ses  précipités  et  ses  chaux 
en  safran ,  en  ocre,  en  rouille,  etc.,  sont  tous  colo- 
rés de  jaune,  de  rougéàtre  ou  de  brun  :  aussi  em- 
plbie-t-on,  ces  chaux  de  fer  pour  la  peinture  à  rhuile 
et  pour  les  émaux . 

Enfin  le  fer  peut  s  allier  avec  tous  les  autres  mé- 
taux, à  lexception  du  plomb  et  dii  mercure.  Siii- 
vant'M.  Gellert ,  les  affinités  du  fer  sont  dans  Tordre 
suivant  :  For ,  l'argent ,  le  cuivre  ;  et ,  suivant  M.  Geot 
froi ,  le  régule  d  antimoine ,  l'argent,  le  cuivre  ét'le 
plbmb.  Mais  ce  dernier  chimiste  devoit  exclure  le 
plomb  et  ne  pas  oublier  l'or  ^  àvecrlequel  le  fer  a 
plus  d'affinité  qu'avec  aucun  autre  métal;  nous  à 
verrons  même  que  ceç.dèux  métaux,  le  fer  et  For, .  ■ 
sq  trouvent  quelquefois  si  intimement  upiis  par  des 
^cidents  de  nature,  que  nôtre  art  ne  peut  les  sé- 
parer l'un  de  l'autre  ' . 


DE  LOB. 

Autant  nous  avons  vu  le  fer  subir  de  tranâfor-^ 
mations  et  prendre  d'états  différents,  soit  par  les 
causes  natu^relles,  soit  par  les  effets  de  notre  art,         . 

'  Voy€Z  ci-après  Varticle  de  la  Patine.     .♦ 
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'autant  Tor  nous  paroîtra  fixe,  immuable  et  con-         '  . 

•  'stamment  le  même  soiis  notre  mam  comme  $ous   \* 

•  .celle  de  la  nature.  C'est  de  toutes  lés  matières  d« 
^lobe  la  -plus  pesante,  la  plus  inaltérable,  la  plus         ^ 

;  tenace ,  la  plus  extensib  le  ;  et  c  e^t  par  la  réunion  de 

cesçarâctères  prééminents  (|ue,  danstousles  temps, 

.  for  a  été  regardé  coniime  le  métal  lé  plus  jparfaît  et   '-'  V  ; 

y  le  plus  précieux  :  il  est  devenu  le  signe  universel  et 

^  '     'constant  de  la  valeur  de  toute'autre  matière ,  par 

^  tin^onsèritement  unanime  et  tacite  de  tous  les  peu-. 

pies  policés.  Gomme  il  peut  se  diviser  à  l'infini  sans 

•  rien  perdre* de  son  essence,  et  même  sans  subir  la 

•  «moindre  altération,  il.se  trouve  disséminé  sur  1%  • 
^  '^  surface  entièi*e  du  globe ,  mais  en  molécules  si  té- 
nues, que  sa  présence  n'est  pas  sensible.  Toute  la 

/.r  couche  de  la  terre  qui  recouvre  le  globe -en  coin-  ,/     • 

ei  tient,  mais  c'est  en  si  petite  quantité,  qu'on  lie  Ta-    ;  » 

0  perçoit  pas  et  qu'on  ne  peut  Je  recueillir  :  il  est  plus-  ' 

j^.       ..  apparent,  quoique- encofcren  ti?ès  petite  quantité , 

.dans  les  sables  entraînés  par  les  eaux  et  détachés  d0      / 
•  kl  masse  des  rochers  q,ui  le  recèlent  ;  on  le  voit  quel-    . 
:f      *     quefôis  briller  dans  ces  sables ,  dont  il  est  aisé  de  le  \ 
séparer  par  deà  lotions  râtérées.  Ces  paillettes  char* 
riées.par  les  eaux ,  ain'si  que  toutes  lés  autres  parti-. 
•     .  cules  de  l'or  qui  sont  disséminées  sur  la  terre ,  pro* 
'  viennent  également  des  mines  primordiales  de  ce 

'  ^ métal.  Ces  mines. gisent  dans  les  fentes  du  quartz^ 
.    où  elles  se  soat  établies  peu  de  temps  après  la  cou- 

.        ^y*     *  •..         !         /  *  Digitizedby  Google. 
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solklâtion  du  globe  :  souyeat  lor  y  est  mêlé  avec 
.  dautres  métavi/sans  en  être  altéré; -presque  tou* 
jours  il  est  allié  d  argent ,  et  néanmoins  il  conservf 
sa  nature  dans  le  mélange,  tandis  ique  les  antres 
métaux,  corrompus  et  minéralisés ,  ont  perdu  leur;' 
première  formé  avant  de  voir  le  jour ,  et  ne  peuvent 
ensuite  la  reprendre-  que  par  le  travail  de  no« 
mains  :  lor,  au  contraire,  vrai  métal  de  nature^ ^ 
été  formé  tel  qu'il  est;  il  a  été  fondu  ou  sublimé  par 
1  action  du  feu  primitif ,  et  s  est  établi  sous  la  fonne 
qu^il  conserve  encore  aujourd'hui  ;  il  li  a  subi  d  autre 
altération  que  celle  d'une  division  presque  infinie , 
"  car  il  ne  se  présente  nulle  part  soUs  une  forme  mi- 
néralisée :  on  peut  même  dire  que,  pour  minérali-\ 
ser  l'or,  il  faudroit  un  concours  de  circonstances 
qui  fie  se  trouvent  peut-être  pas  dans  la  nature,  et, 
qui  lui  feroient  perdre  ses  qualités  les  plus  essen^ 
tielles  ;  car  il  ne  pourroit  prendre  cette  forme  miné* 
ralisée  qu'en  passant  auparavant  par  Fétat  de, pré- 
cipité ;  ce  qui  suppose  précédemment  sa  dissolutioii  , 
par  la  réunion  des  acides  nitreux  et  marin  :  et  ces  ' 
précipités  de  l'or  ne  conservent  pas  les  grandes 
propriétés  de  ce  métal;  ils  ne  sont  plus  inaltérables^ 
et  ils  peuvent  être  dissous  par  les  acides  simples.  Gç 
n'est  donc  que  sous  cette. forme  de  précipité  que 
l'or  pourrçit  être  minéralisé;  et  comme  il  faut  la 
réunion  de  l'acide  nitreux  et  de  l'acide  marin  pour  ^  * 
çn  faire  la  dissolution ,  6t  ensuite  un  alcali  ou  une 
matière  métallique  pour  opérer  le -priioipité,;  ce 
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•  àcroit  par  le  plus  grand  <les  hasards  que  ces  com- 
binaisons se  trouveroient  réunies  dans  le  sein  de  la 
terre,  etq.ue  ce  métal  pourroit  être  dans  un  état  de 

:  minétalisation  naturelle. 

L'or  ne  s'est  établi  sur  leçlobé  que  quelque  temps 
après  sa  consolidation,  et  même  après  l'établisse- 
/  tn^t  du  fer,  parcequ'il  nfe  pcmt  pas  supporter  un 
^  atissi  grand  degré  de  feu  san^  se  sublimer  ou  se 
fondre  :•  aussi  ne  s'est-il  point  incorporé  dans  la 
matière  vitreuse;  il  a  seulement  rempli  les  fentes 
du  quartz,  qui  toujours  lui  sert  de  gangue  :  l'or  s'y 
trouve  datis  son  état  dé  nature,  et  sans  autre  carac- 
tère que  celui  dun  métal  fondu;  ensuite  il  s'est  sa- 
felimé  par  la  coiltinùité  de  cette  première  chaleur 
du  globe,  et  il  s'est  répandu  sur  la  superficie  de  k 
terre  en  atomes  impalpables  et  presque  imper- 

•  ceptibles.  .      •        - 

'  ,  Les  premiers  dépôts  ou  minés  primiiîves  cle  cette 

•  matière  précieuse  ont  donc  dû  perdre  de  leur  masse 
'    et  diminuer  de  quantité ,  tant  que  le  globe  a  con- 

.servé  assez  de  chaleur  pour  eia  opérer  la  sublkna-- 
tîon;  et  cette,  perte  continuelle,  pendant  lès  pre* 
^^iers  siècles  de  la  grande  chaleur  du  globe, /a 
peut-être  contribué,  plus  qu'aucune  autre  cause,  à 
là  rareté  de  ce  métal,  et  à  sa  dissémination  univer- 
selle en  atomes  infiniment  petits  :  je  dis  universelle, 
parcequ'il  y  a  peu  de  matières  à  la  surface  de  la 
terre  qui  n'en  contiennent  une  petite  quantité  ;  les 
chimistes  j^u-pot  trouvé  dans  la  terre  végétale,  et 
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dans  toutes  les  autres  terres  qu'ils  ont  mises  à  Fé* 
preuve  '.    / 

Au  reste,  ce  métal ,  le  plus  dense  de  tous,  est  en 
même  temps  celui  que  la  nature  a  produit  en  plus  '  • 
petite  quantité.  Toui  ce  qui-  est  extrême  est  rare , 
par  la  raison  même  qu'il  est  extrême  :  For  pour  la 
densité,  le  diamant  pour  la  dureté,  le  mercijre 
pour  la  volatilité,  étant  extrêmes  en  qualité,  sont\ 
rares  en  quantité.  Mais  pour  ne  parler  icJ  que  d^ 
For  j  nous  observerons  d  abord  que  quoique  la  na- 
ture paroisse  nous  le  présenter  sous  différentes 
formes,  toutes  néanmoins  ne  diffèrent  le?  unes  des 
autres  que  par  la  quantité,  etjamais  par  la' qualité, 
parceque  ni  le  feu ,  ni  Feau ,  ni  Fair,  ni  même  tou» 
ces  éléments  combinés ,  n'altèrent  pas  son  essence, 
et  que  les  acides  simples  ^  qui  détruisent  les  autres, 
métaux ,  ne  peuvent  Fentamer^t     . 

'  L*or  trouvé  par  nos  ehimistes  récents  dans  la  terr^  végétale  é«t 
une  preave  de  la  dissémination  universelle  de  ce  métal,  et  ce  faîtpa* 
roit  avoir  été  connu  préci^demment  ;  car.  Boerhaavè  parle  d'un  prD*' 
gramme  présenté  aux  ét^ts-^néraux  sous  ce  titre  ï  Deafte  extrfthendi, 
aurum  e  qualihet  terra  arvensii  « 

,  *  M.  Tillet,  savant  physicien  de  T Académie  des  Sciences,  s'est  à 
fltiré  que  Tacide  nîtreux,  rectifié  autant  qu*il  est  possible ^e  dissont 
pas  un  seul  atome  de  For  qu'on  lui  présente.' À  la  vérité  ^eau-fortjp 
ordinaire  semble  attaquer  un  peu  les  feuilfes  d'or  p^r  une  opération 
forcée,  en  faisant  bouillir,  par  exemple,  quatre  ou  cinq  onces  decei 
acide^sur  un  demi-gros  d'or  pur.  réduit  en  une  lame  très  mince ,  jus- 
qu'à ce  que  toute  là  liqueur  soit  réduite  au  poids  de  quelques  gros  : 
alors  la  petite  quantité  d'acide  qui  reste  se  trouve  chargée  de  quel- 
ques particules  d'or  ;  mais  le  métal  y  est  dans  l'état  dé  suspension , 
et  non  pas  véritablement  dissous,  ptiisqu'aii  bouf «d»  4|néiqu«  ttiteps 
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'  /Èb  i^iiéral^  on  trouve  For  àahs  quatre  états  dil^ 
fërents  /tou^  relatifs  à  sa  seule  divisibilité;  savoir, 
en  poudre,  en  paillettes,  en  grains,  et  en  filets  se* 
parés  ou  conglomérés.  Les  mines  primordiales  de 
ce  métal  sont  dans  les  hautesmontagnes,  et  forment 
•  djes  filons  dans  le  quartz  jusqu  a  d'assez  grandes 
profondeurs  ;  elles  se  sont  établies  dans  les  fentes 
perpendiculaires.de  cette  roche  quartzeuse,  et  For 
y*  est  toujours  allié  d'une^  plus  ou  moins  grande 
quantité  d'argent  :  ces  deux  métaux  y  Sont  simple- 
ment mélangés  et  font  masse  commune;  il^  sont 
jordinairement  incrustés  en  filets  ou  en  lamesdans 
la*  pierre  vitreuse,  et  quelquefois  ils  s  y  trouvent 
en  masses  et  en  faisceaux  conglomérés:  C'est  à  quel- 
que distance  de  ces  mines  primordiales  que  se 
trouve  l'or  en  petites  masses,  en  grains,  en  pé- 
pites, etc.;  et  c'est  dans  les  ravines  des  montagnes 
qui  en  recèlent  les  mines  qtf'on  le  recueille  en  plus 
iprande  quantité  :  on  le  trouve  aussi  en  paillettes  et 
•cri  poudre  dans  les  sables  que  roulent  les  torrents  et 
les'  rivières  qui  descendent  de  ces  mêmes  monta- 
it ie  précipite  au  food  du  flacon,  quoique  bien  boucha,  ou  bien  il  sur- 
nagé &  la  surfa^^e  de  la  liqueur  avec  son  brillant  métallique,  au  Heu 
>qme,  d^ns  une  véritable  dissolution,  telle  qu'on  l'opère  par  Feau  re- 
cale, la  combinaison  du  m^tal  est  si  parfaite  avec  les  deux  acides  réu- 
jiis ,  'qti'il  ne  les  quitte  jamais  de  lui-même.  D'après  ce  rapport  de 
M.  Tillet,  il  est  aig^  de  concevoir  que  l'acide  nitreux,  forcé  d*a(»ir  par 
ta  chaleur^  A'agit'  ici  que  comme  un  corps  qui  en  frotteroit  un  antre, 
et  en  détacheroit  par  conséquent  quelques  particules,  et  dès-lors  on 
peut  assurer  que  cet  acide  ne  peut  ni  dissoudre  ni  même  attaquer  l'or 
l^ar  ses  propres  ffiwces. 
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([lies,  jet  »aye»tçfeltcr poudre  d'or  «t  dtspcrtêe  et 
dissémiaée  sur  les  bords  de  ces  ruisseaux  et  dans 
les  terres  adjacentes  *.  Maïs  soit  en  poudre,  en  pail- 
lettes, en  grains,  ep  filets  ou  en  masses,  Tor  de 
.  chaque  lieu  est  toujours  d^;  la  même  essence,  et  ne  - 
défère  que  par  le  degi^é  de  pureté  :  plus  il  est  divisé, 
plus  il  est  pur  ;  en  sorte  que  s'il  est  à  vingt  kàrats  ' 
daps  SA  mine  en  montagne,  les  poudres  et  les  pail- 
lettes qui  en  proviennent  sont  souvent  à  vingt-deux 
et.vingt-]ûrois  karats,  parceque,  en  se/di visant,  cp- 
métal  s'e^  épurent  purgé  d une  partie  de  son  al^ 
liage  naturel.  Au  reste ,  ces.  paillettes  et  ces  grains , 
qui  ne  spnl  que  des  débVis  des  mmes  primordiides, 
et  qui  ont  subi  tant  de  mouvements,.de  chocs  et  die 
rencontra  d  autres  matières,  n  en  ont  rien  souffert 
((uune  plus  grande  .division;  elles  ne  sont  jamius 
intérieurement  altérées^  quoique  souvent  reeoi»-  . 
vertes  à  Tëxtérieur  de  matières  étrangères. 

Lorle  plus  fin,  c'est-à-dire  le  plus  épuré  peijr 
.  notre  art ,  est ,  commeron^aif ,  à  vingtqiiatre  karats  z  - 
mais  l'on  n'a  jamais  trouvé  d'or  à  ce  titpe*  dans  le 
sein  de  la  terre,  et  dans  plusietijrs  mines  il  n'est 
qu'à  vingt  et  même  à  seize  et  quatorze  karats,  eif  . 
,  sorte  qu'il  contient  souvent  un  quart  et  m&me  uai 
.•    fiers  de  mélange;  et  cette  matière  étrangère  qui  sfe 

'  Wallerius  compte  douze  sortes  d'or  dans .  les  sabl'es  ^  mais  ces 
douze  portes  doivent  se  réduire  k  ïum  «eule,  paroequelle*  ne*  diffè* 
,    retit  les  unes  des  autres  que  par  la  couleur^  la  grosseur,  ou  la  figure , 
et  ({u'au  fond  c'est  toujours  le  même  or. 
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lion  d argent,' lequel,  quoique . beaucoup  moim 
dense  et  par  conséquent  moins. divisible  que  for, 

'  se  réduit  néanmoins  en  molécules  ù*ès  ténues*  LW 
gént  est,  comme  lor,  inaltérable,  inaccessible  a'uiL 
dBPorts  des  éléments  humides, dpnt  Fattion  détruH; 
fous  les  autres  métaux  ;  et  c'est  par  cette  prérogar   ; 
tivei  de  For  et  de  l'argent  qu'onles  a  toujours  regai^ 

•  dés  comme  des  Qiétaux:  parfiiits,  et  que  te  ^aiviig , 
ie  plomb ,  Tétain ,  et  le  fer ,  qui  sont  tous  sujets  à 
plqs  ou  moins  d'altération  par  l-intprêssion  desi 

^agents  extérieurs,  sont  des  métaux  imparfaits  en 
comparaison  d0s  deux  premiers.  Ij'og  se  tcouve 
<lbnc  allié  d'argent,  même  dans  sa  mine  la  plue 
riche  et^  sûr  sa  gangue  quartzeusé  ;  ces  deux  mé- 
Idtix,  presque  aussi  parfaits,  aussi  purs  l'un  que 
rautre^j  nVn  sont  que -plus  intimement  unis  :  le 
hafut  bu  bas  albi  de  Tor  natif  dépend  donc  prinoîpii-   < 
èsment  de  Ja  petite  ou  grande  quantité  d^argent 
qu'il  contient.  Ce  n'est  pas  que  l'or  ne  soit  aussi 
quelquefois  mêlé  de  cuivre  et  d'dutres  substances 
métalliques  "  :  mais  ces  mélanges  ne  sont  pour  ainsi    . 
dire  qu'extérieurs;  et,  à  l'exception  de  l'argent,  • 
lV>r  n'est  point  allié,  mais  seulement  contenu  efdis^ 
séminé  dans  toutes  leè  autres  matières  métallique 

•ou  terreuses.  ,, 

^  Par  ^exemple,  l'or  de  Gttinée,  de  Sofalâr,  de  Malaca,  contient  du 
cuivre  et  très  pea^.d*argciDt,.et  le  cuiire  des  mines  deCoquimbo  au 
Pérou  contient,  à  ce  qu'9n  dit,  de  Tor  sans  aucun  mélange  d*argent. 
.•      *   '• 
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On  siMit  p09£é  à  croire,  vu  VaffiBilé  àpparealQ 
/  de  Tor  avec  le  mercure  et  leur  forte  attraction  mu^ 
tudAe,  qu'ils  devroient  se  trouver  assez  souvent 
amalgamés  ensemble;  cependant  rien  n'est  plus 
rare,  et  à  peine  y  a-rt-il  un  exemple  4'une  mine  oii- 
Ton  ait  trouvé  For  pénétré  de  ce  minéral  fluide.  H 
"  me  semble  qu'on  peut  en  donner  la  raison  d'après* 
ma  théorie;  car,  quelque. affinité  qu'il  y* ait  entre 
ror  et  le  jnercure,  il  est  certain  que  la  fixité  de  l'un 
et  la  grande  volatilité  de  lautre  ne  leur  ont  guère 
permisdes'établir  enmèjhetempsuidansleç  mêjnxes 
lieux  ,.etqne  ce  n'est  que  par;des  hasards  postérieurs, 
à  leur  établissement  primiti£,  et  par  des  circQU^ 
stances  très  particulières,  qulls  ont  pu  se  trouver.- 
mélangés.  -, 

L'or  répandu  dans  les  sables ,  spit  en  poudre ,(  en 
paillettes  ou  en  grains  plus  ou  moins  gros,  et  qu^' 
provient  du  débris  des  mines  primitives,,  loin  d'a«*  • 
voir  rien  perdu  de  son  essence,  a  donc  encore  aer 
lattis  de-la  pureté.  Les  sel^  acides ,  alcalins  et  arseni;*' 
eaux  ^  qui  rongent  toutes  les  substances  métalliques^ 
.«e  peuvent  entamer  celle  de  l'or.  Ainsi,  dès  que  le^ 
•  .eaux  ont  commencé  de  détacher  et  d  enjtraîner  1^  . 
minerais  des  diiFérénts  métaux,  tous  auront  été 
altérés,  dissous,  détruis  par  l'actiop  de  ces*selsi( 
l'or  seul  a  conservé  son  essence  \ntacte ,  et  il  a  mèpiè* 
défendu  celle  de  l'argent,  lorsqu'il  s'y  est  trouvé 
mêlé  en  suffisante  quantité.  '  ' 

/  L'argent,'  quoique  aussi,  parfait  .que  ior  à  plu- 

'•'■/■'.- 
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tieurségariîéV  né  ^c  trouve  pas  aussi  comfi^uné^ 

.  *  ment  en  poudre  ou  en  paillettes  dans  les  sablés  et   » 

'  ,  les  terres:  D'où  peut  provenir  cette  différence,  à  la- 

i       '     «jueUe  il  nie  semble  qu'on  n'a  pas  fait  assez'd  atten- 

•  -,        tion?  Pourquoi  les  terrains  au  pied  des  montagnes 

I    •        è  'mines  sont-iîs  seines  de  poudre  d'or?  pourquoi 

I  ies  torrents  qui  s'en  écoulent  roulent-ils  des  pail-     ' 

I    .   •     kttes  et  des  grains  de  ce  métal ,  et  xjue  fou  trouve 

I       *      IH  peu  de  {)oudre,  de  paillettes  ou  de  grains,  d'ar- 

I  gent'daris  ces  mêmes  sables  »  quoique  les  mines  d^où 

'.   .   •  'découlent  ces  eaux  contiennent  souvent  beaucoup 

I  •       .    plus  d  argent  que  d  or?  N  est-)ôe  pas  une  preuve  que 

' .  Pargent  a  été  détruit  avant  de  pouvoir  se  réduire  en 

I  •  '        paillettes ,  et  que  le^.sejis  de  Fair ,  de  la  terre,  et  des 

eaux,  Font  saisi,  dissous,  &ès  qu'il  s'est  trouvé  ré- 

I  '  duit  en  peUtes  parcelles ,  au  lieu  que  ces  mêmes  sels 

i  ne  pou<^nt  at^quçr  l'or,  sa  substance  e%t  demeu- 

•    *rée  intacte  lors  même  qjbi -il  s'est  réduit  en  poudite 

ou  en  atomes  impalpables  ? 

!       .En  cobsidérant  ks  propriétés  générales  et  parti- 

'  '     cuïières  de  For,  on  a  d'abord  vu  qull  étoit  le  plus 

'*  ^ .    ^'pesant  et  par  consëqu^ent  le  plus  dense  des  métaux'., 

-  * .  ^  ]^  densité  de  Fora  été  bien  d^erfaiioée  par  M.  Biis^OB,  de  rAoa- 

».     ^    ^éitâe  des  Sciences.  L*eâu  distillëe  l^ant  supposée  peser  looo  livres  ^  ^ 

il  a  TU -que  l'or  à'a4^3i'A^>  fondu  et  non  battu,  pèse  192681  livres 

'1.3  oobes  3  ^(H  Qa  grains,  et  quje  par  conséquent  un  pied  cube  de 

^      Mt  or  pur  pèseroit  1^4^  livres  1  onoe  o  fçrot  61  (jpmins;  et  €pie.ée 

.  «léme  or  à<s4  l^ari^ts ,  fondu  et  battir,  pesé  relativement  à  Feau  1 986 1 7 

livres  la  plices  4  0^9  ^8  grains,,  én>  sorte  que  le  pied  cube  de  ce^  of  , 
*  .^ésesQÎt  1^55  livras  5  -onces  ogros  60  grains.  L*or  des  ducats  d'Hol-  . 
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.4^  wsérmjse:.. 

<{ui  $oik  eax'^mémes  les  substaiices  les  plas^pfesaotes 

\  de  toutes  les  matières  terrestres.  Rieû  ne  peut  allé-- 
lar  ou  changer  daas  1  or  cette  qualité  prééminente* 

'On  peut  dire  qu'en  général  la  densité  constitua 
Jl'essençe  réelle  de  toute  matière  brute,  «t  que  œitm 
première  propriété  fixe  en  même  temps  nos  idée» 
5ur  la  proportion  de  la  quantité 4e  lespace  à  ceë^ 
de  la  matière  sous  un  volume  donne.  L'or  est  le 

.  lerme- extrême  de  cette  proportion,  toute  autre 

substance  occupant  plus  d'espace  ;.:il  est  donc  la  n^^ 

• 

iandë  appi^che  d«  très  près  ce  de^ré  de  puretë;  car  la  pesanteur  spé* 
fiifiqaede  ces  (Jaca^  est  de  1935 19  livres  12  ^ynces  4  g^s  a 5  graui«« 
ce  qui  donne  i364  livres  10  cfnces  i  gros  a  jj^rains  pour  le  poids  d'il» 
pied  cube  de  cet  or.  J'observerai  que  pour  avoir  au  juste  les  pesan- 

X  teurs  spécifiques  de  tontes  les  matières  ^ii faut  non  seulement  se  senrir 

■  dWu  distillée^  mai»  que  pour  çônnoitre  exactement  !«  poid3,d0  ûette 
eau,  il  faudroit  en  faire  distiller  ùné  assez  grande  quantit»^,  par  exeq^  • 
pie  assez  pour  remplir  un  vaisseau  cubique  d*un  pied  de  capafcitc , 
peser  ensuite  le  tout,  et  déduire  la  tare  ûfi  vaisseau;  cela  seroit  ]^ii9- 
i^^e  que.  si  Toa  n'employoit  qu'un  vaisieatt  de  quelque».  p^iiCjét  eobi- 
ques  de  capacité  :  il  faudroit  atiasi  qiie  le  métal  fût  absolument  piu, 
ce  qui  n*est  peut-être  pas  possible  ^  mais  au  moins  le  plus  pur.quH 
S9  pourra.  J«  tne  suis  beaucoup  sçryi  d'un  çlobe  d*or  ralfin^  avec  soin , 
d'iin  poucQ  de.  diamètre,  pour  mes  expl^riences  spr'le  progi-è^  deiâ 
chaleur  dans  les  corps;  et  en  le  pesant  dans  Teau  conamuneyj'ai  vu 

,quil  ne  pefdoit  ][>as  >/ig  de  son  poids  :  mais  probaolement  cette  eau* 
écoît  bien  plus  pesante  que  Teau  distillée.  Je  suis  donc  très  satisifiak 
qu'un  de.noV  habiles  physiciens  ait  déterminé  plus  précisément  cette 
densité  dé  For  à  34  Harats,  qui,  comme  Von  Voit,  auginentè  de  poidk 
par  la  percussion  :  mais  étoit-il  bien  assuré  que  cet  or' fût  absofumeiit 
pur?  il«st  presque  impossible- d'en  séparer  en  emier'  Fargeiit  que  la* 
dàture  y  a  mélë;  et  d'ailleurs  la.  pesanteur  dcT  l'eau  même' dietitlée 
varie  avec  la  température  de  T atmosphère,  et- cela- laisse. enp>re  quel*. 
.    que  iacertitudé  sur  la  mesure  exacte  de  la  dénsii^  de.  ce  métal  pré^ 

•  <^e«r$.  Ayant  sur  cela  communiqué  mes.doute«4Ji«.délfèirve«a,'il  a  - 
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toutes -est  la  plut  matière  ;  et  néanmoins  c&^€orpNB 
4  <l^4^9^  ^^  isi  €;ompacte ,.  eettie  matière  don  t  les  par- 
iées sont  si  rapprochées  y  si  serrée»^^  contient  peiit?- 
^jraencore  pliis  dje.yide.  que  dç  pjjdn^  et  ^  oonsé: 
4.ù^ut  nous  démoiiti3f  <|u'il  uY  a  point  de  matière 
liaçs spores,  que  le  contact  des  çitomeS;  matérieb 
lieatjamais  absolu  ni  complet /qu'enfin  il  n'existe 
^cune  substance  qui  soif -pl^ineûient  matéridile*, 
;  ij^  dans  laquelle  le  vide  pu  Fespaa0  ne  soit  interposé, 

'  -ptiM  la  peiiie  de  s  assurer  qu'un  pied  cube  d*eati  diétillée  pèse  7 1  livres 
7,  Oûçes  5^ros  8  (grains  et  }/a4,d6'grain,  Tair  éNuat  à  la  température 
.    4fi  ï2  degrés.. L'eau,  comme  l'on  sait,  pèse  plus  jovl  moins,  soivant  . 
qu'ilfaif  plus  froid  ou*^lns  chaud,  et  les  différences  qu'on  a  trouvées  • 
\  dans  la  densité  des"  différentes  matières  soumises  à  l'épreuve  de  Va  ba^ 
liince  hydrostatique  viennent  bon  seulement  du  poids  absùlti  iiè  l'-eati 
•  à  laqbelle  on  ,les  compare ,  mais  encore  du  de^ré  (le  hi  chaleur  a'C'- 
'   tuellade  ce  liquide  :  et  c'est  par  cette  raî.<on  qu'il  faut  un  degré  fixe,. 
tfel  que  là'. température  de  I2  degrés,  pour^que  le  résultat  de -la  eom- 
pttraisoti'«ok  jus^l  Un  piéè  oabe  d'eaù  distillée  .pesàbt  dôiic  ionjoui^^. 
•  à  la  température  de  12  degrés  71  livres  7  onces  5  gros  S'la^(^amêL^ 
■  îî  est  certain  que  si:  for.  perd  dans  Feau  '/i  9  de  son  poids,  le  pied  cub»  , 
j^e 'ce  métal. pè^ç  i358  livres  1  once  ï  gros*8  *9/ig  grains,  et  je  crois 
e'ette  estimatiôâ  -trop  forte; 'caT^ comme  je'vi«n»tFe  le  dire,  le  glolïie 
,  d'or  très  6n,  d'un  potice  de  diamètre,  dont  }e  me  suis  seHi,  ne  per-    < 
.      doit  pas  V19  dersoh  poids  dans  de  l'eau  qui  n'étoit'pas  distillée,  ef 
■   f  air  conséquent  il  se  ppurrdît  quis  daiis  Teau  distillée  il  n'eût  perdu  que 
' /f « '  V#»  «t  dans  ce  cas  (  Y,»  ^4 )  '«  !»««l  ^'^^  ^"^^  ^^  pésf ro"k  réelléç 
raant  que  i34ô  livres  ^, onces  2  gros  25 > grains  :  il  me  parolt  donc 
^u'on  a  exagéré  la  densité  de  l'or  en  assurant  qu'il  perd  dans  l'eau 
.  I^usde  7i9  de  son  poids  ^  et  que  ccfst  tout  an^lds^'il  perd  7199  ^^ 
^      l|iierca»le  fMed  oube  p^seroi^  idS^Slitres.  Ceux  qtli. assurent  qi^ 
n'en  pèse  que  i348 ,  et  qui  disent  en  méiçe  temps  qu'il  perd  dans  Veau- 
entre  7, g  et  */,o  de  son  poids,  lie  se. sont  pas  aperçus  que  ces  dea^ 
.*  résultats  foiit  déni^Ati»  FoA  par  loutre.  .  '    * 
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et  n'oG^pe  autant  et  plus*  de  plicÀe  q^  h- 

Mais,  daof  toute  matière  solide,  ces  atomes  m^- 
tëriels  sont  asses  voisins  pour  se  trouver  dans  là 
sphère  deleurattraaion  mutneile,  et  c'est  en  qua 
consiste  la  ténacité  dé  toute  matière  tolide  ;  les  ato** 
mes  de  même  nature  sont  ceux  qui  se  rèunissaiijt  '- 
t  de  plus  près  :  ain^i  la  ténacité  dépend  en  partie  d* 
i'homc^énèité.  Cette  vérit^  peut  se  démontrer  pst. 
Fesi^périejice  ;  car  tout  alliage  diminua  ou  détruit  la    • 
ténacité  dep  métau!k  :  celle  de  For  est  si  forte,  qu  u^.  . 
^1  de  ce  métal ,  d'un  dixième  de  ligi^ç  de  diamètre^ 
•  peut  porter,  avant  de  se  rompre^  cinq  cents  livriez 
'  de  poids  ;  aucune  autre  m^atîère  métallique  pu  tor-» 
ceuse  ne  peut  en  supporter  autant. 
•    i^a  divisibilité  et  la  ductilité  ne  sont  que  des  quà- 
lîtéi  secondaires  qui  dépendent  en  partie  delà  den^)- 
sité  et  en  'partie  de  la  ténacité  ou  de  ,Ia  liaison-  de$ . 
parties  constituantes.  L'or,  qqi,'s6u$  un  même  Vqt  - 
lume,  contient  plus  du  double  de  matière  que  Ut 
cuivre;  sera  par  cela  seul  une  feâs  plus  divisible;  et 
eomnie  les  parties  intégrantes  de  lor  sont  plus  voih  . 
sihes  lés  unes  des  autres,  que  dans  toute  autre  suIh 
Stànce,  sa  ductilité  est  aussi  la  plus  grande,  et  sur- 
passe celle  des  autres  métaux  dans  uné^  proportion  ' . 
bien  plus  grs^da  que  celle  de  la  densité  fC^  de  k 
<énâcité,  parceque  la  ductilité,  qui  est  Ite  prodiél 
de  ces  deux  causas,  n  est  pas  en  rapport  simple^  ||i 
Inné  ou  à  lautiie  de  ces  quartés,  mais  en.  raison. 
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•«mÉJ^fMMée  des  délix'.  La  ductilité  sera  donc  relatke  ' 
à4a*densité  multipliée  pai*  la  ténacité  ;  et  c  est  ce  qui^ 
dpns  1  or,  rend  cette  ductilité  encore  plus'grande  à 
l^ropoÉ^n  que  dans  tout  tiutre  métal. 
-.  >  Cependant  la  forte  ténacité  de  For,  et  sa  ductilité 
èiicoK  plus  grande,  ne  sont 'pas  dés  propriétés    , 
^9,si  essentielles  que  sa  «densité  ;  elles  eh  dérivent 
H  ontf  leur  plein  effet  tant  que  rien  n  intercepte  la  ♦  ♦ 
liaison  desparttes  constituantes ,  tant  que  rhomo*» 
généité  subsiste,  et  qu'aucune  force  ou  matière 
i^àngère  ne  change  la  position  de  ces  mêmes  parr  ; 
fies  :  maïs  ces  deux  qualités ,  qùW  croîroit  esseni-. 
«tiçUes  à  Tdr,  se  perdent  dès  que  sa  substance  su  Hit' 
.l|uelque  dérangement  dans  son  intérieur;  un  grain 
d arsenic  ou  d*étain  jeté  sur  un  marc  d'or  en  fonte, 
ôlù  même  leur  vapeur,  suHfit  pour  altérer  toute  « 
oétte  qUiitiiité  dV>r,  et  le  rend  aussi  fragile  qu'il  étoH  • 
tUparavant  tenace  ët^ductile.  Quelques  cbimi^ei^ 
ont  prétendu  qu'il  perd  de  même  sa  ductilité  par  . 
lé$  matières  inflammables,  par  exemple  lorsque, 
étant  en  fusion,  il  est  immédiatement  exposé  à  la 
^fapeùr  du  charbon  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  cette 
4^iaion  soit  fondée.  . 

li'or  perd  aussi  sa  ductilité  par  la  percussion  ;  îi 
s'écrouit,  devient  cassant ,  sans  addition  ni  mélange 
d'aucune  matière  ni  vapeur^  miiid  par  le  seul  dé- 
•  tengencient  de  ses  parties  intégrantes  :  ainsi  ce  mé- 
tal ,  qui  de  tqus  est  le  plus  ductile,  n'en  perd  pat  • 
-^  moins  abépdent  m  4ùctiUté  ;  ce  qui  prouve  que  ce  • 
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o'j^t  ^înt  uûe  propriété  essentidle  et  constaiUelfc 
là  matière  métallique,  mais  seulement  une  quâlitë- 
^lative  aux  diJBfërents  états  où  elle  se  troiive,  pui^- 
qu'oi^  peut  lui  ôter  par  lecrouîssement  et  lui  tendre 
parle  recuit  au  feu  cette  qualité  ductile  alternat!-' 
cément,  et  autant  de  fois  qu  on  le  juge  à.  propos. 
Au  reste.  M-  Brîsson,  de  FAcadémie  des  Sciences,  a. 
•reconnu,  par  des  expériences  très  bien  faites ,  qu  eij 
même  temj^  que  1  ecrouissement  diminue  la-ductî^* 
Kté  des  métaux ,  il  augmente  leur  densité,  quîls  der 
*\iennent  par  conséquent  d'une  pliis  grande'  pe4 
sauteur  spécifique,  et  que  cet  excédant  de  densité' 
s*évanouit  par  le  recuit.  -  ^. 

La  fixité  au.  feu ,  qu'on  regarde  encore  comifi^ 
une  des  propriétés  essentielles  de  lor,  ri  est  pas 
aussi  absolue  ni  même  aussi  grande  qu'on  lé  croîï 
vulgairement,  d'après  les  eT^périences  de  Boyle  et 
de  Kunckel  ;  ils  ont»  disent^Is ,  tenu  pendant  qtiél-* 
qttelques-^  semaines  de^loi"  énfosion  sans  auçune^ 
perte  sur  son  poids  :  cependant  je  suis  aMiré  ;  par. 
des  expériences  faites  dès  Tannée  1 74?  %  à  montkî-^  '• 
rôir  de  réflexion ,  que  l'or  fume  et  se  sublime  en  va- . 
peurs,  même  avant  de  se  fondre  ;  oiï  sait  d'àffleura? 
qu'au  moment  que  ce  métal  devient  rouge^  et  qiilf  ; 
est  sur  le  point  d'entrer  en  fusion^  il  selévè  à  sa 
sur&ce  une  pfïtîtê  flamme  d'un  vert  léger  :  etM.  Man- 
quer, notre  i^avaût  professeur  de  chimie^  a.^ivi  lé^* 
progrès  de  l'or  en  jp^nte  au  foyer  d  unmirôir  r^iû-» 
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-jpnjd)  «irB/|!eeotmu  de;i3iême  qu'il  cofl|ttiuiott  éer 

*  £R9ef  et  d«  s  e^Haler^én* vapeur;  il  a  démontré  que 
<«iMe  y«p€iur  ^tmt  métallique,  quelle  saisissoit  et 
'^k3;rc3Ét  Tarig^nt  ou  les  autres  matH^es  qu'«m  tenoi^ 
aû-deà&us  cfe  çetpr  fitmaoL  U  n'eat  doue  pbs  dou^r 
fauxqiie  For  ne  se«ublinie  en  vapeurs  métalliques, 
fum  seuleiuént  après  ,.iâais'mème  ayant  sa- foute  au 

*&iyt^  des  miroirs  ardents  :. ainsi  ce  q'est  pas  la  très 

grande  violence  d^  ce  Jfèu  du  soleil  qui  produit  cet 

/  eâp$ ,  puisque  là  sublimation  s  opère  à  un  deg^  de 
cfaalwr  asse2  médiocre ,  et  ayant  que  p&métal  entre- 
m  fusion  :  dés-lors  ^si  les  expériences  de  Boyle  et  de 
J^unckel  sonte^cftes,  Ton  sera  ÎPorcé  de  convenir  < 

>^ne  ï effet  de  noti^  feu  sur  1  or  n'est  pas  le  même, 
que  c^ui  du  feu  solaire,  et  que  s'il  ne  perd  rien  au 
preinler,,il  peut  perdre  beaucoup  et  peut-être  tout' 

.au  second.  Mais  je  ne  puis  in>znpècber  de  doutiir 
4^  la  réa&té  de  cette  diJQerenced'effets  du  feu  solaire 
W  de  nos  feux,  et  je  présumé  que  ces  csscpéiiènces 

.  dp  Boyle  ^  ds  Kunel^el  n'ont  pas  été  suivies  avec 
0f^  de  précision  poui^  en  conelure  que  l'or  est 
absolumciQt  fixe  ad  feu  de  nos  foumeaili^. 
i  L'of^adté  est  encore-  une  de  ces  qualités,  qu'on 

.jc|lpaii0  à  l'or  par  excellence  au^lessus  de  toute 

*  autre  macère  ;  elle  .-dépend,  dit-on»  de  la  grande 
,ém$ité  de  ce  métal)  la  féuill^  dor  la  plus^  mince  ne 

'lifitoe  pc^fser  de  la  hanière  que  par  les  gerçures  accident 
^Ues  qui  sy  trouvent.  Si  cela  étoit,  les  jnatières  le% 
plus  deiftses  serment  toujours  les  plus  opaqueaV 
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mais  tocR^t.olri  observe  le  ciMiv9ik^.,pif^jfmif*  • 
Qdtt.des  matières  très  légèreMjui  sontèntièrêmant 
opaMt{iies ,  et  des  .n^tièr^^s  pesantes  qui. sont  tFan^- 

*  parentes.. D'ailleurs  les  feuiUeadelor  battu  laisseooJt 
'/non  seulement  passer  de  la  lumière  par  leurs  ger^ 

cures  accidentelles,  mais  à  travers  leurs  pores;  et 
l  èoyle^a,  ce  me  semble,  i^eryé  le  premjid^  qa^ 

*  cette  lumière  qui  travers^  Tor  est  bleue  :  w  leâ' 
rayons  bleus  sont  les  plus  petits,  atomes  déjà  lur 
mîère  solaire;  ceijx  des  rayons  rouges  «t  jaï^ief* 
sont  Içs  plus  gros  ;  et  c^jBSt  peut-être  par  cette  raîso«r 
que  les  bleus  peuvent  passer  à  travers  VOr  réduit  éj* 

*  feuilles,  tandis. que. les  autres,  qtti  sont  plus  groStt» 
:  ,ne  sont  point  $dmis  ou  sont  toîis  réfléchis.;  et  cette 

*  (umière  bleue, étant  uniformément  appare^ate  sûr 
toute,  rétendue  de  la  feuille,  on  ne  pe\it  do^tei; 

*  qu  elle  n'ait  passé  par  ses  pores  et  non  par  les*  ger«r , 
cures.» Ceci  nk  rappoiitqu'à  lefifiët  ;  m^S;  pQur  1$. 
cause,  si  l'opacité,  qui  est  le  contraire  de  la  trans^ 
pareoce,'  ue  dépeudoit  que  de  la  dea%ité,  l'or  seront 
certainement  1^  corps  le  pUis  opaque,  eomn^e  l^ir 
est  le  ph|s  transparent  :  mak  cdmbiejoi  uf  a44l  pk^ 
d'exemjples  du  contraire?  Le  cristal  de  roçîHe,  H 
transparent ,  n^es^il  pas  plus  dense  que  la  plupart 
des  terres  ou  pâérres^opaques?  et  si  Iqu  attribue-la, 

*  transparenceâ  l'homogénéité  ,^  For,  dont  les  partî^ 
paroîssent  être  homogènes,  'ne  4evroit-»U  pas  éti^e 
(rès  transparent?  Il  me  semble  donc  que  l'opadisé 
làie.dépeud  ai  dp  h  dçitsité  de  )a  iua|;ière  m.^erbo-; 
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BifigélD^té  de  vs  parties,  et  que  la  première  cause 
ée:)a  transparence  est  la  disposition  rég[ulière  des 
parties  constituantes  et  des  pores  ;  que  quand  ces^ 
mêipes  parties  se  trouii&nt  disposées  en  formes  ro- 
guUère$,.çt  posées  de,  manière  à  laisser  entre  elles 
des  vides  situés  dans  la  même  direction,  alors  la 
manière  doit  être  transparente,  et  quelle  est  aju 
eontraire  nécessairement  opaque  dès  que  les  pores 
Be  sont  pas  situés  dans  des  directions  correspôn- 
dUQtes. 

'  Et  cette  disposition  qui  fiiit  la  transparence  s  op- 
pose à  la  ténacité:  aussi  les  corps  transparents  sont, 
«n  général  plus  friables  que  les  corps  opaques  ;  et 
Tor,  dont  les  parties  sont  fort  h.omog;ènes  et  la  té- 
. nacité  très  grande ,  ha  pas  ses  parties  ainsi  dispo- 
sées :  on  voit  en  le  rompant  qu  elles  sont  pour  ainsi 
dire  engrenées  les  unes  dans  les  autres  ;  elles  pré- 
sentent au  microscope  de  petits  angles  prismatt- 
qpeç ,  saillants  et  rentrants.  C  est  donc  de  cette  dis^ 
>  position  de  ses  parties  constituantes  que  For  tient  sa 
IfF^nde  opacité^  qui  du  reste  ne  paroit  en  effet  si 
glande  que  parceqùe  sa  densité  permet  détendre 
en  une  surface  imm^ise  une  très  petite  masse,  et 
que  la  £euille  dor,  quelque  mince  qu'elle  soit,  est 
jloiijours  plus  dense  que  toute  autre  matière.  Ce- 
pendant cette  disposition  des  vides  ou  pores  dans 
]»  corps  n'est  pas  la  seule  cause  qui  puisse  pro- 
duire la  transparence;  le  corps  transpareilt  nest, 
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danff  ce  premier  cas,  qu  uti  crible'por  kqoel  p^K 
pad$er  la  lumière  :  mais  lorsque  les  vides  soiït  titèi 
petits,  la  lumière  est  quelquefois  repoussée  au  li«u 
d'être  admise;  il  faut  qu'il  f  dit  attraction  entre  les 
parties  d^  la  matière  et  les  atomes  de  la  lumière 
pour  qu'ils  la  pénétrent  ;  car  Ton  ne  doit  pas  consi- 
dérer ici  les  pores  comme  des  gerçures '4M  des 
trous ,  mais  comme  des  interstices  d'autant  plus  pe^ 
tits  et  plus  serrés  qiie  la  matière  est  plus  dense  ;jm 
si  les  rayons  de  lumière  n'ont  point  d affinité  avee 
te  corps  sur  lequel  ils  tombent,  ils  seront  réfléchis 
et  ne'le  pénétreront  pas.  L'huile  dpnton  humecta 
ie  papier  pour  le  rendlre. transparent  en  remplit  et 

*  bouche  en  même  temps  les  pores  :  elle  ne  produit 
donc  la  transparence  que  parcequ  elle  donne  au 
papier  plus  d'affinité  qu'il  n'en  avoit  «Vec  la  lii^ 
mièrc ,  et  l'on  poiirroit  démontrer  par  plusieurs 
autres  exemples  l'effet  de  cette  attraction  de  tnga»* 
mission  de  la  lumière ,  ou  des  autres  fluides ,  dans- 
les  corps  solides;  et  peut-être  l'ôr,  dont  la  feuitir 
mince  laisse  passer  les  rayons  bleus  de  la  lumière  à  > 
l'exclusion  de  tous  les  autres,  rayons ,  a^t^t  pla$ 
d affinité  avec  oes  rayons  bleus ,  qui  dès** lors  sont 
admis ,  tandis  que  les  autres  sont  tous  re|)ousséd.  - 

Toutes  les  restrictions  que  nous  venons  de£»ire' 
sur  la  fixité,  la  ductihté,  et  l'opacité  de  l'or,  qu'c«i 
a  regardées  comme  des  propriétés  irop  .absolues  ^ 
n'empèéhent  pas  qu'il  n'ait  au  plus*  haut  degré 

*  toutes  Les  qualité^  qui  caractéràsent  la  noble  sub- 
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sttfttœ  du  plus  parfait  métal  ;  car  il  faut  encore 
ajouter  à  sa  prëéminepce  en  densité  et  en  ténacité 
edOe  d'nne  essence- indestructible  et  d'une  durée 
presque  étemelle.  Il  est  inaltérable ,  ou  du  moins 
f^ùs  durable ,  plus  impassible  qu*aucune  autre  sub- 
stance ;  il  oppose  une  résistance  invincible  à  1  action 
^  éléments  humides,  à  celle  du  soufre  et  des 
acides  les  plus  puissants ,  et  des  sds  les  plus  côrro* 
^h  :  néanmoins  nous  avons  trouvé  par  notre  art 
non  seulement  les  moyens  de  le  dissoudre,  mais 
a^core  ceux  de  le  dépouiller  de  la  plupart  de  .ses 
qualités  ;  Bt  s»  la  nature  n'en  a  pas  fait  autant,  c  est 
que. la  main  dèThomme,  conduite  par  lesprit*^  a 
souvent  plus  fait  qu'elle  :  et  ^ans  sortir  de  notre  sii-* 
e^,  nous  verrons  que  For  dissous,  l'or  précipité, 
Tor  fulminant^  etc. ,  ne  se  trouvant  pas  dans  la  na-^^ 
tcire ,  ce  sont^  autant  de  cdtobinàisons.  nouvelles , 
tou^s  résultant  de  notre  intelligence.  Ce  n  est  pas 
qu'il  soit  physiquement  impossible  qu'il  y  ait  dans 
)e  sein  de  la  terre  de  l'or  dissous,  précipité ,  et  miné* 
nilisé,  puisque  nous  pouvons  le.  dissoudre  et  le 
précipiter  de  sa  dissolution ,  et  puisque  dans  cet 
élat  de  précipité  il  peut  être  saisi  par  les  acides  ûm* 
pies  comme  les  autres  métaux  /  et  se  montrer  par 
eonséquent  sous  .une  forme  minéralisée  ;  m^is 
comme  cette  dissolution  suppose  la  réunion  de 
éeiix  acides  i  et  que  ce  précipité  ne  peut  s'opérer 
que  par  une  troisième  combinaison ,  il  n'est  pas 
étonnant  qu  on.  ne  tréUve  que  peu  ou  point  d'or 
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miivéralîdé  dans  le  sein  de  la  terre  %  taudis  qtiç  Mus 
les  antfes  métaux  se  présentent  presque  toujours 
sous  cette  forme,  quils  reçoivent  d autant  plus 
aisément  qu'ils  sont  plus  susceptibles  d*ètre  atta- 
qués par  les  sels  de  la  terre  et  par  le^  iàipressions 
des  éléments  humides.      . 

♦  On  n'a  jamais  trouvé  de  pr&ljpités  d*or,  m  d*or 
fiihninant,  dans  le  sein  de  la  terre  t  la  raison  en  de* 
viendra  sensible  si  1  on  considère  en  particulier 
chacune  des  combinaisons  nécessaires  pour  pro- 
duire ces  précipités  :  d'abord  on  ne  peut  dissoudre 
l'or  que  par  deux  puissances  réunies  et  combinées, 
Faeide  nitreux  avec  1  acide  marin,  ou  le  soufre  avec 
lalcali;  et  la  réunion  de  ces  deux  substances  actives 
doit  être  très  rare  dans  la  nature ,  puisque  lés  acides 
et  les  alcalis^  tels  que  nous  les  employons,  sont 
eux-mêmes  des  produits  de  notre  art,  et  quelle 
soufre  natif  nest  aussi  qu  un  produit  des  volcans. 
Ces  raisons  sont  les  mêmes  et  encore  plus' fortes 
pour  les  précipités  d'or;  car  il*  faut  une  troisième 
combinaison  pour  le  tirer  de  sa  dissolution,  mi 
n^oyen  du  mélange  de  quelque  autre  tnatière  avec 
laquelle  le  dissolvant  ait  plus  .d'affinité  qu'àVec  lor; 
et  ensuite,  pour  que  ce  précipité  puisse  acquérir  la 
propriété  fulminante,  il  &ut  encore  choisir  une 

.    '  L'or  est  Biii^ralîsë,. dît-on,  4ans  la  min'e.de  Nt^c^  on  prétcwi 
aussi  qne  le  xinopei  on  sinopie  provient  de  la  décomposition  de  l'or 
faite  par  la  nature ,  sbus  la  forme  d*ane  terre  ou  chaux  couleur  de 
*   |K>urpre  :  mais  j^  doute  ifue  ces*  faits  soient  bien  ceik^atés.    '-  * 
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Hkati^re  entrç  toutes  les  autres  qui  peurèiit^gale» 
méat  précipiter  For  de  sa  dissolution  :  cette  matière 
e^t  Falcali  «volatil,  sans  lequel  il  ne' peut  deyënir 
fulminant;  cet  alcali  volatil  est  le  seul  intermède 
qui  dégi^e  subitement  Tair  et  cause  la  fulmination  ; 
car  s'il  n'iesl;  point  entré  d  alcali  volatil  dans  la  dis* 
Mkition  de  For^  et  qu'on  Iq  précipite  avec  Falcali' 
fixe  ou  $oute  autre  matière;  il  ne  sera  pas  fulmi* 
nant  r  enfin  il  faïit  encore  lui  communiquer  une 
as^ez  ibrte  chaleur  pour  qu'il  exerce  cette  action 
ialminanjLe  :  .or  toutes  ces  <  conditions  réfinies  ne 
peuvent  se  rencontrer  dans -le  sein  de  la  terxe,  et 
dèsrlors  il  est  sûr  qu  on  ny  trouvera  jamais  de  For 
fulminant.  On  sait  que  Fexplosion  de  eet  or  fulmi<- 
nanjte^t  beaucoup  plus  «violente  que  celle  de  la 
poudre  à  canon,  et  qu'elle  pourrôit  produire  des 
eflfets  encore  plus  terribles,  et  même  s  exercer  dune 
manière  plus  insidieuse,  parcequil  ne  faut  ni  feu 
ni  même  une  élincelle ,  et  que  la  chaleur  seule ,  pro- 
duite par  un  frottement  assez  léger,  suffit  pour  £ 
csaiser  une  explosion  subite  et  foudroyante. 

On  a,  ce  m^  semble^  yainement  tenté  Fexplica* 
t^n  de  ce  phénomène  prodigieiix  ;  cependant,  en 
disant  attention  à  toutes  leis  circonstances,  et  ea 
comparant  leurs  rapports,  il  me  semble  qu  on  peut 
aM  moins  en  tirer  des  raisons  satisfaisantes  et  très 
plausibles  sur  la  £ause  dcijcet  effet  :  si  dans  Feau  ré«^ 
gale,  dont  oiï  se  sert  {]^ur  la^dissolution  de  For,  il 
nest  point  entréd'àl<^  volatil,  sdit  spûs  sa  formip  . 
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proi^re^  mitsous  edle  du  sel  ammdinic,  dé <|«wl* 
qae  manière  et  avec  quelque  intermède  qu'oa^prè» 
cipite.ce  métal ,  il  ne  sera  ni  ne  deviendra  fiiiminaBC^ 
À  moins  qu on  ne  se  serve  de  lalcali  «volatil  pour 
cette  précipitatiim;  lorsqu'au  contraire  la  tlismln- 
tion  sera  faite  avec  le  sel  ammoniac,  qui  toujours 
contient  de  Talcali  volatil,  dé  quelque  ^manière. et 
*  avec  quelque  intermède  que  Ton  fasse  la  prëcipit»» 
tkm ,  Tor  deviendra  toujonm  fulminai^t  il  est  donc 
assez  clair  quecette  qualité  fulminante  ne  lui  vieat 
que  dcTaction  où  du  mélange  de  lalcali  volatil,  et 
1  on  ne  doit  pas  être  incertain  sur  ce  poipt ,  puisque 
ee  précipité  fulminant  pèse  un  qnartde  j^us que 
1  or  dont  il  est  le  produit;  |dès-lor&  ce  qiiart  en  ails 
de  matière  étrangère  qui  s  est  alliée  avec  For  dans 
ce  précipité  n  est  autre  chose,  du  moins- en  grande 
partie,  que  de  lalcali  volatil  :  mais  cet  alcali ;Coa* 
tient,  indépendamment  de  son  sel,  une- grande 
quantité  dair  inflammable,  e'est-à-dire  d«tr  éla»^ 
tique,  më^é  de'feu ;  dès-lors  iln^  pa& surprenant 
que  ce  feii  ou  cet  air  inflamfnàble  contenu  danr 
lalcali  volatil,  qui  se  trouve  pour  un  quart  incor- 
poré* avec  lor,  àe  s'enflamme  en  efïet  par  la  cha- 
leur, et  ne  produiseune  explosion  d'autant  plus  vio- 
lente que  les  molécules  de  Tpr  dans  lesquelles  il  est 
engagé  sont  plus  massives  et  plus  résistantes  à  l  ac- 
tion de  cet  élément  incoercible  ,*et  dont  les  effets 
sont  d  autant  plus  violents  que  les  résistances  sont 
fibis  grandes.  Geàt  par  cette  mèm«, raison  fie  lair 
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^ief^fi  qil$M$é  fttkaioantQ  ^t  détruite  f^r  le.  soufre 
..0i@iéaTfc  ce  précipité;:  car  le  «Qt^fre,  qaî  n  est  que 
la  lâatîère  du  £eif  fixée  par  Tapide ,  a  la  plus  grancif» 
affîmté  i^v>«o.  cette,, même  matière  du  feu  couteau 
dans  ralcàli  volatil  :  il  doit  donc  lui  enlever  ce  feu  > 
4^  4è«4^rs  la  caii$e  de  Te^plosiou  mt  ou  diminuée 
01»  toéam  aï^éantîe  par  ce  mélange  du  soufre  aveq 

..  ^u  rette  i  IW  fulmiaev  avant  d'être  châuifé  jiia^ 
qu*aM  Ton^ ,  dans  les  vaiaseauit  clos  comme  eu  pl(ràn  * 
àir:  mais,  quoique  e^tte  chaleur  nécessaire  pouir 
pqoduk^ç  Je  fulmina^on  ne.  SQÎt  pa^  très  grande ,  U' 
aat^eertaiu  qu'ilny  a  nulle  part,  dans  le  sein  dek^ 
térr^^  un  tel  degré  de  chalem%àre]u;eptiondes.Ueiii( 
vcÂsiM  derfeuxâOUteirraMis ,  et  que  par  conséquent 
*  il  ne  *peut  se  tropvèr  d'or  fulminant  que  dans  les  * 
"«ole^QS,  dont  il^est  possible  qu  il  ait  quelquefois    . 
augmmité  les  terribles  «^fets  ;  m^is,  par.son  explo^ 
seau  paéme,reet  or  fulminant  se.trouve  tout*à*coup 
.gfiéanti,  /9U  du  tnoins  perdu  et  dispersé  en  atomes 
iafinimfitit  p^its  >  U  ne^t  donc  pai^éto«^ant  qu  on 

'  **  M.'Mac<|per,  aprèd  aTOÎr  cité  queY<ltie8  exemples  fttnestesdesael^-* 
fli^t^  &rri^é9'^ar  U  fulmàqi^tioi)  de  l'or  à  dle^^çhimûtes  peu  attentiff 
OH  trop  courageux,  dit  qu'ayant  fait  fulminer idans  une  grande  cloche 
de  verre  une  quantité  de  te  précipité  assez  petite  pourn*en  avoir  rien 
à  craindre,,  on  a  trouvé,  après  l'a  détonation,  sur  les  parois  de  laolo- 
ohe^  l'or  en  nattÎFf  <{i^e  oeite  défoaatiçti  n^voit  point  altéré.  Comqio 
e^la  pourroit  induire  eto  enreilF;|  je  crois  devoir  observer  que  cette  m«* 
4ièi«  qui  avoit  frappé-  contre  les^parois  du  vaisseau  et  s'y  éloit  atta* 
ékét  n'étoit  pé«f  4:oniiiie  il  le  dif ,  i/e  i'dtr  «i  naimrêf  tam  de  Tdlr^M»' 
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Ht^att  janiait  trouvé  d  ar  fulminmit  dans  toiotttarè, 
puisque,  ^'nne  pdft,  le  feu  o^  la  chaleur  lé  détruit 
fn  le  fakaut  fulminer,  et  que«,  d'autre  {^rt,  il'u6  . 
pourroit  exercer  cette  action  fûiminaiite  dans  Tin^ 
térieur  de  la  terre ,  au  degré  de  sa  température 
aetuelle.  Au  leste,  ou  ue  dmt  pas  oublier  qu  eu  gé^ 
néral  les  précipités  dor,  i<Mi9qulls  sont  rédûitsv^ 
sont,  à  la  vérité,  toujours  de  ror;'niai8  cfue  dans 
leur  état  de  précipité,  'et  avant  la  réduction ,  ils  ne 
s<mt  pas,  comme  i'or  même,  ioditérables,  indes- 
tructibles ,^  etc.  Leur  essen<5é  n''est  do;nc  plus  la 
même  que  celle *de  For  de  nature  :  tous  les  acides 
liiinéraux  où.végjëtaux,  et  même  les  simples  acer«* 
bes ,  tels  Ique  la  noix  de  galle,  agissent  sur  ces  pré^ 
eipités et  peuvent  4es  dissoudre,  tandis  que Tor  e& 
métal  n'en  éprouve  aucune  altération;  les^précipi^ 

'  tés  de  lor  ressemblent  donc,  à  cet  égard ,  aux.mé* 
taux  imparfaits,  et  peuvent  par  oou^séquent  être 
altérés  de  même  et  minéraksés.  Mais  nous  venoBs 
de  prouver  que  les  combinaisons  nécessaires  powr 
faire  de$  précipités  d'or  n'ont  guèr^  pu  se  trouvi^. 
dans  la  nature,  et  c'est  sans  doute  par  celte  raison 
qu'il  n  existe  réellement  que  peu  ou  poin|  d'or  m4- 

.  iiéi*alisé  dans  le  sein  ,de  la  terre'-;  et  s'il  en  èxistoit, 
cet  or  minéralisé  èeroit  en  dfet  très  différent  de 

otpUé  ;  ce  qai  est  foi^  différent,  puiaque  celuî-ci  a  perdu  la  prinetpale 
pnppriété  de  sa  nature,  qai  est  d'être  i^altërabie,  indissoluble  parles 
acides  simples,  et  que  tçus  les  acides  peuvent  au  contraire  altérer  et 
rdisaoudre  ce  préo^tié.  '  ^'  •     ;  ■      * 
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r^ifiie  'è  msk  poiiilrait  le  dissoudre  mee  toms  ies  luÀ- 
des^^'pijiisqùlls  dissolvieot  tes^précipités  dont  se  ^se^ 
imt  fotiné  cet  i>r  mméralisé.  '  > 

II  ne  feut  qu^une  petite  quantité  d  adde  marin 
mêlée  à  Taeide  uitreux  pour  dissoudre  1  or  ;  mais  la 
ineiUèure  proportion  est  de  quatre  parties  d  acide 
uitreux  et  une  partie  de  sel  ammoniac.  Cette  disso^ 
liition  est  d'une  belle  couleur  jaune;  et  lorsque  ced 
dissolvants  sont  pleinement  saturés ,  elle  devient 
dftiré  et  trafnsppre^te;^  dans  tout  état  elle  teint  en 
violet  plus  où  moin^  foncé  toqtes  les  substances 
animales:  si  on  la  fait  évaporer ^  elle  donne,  en  se 
refroidissant,  des  cristaux  d'un  beau  jaune  tran»» 
parent;  et  si  Ton  poussé  plus  loin  levaporatioa  au  * 
nloyen  delà  chaleur,  les  cristaux:disparoissent ,  et 
il  ne  reste  qu'une  poudre  jaune  et  très  fine  qui  n'a 
pas  le  brillant  m^Uique. 

Qu'on  puisse  précipiter  «-l'or  dissous  dans  l'eau  . 
régale  avec  tous  les  autres.métaux,  avec  les  alcalis,  . 
les  terres  calcaires,  etc. ,  c'est  l'alcali  volatil  qui,  de 
toutes  les  matières  connues,  est  la  plus  propre  à 
Mt  effet  ;  i\  réduit  l'or  plus  promptemeût  que  les 
alcalis -fixeâ(  ou  les  métaux  :  ceux-ci  chan(]^nt  la 
oouleui'du  précipité  ;  par  exemple,  l'étain  lui  donne 
là  belle  couleur  pourpré  qu'on  emploie  sur, nos 
porcelaines^  ,       ' 

L  or  pur  a  peu  d'éclat  et  sa  couleur  jaune  esjt  asséz 
mate  ;  le  mélange  dé  l'argent  Iç  blanchit,  celui  du 
èmvre^le  rougit  ;  le  fer  lui  eoihmnniquesa  couleur^ 
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wm  partie  d^Miei».  fimdae  aV^  eiflM|  p»ti«s«ilW 
pur  lui  donne. la  couleur  du  fer  poli.  Les  bipti^ 
tiers  se  servent  avec  avantage  deeeg  lâélang^poiir 
ka  ouvrages  où  iU  QUt  besoin  dor  da  dififiérelit^ 
couleurs*  L'on  connoit  en  chimie  des  procéda  pw 
k^uels  on  .peut  donner  aux  précipita  de  Tpr:  Im 
plu«  belles  couleurs,  pourpre,* rouge,  verte,  etc^*  : 
ces  couleurs  sont  fixes  et  penvent  s'employer  daas 
.)es  émaux  ;  le  borax  blanchit  l'or  plus  que  tout  au- 
tre mf^auçe^  et  le  nitre  lui  rend  la  ccmleur  jauœ 
que  le  borax  avoitiait  disparoitre;  /  *  ' 
*  Quoique  Tor  soit  leplus  eompai^e  et, le  plue  te^ 
a&ee  des  métaux,  il  n*est  néanmoins  que  peu  i^aa^ 

•  tîqite  e(  peu  sonore  :  il  est  très  àexible ,  et  plusjmou 
^e  Torgent^  le  cuivré,  et  Je  far,  qui  détour  est  le 
plus  dur  ;  il  n  y  a  que  le  plomb  et  1  etain  qui  aient 
plus  de  mollesse  que  lor,  et  qui  s&ient  moios  ëlas*- 
tiques  ;  mais  quelque  fiexible  qu'il  soit,  on  a  beau- 

*  coup  de  peine  à  le  rompre.  Les  voyageurs  disaoit 
que  lor  de  Malaca,  qu'on  croît  venir  de  Madagar 
scac,  et  qui  est  presque  tout.blaiic,  se  fond  aussji 
promptement  quedu  plomb.  On  as^m^^au^i  qu'on 
trouve  dans  les  sables  de  quelques  rivières  de  cea 
eontrée^  des  grains  d'or  que  Ton  peut  coiiper  au 
i^nteau,  et  que  même  cet  or  est  si  mou  qu'il  peut 
recevoir -aisément  l'empreinte  d'un  ^cachet;  il  se 
fond  à-peu-près  comme  du  plomb,  et  l'on  prétend 
que  cet  pr  est  le  plus  pur  de  tous  :  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  plus-ce.  métal  «^t  pur  et^moi^il  e^t 
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«âatible,  même  aprè^^ymr  été  fortement  frc^té  tMl 
efaàirflfê.  Malgré  sa  izioUes^se  il  est  cependant  suseepH* 
tîble  d^un  assez' grand  degré  de  dureté  par  Fécroub^ 
MBment,  cest-à«dire  par  la  percussion  souvent  réicé* 
rée  du  marteau»  ou  par  la  compression  successive 
6t  forcée  delà  Êlière  ;  il  perd  même  alors  une  grande 
partie  de  sa  ductilité ,  et  devient  assez  cassant.  Toils 
1m  métaux  acquièrent  de  même'  wi  excès  de  dureté 
par  récFOuissement  :  mais  on  peut  toujours  détruire 
cet  effet  en  1^  faisant  recuire  au  feu  ^  et  For,  qui  mi 
le  plus  doux^  le  plus  ductile  de  tous  f  ne  laisse  pas 
de  perdre  .cette  ductilité  par  une  forte  et  longue 
percttssicm  ;  il  devient  non  seulement  plusdur^p^ki» 
lélasiique,  plus  sonore,  mais  même  il  se  çerce  sur 
ses  bords,  lorsqu'on  lui  £iit  subir  une  extension  fovr 
leée  smis  les  rouleaux  du  laminoir  :  néanmoins  il 
perd  par  le  recuit  ce  fort  écrouiçsèment  plus  aisé- 
ment qu  aueufi  autre  métal  ;  il  ne  Êiut  pour  cela 
que.le  chauffer,  pas. même  jusquW  rouge,  au  lieu 
«^elc  cuivre  et  le  fer  doivent  être  pénétrés  de  feu 
pour  perdre  4eur  écirouissement. 
'  Après  avoir  exposé  les  principales  propriétés  ds 
For,  nous  devons  indiquer  aussi  les  moyens  dont  oa 
se  sert  pou  rle«éparer  des  autres  métaux  ou  des  ma-, 
tières  hétérogènes  jivec  lesquelles  il  se  trouve  ^oii* 
vent  mêlé.  Dans  les  travaux  en  grandonnese  sertq^e 
du  plomb ,  qui ,  par  la  fusion  ^  sépare  de  For  toutes 
oes  «atière»  étrangères  en  les  ^èorifiadt;  op*4ai?i^ 
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*|>laie  au88i  le  mercufe ,  qui ,  par  amalgialiiey  en  iail 
pour  ainsi  dire  l'extrait ,  en  s'y  attachant  de  préli^ 
rjençe.  Dans  les  travaux*  chimiques ,  on  fait  plus 
souveçt  usage  deà  acides.  «  Pour  séparer  1  or  de 
toute  autre  matière  métallique,  on  le  traité,  dh 
qton savant  ami  M.  de Morveau,  soit  avecdes sels 
qui  attaquent  les  métaux  impar&its^à  laide  d'une 
ehaleur  violente ,  et  qui  s'approprient  même  l'ar- 
gent qui  pourroit  lui  être  allié ,  tels  que  le  vitriol, 
le  nitre ,  et  le  sel  marin  ;  soit  par  le  soufre  ou  par 
l'antimoine,  qui  en  contient  abondamment;  soit. 
eafxn  par  là  coupellation ,  qui  consiste  à  mêler  For 
avee  le  douhle  de  son  poids  environ  de  plomb, 
qui;  en  se. vitrifiant,  entraîne  avec  lui  et  scorifie 
tous  les  autres  métaux  imparfaits;  de  sorte  que  le 
bouton  de  fin  reste  seul  sur  la  coupelle ,  qui  ab« 
sorbe  dans  ses  pores  la  litharge  dé  plomb  et  les  au- 
tres matières  qu'elle  a  scorifiées;  »  La  coupellation 
laisse  donc  l'or  encoi^e  aHié  d'argent  :  mais  on  peut 
les  séparer  par  le  moyen  des  acides  qui  p^attaqueat 
que  l'un  ou  l'autre  de  ces  métaux  ;  et  comme  l'or  ne 
se  laisse  dissoudre  par  aucun  acide  simple  ni  par  le 
soufre,  et  qu,e  tous  peuvent  dissoudre  l'argent ,  on 
a  y  comme  l'on  voit ,  plusieurs  moyens  pour  faire  la 
^paration  ou  le  départ  dé  ces  deux  métaux.  On 
emiploie  ordinairement  l'acide  nitreux;  il  faut  qu'il 
soit  pur,  mais  non  pas  trop  fovt  ou  concentré  :  c'est 
de\  tous  les  acides  celui  qui  dissout  l'argent  avec 
^us  d'énergie  et  s^ns  aide  de  k  èhaleiM*,  ou  tout  au 
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piw  avec*UB0e  petite^  chaleur  pour  €Dii|m€incer  1% 
dif8d|ulion; 

Ëïi  général ^  pour  que  toute  dissolution  s  opère;, 
il  faut' non  seulement  qu  il  y  ait  une  grande  affinité 
entre-le  dissolvant  et  la  matière  à  dissoudre,  mais 
encore  que  Tune  de  ces  deux  matières  soit  fluide 
pour  pouvoir  pénétrer  lautre,  en  remplir  tous  les 
pores,  et  détruire  par  la  force  d  affinité  «elle  de  la 
cohérence  des  parties  de  la  matière  solide.  Le  mer- 
cure, par  .sa  fluidité  jet  par  sa  très  grande  affinité 
avec  For,  doit  être  regard.é  comme  l'un  de  ses  dis- 
solvants ;  car  il  le  pénétre  et  semhle  le  diviser  dans 
toutes  ses  parties  :  cependant  ce  n^ctst  qu^une  union  ; 
une  espèce  d  alliage ,  et  non  pas  u|ie  dissolution  ;  et 
Ton  a  eu  raison  de  donner  à,  cet.allîage  le  nom  d'a- 
malgame,  parceque  Tamalgame  se*  détruit  par  la 
seule  évaporaiio^n  du. mercure,  et  que  d'ailleur»* 
ipus  les  vrais  alliages  ne  peuvent  se  faii:e  que  par  le 
feu,  tandis  que  lamalgame  peut  se  faire  à  froid,  cft 
qu'il  ne  produit  qu  une.union  particulière,  qui  est 
moins  intime  que  celle  des  alliages  oQaturels  ou  faits 
par  la  fusion:  et  en^eifet  cet  amalgame  ne  prend 
jamais  d'autre  solidité  que  celle  d  une  pâte  asMs 
molle ,  toujours  participant  de  la  fluidité  du  mer-* 
cure ,  av€c  quelque  métal  qu'on  puisse  l'unir  ou  le' 
mêler.  Cependant  l'amalgame  se  fait  eùcore  mieux 
à  chaud  qu'à  froid  :.  le  mercure ,  quoique  du  nom« 
We  des  liquides ,  n'a  pas  la  propriété  de  mouiller 
les  BMi^èces  terreuses,  ta  œ^me  les  ehaux  métaUi» 
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ques;  il:  ne  contracte  d Wlon .  qu'avfO'  lai-  wtéÈsùx 
qui  sont  sous  leur  forme  de  métal  ;  une  assez  .pràie 
quantité  de  mercure  suffit  pour  le»  reBdi;ie  friables^ 
en  sorte  qu'on.peut  dans  cet  état  les  réduire  eo 
poudre  par  une  simple  trituration ,  et  avec  u^e  plus 
'grande  quantité  de  mercure  on  en  fait  une  pâte, 
mais  qui  n'a  ni  cohérence  ni  ductilité  :  c  est  de  cette 
manière  très  simple  qu'on  peut  amalgamer  lor, 
qui,  de  tous  les  métaux,  a  la  plus  grande  affinité 
avec  le  mercure;  elle  est  ^i.  puissante ,  qu'on  la 
prendroit  pour  une  espèce  de  magnétisme.  L'or 
Uanchît  dès  qu  il  est  touché  par  le  mercure,  pour 
peu  même ' qu'il  ep  reçoive  les  émanations;  mais 
dans  les  métaux  qui  ne  s'unissent  avec  lui  que  dif*- 
.ficilement,  il  faut^  pour  le  succès  de  l'amalgsme^ 
aaaq)loyer  k  secours,  du  feu ,  en  réduisant  d'abord 
le  métal  eii  poudre  très  fine,  et  faisant  ensuite 
\ehaufler  le  mercure  à-^u-près  au  point  qù  il  ccan» 
^mence  à  se  volatiliser  :  on  fait  en  même  temps  et 
séparément  rougir  la  poudre  du  métal ,  et  tout  de 
suite  on  la  triturç  avee  le  mefcurè  chaud»  C'est  de 
cette  manière  qu'on  l'ama^ame  avec  le  cuivre  j 
vais  l'on  neconnott  aucun  moyen  de  lui  faire  con^ 
tracter  union  avec- le  fer. 

.  Le  vrai  dissolvant  <ie  l'or  est,  comme  nous  l'a** 
vous  dit,  l'eau  régale -composée  de  deux  acides,  le 
nitreux  et  le  maria;  et  eooitne  s'iliàlloit  toujours 
deux  puissances  réunies  pour  dompter  ce-naétal^ 
tm  peut  encore  k  dfwoodre  par  le«fi>ie  de  sMrfîief 
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qui  est  un  composé  de  jsoufre  et  d^alcali  fixe.  Ce* 
pendant  cette  dernière  dissolution  à  b^oin  d'êt'ro 
aidée ,  et  ne  se  fait  que  par  le  moyen  du  feu.  On 
met  i  or  en  poudre  très  fine  ou  en  feuilles  brisées 
dans  un  creuset,  avec  du  foie  de  soufre;  on  les  £aiit 
fondre  ensemble,  et  For  disparoit  dans  le  produit 
de  cette  fusion  :  mais  en  faisant  dissoudre  dans 
Teau  ce  même  produit ,  For  y  reste  en  parfaite 
dissolution ,  et  il  est  aisé  de  le  tirer  par  précipi-» 
tation. 

Les  alliages  de  lor  avec  l'argent  et  le  cuivre  sont 
fort  en  usage  pour  les  monnoies  et  pour  les  ou-* 
vrages  d'orfèvrerie;  on  peut  de  même  l'allier  av«c 
tous  les  autres  métaux  :  mais  tout  alliage  lui  fait 
perdre  plusou  moins  de  sa  ductilité  ;  et  la  plus  pe^ 
tite  quantité  d'étain ,  ou  même  la  seule  vapeur  de 
ce  métal,  suffît  pour  le  rendre  aigrie  et  cassant: 
l'argent  est  celui  de  tous  qui*  diminue  le  moins  sa 
très  grande  ductilité. , 

L'or  naturel  et  natif  est  presque  toujours  allié 
d'argent  en  plus  ou  moisis  grande  proportion  ;  cet 
alliage  lui  donne  de  la  fermeté  et  pâlit  sa  couleur  : 
mais  le  mdlange  du  cuivré  l'exalte,  la  rend  d'un 
jaune  plus  .rouge,  et  donne  à  l'or  un  assez  grand 
degré<de  dureté;  c^est  par  cette  dernière  raisott 
que ,  quoique  cet  alliage  du  cuivrç  avec'  l'or  en  di<<^ 
minue-  la  densité  au*delà  des  proportions  du  mé^ 
lange  ^  il  est  néannoins  fbri  en  usage  pour  les  mon^ 
noies,  qui  ne  doivent  ni*  se.  {dper,  ni  s'efiBsu^r,  ni 
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S  étendre,  et  quiauroient  toos  ces  inooavéaieiits  si 
elles  étoient  fabriquées  d  or  pur. 

Suivant  M.  Gellert ,  lalliage  de  l'or  avec  le  plomb 
devient  spécifiquement  plus  pe^nt,  etil  y  a  péné- 
tration entre  ces  deux  métaux;  tandis  que  le  con- 
traire arrive  dans  l'alliage  de  lor  et  de  letain,  dont 
la  pesanteur  spécifique  est  moindre  :  1  alliage  de  lor 
avec  le  fer  devient  aussi  spécifiquement  plus  léger; 
il  n'y  a  donc  nulle  pénétration  entre  ces  deux  mé- 
taux, mais  une  simple  union  de  leurs  parties,  qui 
augmente  le  volume  de  la  masse,  au  lieu  de  le  di- 
minuer, comme  le  fait  la  pénétration.  Cependant 
ces  deux  métaux,  dont  les  parties  constituantes  ne 
paroissent  pas  se  réunird'assezprès  dans  la  fusion, 
ne  laissent  pas  d  avoir  ensemble  une  grande  affi- 
nité; car  For  se  trouve  souvent,  dans  la  nature, 
mêlé  avec  le  fer,  et  de  plus  il  facilite  au  feu  la  fu- 
sion de  ce  métal.  Nos  habiles  artistes  devroient  donc 
miettre  à  profit  cette  propriété  de  For,  et  le  préfé- 
rer au  cuivre,  pour  souder  les  petits  ouvrages  d  a- 
cier,  qui  demandent  le  plus  jgfrand  soin  et  la  plus 
grande  solidité;  et  ce  qui  semble  prouver  encore  la 
grande  affinité  de  l'or  «vec  le  fer,  c'est  que,  quand 
ees  deux  métaux  se  trouvent  alliés,  on  ne  peut  les 
séparer  en  entier  par  le  moyen  du  plomb;  et  il  en 
est  de  même  de  Targent  aUié  au  fer,  ou  est  obligé 
d  y  ajouter  du  bismuth  pour  achever  de  les  purifier. 

L  alliage  de  l'or  avec  le  zinc  produit  un  composé 
dont  la  masse  est  spécifiquement  plus  peswftle  que 
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la  sommç.dfs  pessrnteurs  spécifiques  de  ces  deux, 
matières  composantes;  il  y  a  donc  pénétration  dans 
le  mélange  de  ce  métal  avec  ce  demi-métal,  puisque 
le  volume  en  devient  plus  petit  :  on  a  observé  la 
m^me  chose  dans  lalliage  de  1  or  et  du  bismuth.  Au 
reste,  on  a  fait  un  nombre  prodigieux  d'essais  du 
mélange  de  For  avec  toutes  les  autres  matières  mé- 
talliques ,  que  je  ne  potirrois  rapporter  ici  sans  tom- 
ber .dans  une  trop  grande  prolixité. 

Les  chimistes  ont  recherché  avec  soin  les  affini- 
tés de  ce  métal ,  tant  avec  les  substances  naturelles 
qiiavec  celles  qui  ne  sont  que  le  produit  de  nos 
arts;  et  il  s'est  trouvé  que  ces.  affinitiés  étoient  dans 
l'ordre  suivant  :  i "*  l'eau  régale,  2*"  le  foie  de  soufre , 
3**  le  mercure,  4""  1  ether,  5^  l'argent,  6^  le  fer,  7''  le 
plomb.  L'or  a  aussi  beaucoup  d'afHnité  avec*  les 
substances  huileuses ,  volatiles  et  atténuées ,  telle»  ^ 
que  les  huiles^ssentielles  des  plantes  aromatiques; 
l'esprit-de-vin ,  et  sur-tout  i'éthér-j  il  en  a  aussi  avec 
les  bitumes  liquides^  tris  que  le  Qaphte  et  le  pé- 
trole :  d'où  l'on  peut  eûîiclure  qu'en  général  c'est 
avec  les  matières  qui  contiennent  \ç  plus  de  prin-^ 
cipes  inflaôimables  et  volatils  que  l'or  a  le  plu^  * 
d'affinité;. et  dès-lors  on  n'çst  pas  en  drwt  de  re- 
garder commte  unç  chimère  ahs^urde  l'idée  que  l'or  ,. 
rendu  poitable  péntpToduire  quelque  e£fet  dans  les 
corps  organisés,  qui,  de  tous  les  êtres,  sont  ceux 
dont  la  sub^nioe  contient  la  plus  grande  quantité. 

BÇFio».  .Vit  '  ': .       .  .  .  •    »4  . 
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de  matière  iaflammable  et  vo|aâle,  et  qu^^  par  con* 
9équeBtj  1  or  extrêmement  divisé  puîsite  y  produire 
de  bons  ou  de  mauvais  effets,  suivant  les  circon- 
stances et  les  différents  états  où  se  ti^u\Wt  ces 
mêmes  corps  org^anisés.  Il  me  semble  d&tta  qu  on 
peut  se  tromper  en  prononçant  affirinativement 
sur  la  nullité  des  effets  de  lor  piis  intérieurement^- 
comme  remède,  dans  certaines  maladies,  parceque 
le  médecin  ni  personne  ne  peut  connoitre  tous  les 
rapports  que  ce  métal  très  aitéhué  peut  avoir  avec 
le  feu  qui  nous  anime.  • 

U  en  est  de  même  de  cette  fameuse  recliercbe 
appelée  le  gronyiceuvre,  qu  on  doit  rejeter  en  bonne 
morale^  inais  quen  saine  physique  Ton  ne  peut 
pas  traiter  d'impossible.  On  fait  bien  de  dégoûter 
ceux  qui  voudlK>ient  se  livrer  à  ce  travail  pénible  et 

.  mineux,  qui,  même  fût -il  suivi  dn  succès,  ne  S(B- 
roit  utile  en  rien  à  l/^u  société:  mais  pourquoi  pro-' 
noncer  d^une  manière  décidée  qii*e  la  transmuta- 
tion des  métaux  soit  absolulnifn t  impeâsible,  puisque 
nous  ne  pouvons  dputer  que' toutes  les  matières 
terrestres,  et  même  les  éléments,  ne  soient  tous 

*  converti blei 4  qu  indépendamment  de  cette  vue 
spéculative^  nous  connoissons  plusieurs  atUd{][es 

.  dans  lesquels  la  matière  des  métaux  se  pénètre  et 
augmente  de  densité?  I/es8(»ieede  lor  consiste  dans 
la  prééminence  de  cette. qualité;  et  toute  matière 
qui  par  le  mélange  ojjtiendrôit  le  même  d^ré  i)e 
densité  ne  âiÈroit^eUe  {>as  de  lor?  Os  mé$mjLx*mé^ 
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fcin^ ,  que  i^Kage  rend  spéciâquemem  plus  pe-*. 
Wfits  par  leur  pénëtrâtio»  réciproque,  ne  semblent-' 
iU  ^pas  nous  indiquer  qu'il  doit  y  avoir  d'autres 
combinaisous  où  ceiM  pénétration  étant^  éncoi*e 
]>lus  intime,  la  densitç  deviendroit  plus  (grande?  • 
On  ne  connoissoit  d-devanj[  rien' de  plus  deiiiie 
que  le  mercufe  après  IW,  mais  on  a  récemment 
découvert  la  platine  :  ce  hiinéral  nous  présente 
Tune  de  ces  combinaisons  où  la  densité  se  trouve 
jfipodigieusementaugipentéè,  et  plus  que  moyenne 
•  entre  celle  du  mercure  et  celle  dej'or.  Mais  nous 
li'âvons  aucun  exem^^e  qui  puisse  nous  mettre  en 
drc^tl  de  prononcer  qully-  ait  dans  là  nature  de» 
gubstances  plus  denses  que  lor,  ni  des  moyénsdett 
ft>rlher  par  notre  art:  notre  plus  grand  chef-d'œu*.. 
vve  sëroit  ei^  eflbt  d  augmenter  la  densité  de  la  ma** 
tière,  an  point  de  lui  donner  la  pesanteur  de  ce/ 
métal;  peut-être  ce cbef-d'(éttvre  n'^st4l  pas  impos* 
sibleyCt  peut-être  même  y*st-on  parvenu;  car, 
dans  le  ^rand  nombre  des  faits  exagérés  ou  feux 
qdi  noqs  ont  été  tranamia  au  sujet  du  grand  œuvre\ 
il  y  en  a  quelques  uns  doiU  il  me  paroit  assez  diffi- 
aie  de  dbutt^  :  mais  cela  ne  nous»  empêche  pas  de 
n^priser  et  même  de  condamner  tous  ceux  qtA»  ; 
par  cupiditév  se  Ijvrent  à  cette  recberclie,  souA^ent  ' 
même  sans  avoir  les  connoissanceà  nécessaires  pour 
^  conduire  dans  leurs  travaux  ;  car  il  faut  avouer 
qu^oa  ne  pe.ut  rien  tirer  des  livres  d'aiphimie;  ni  la 
Taèie  herméÊkfue ,  m  la  J'ourbe  des  pldtùsiphiss^  m 


Digiîiz^byXliîQQSlÇ      ^ 


•* 


,r^ 


372         ,   '  MINÉHAUX, 

Pkilatèthe,  et  quelques  autres  que  j*tti  pid»  la  p«ivs» 
de  lire  \  et  même  d'étudier,  tie  m'oht  présenté  tpxer 
deé  obscurités,  des  procédés  inintelligibles ,  où  je' 
n'ai  rien  aperçu  ,.©t  dont  je  n'ai  pu  rien  conclure  y 
sinon  que  tous  ces  chercheurs  de  pierre  philoso- 
.  phale  ont  regardé  le  mercure  comme  la  base  com- 
mune des  métaux,  et  sur-tout  de  l'or  et  de  Tar^nt^ 
Bêcher,  avec  sa  terre  mercùrielie,ne  s'éloigne  pas. 
beaucoup  de  cette  opinion;  il  prétend  même  avoir 
trouvé  le  moyen  de. fixer  cette  base  ccNumunedA 
métaux.  Mais  ^!il  est  vrai  que  le  mercure  ne  se  fixé  . 
en  efiet  qtie  par  un  froid  extrême,  il  n'y  a  guèvcr 
d'apparence  que  le  feu  dés  fouriieaux  de  tous,  ces 
chimistes; ait  produit  le  mêmç  effet:  cependant  on. 
auroit  tort  de  nier  abselumetit  la  possibilité  de  ce 
cbangemeîit  d'état  dans  le  mercure,  puisque.,  mat- 
^é  la  fluidité  qui  lui  parott  être  essentielle ,  il  est- 
dans  le  cinabre  sous^u  Ae»fofrme  solide  ,*  et  que  nous 
ne  savons  pas  si  sa  siAistaocls  ou  sa  vapeur ,  mêlée 
avec  quelque  autre  matière  qiie le  soufre,  ne  preo^ 
droit  pas  une  forme  encore  plus  solide,  plus  cq»» 
crête  et  plus  denâe.,  Le  projet  de  la  traùsmutatton' 
des  métaux  et  cehii  de  la  fixation  du  mercdre 
doivent  donc  être  rejetés,  non  com nie  des  idées 
chimériques  ni  des  absurdités ,  ^inais  comme .  des 

'  '.  Je  puis  même  dire  que  j'ai  vu  un  bon  nombre  de  ces  meàieurç 
udeptes,  dont  quelques  uns  sont  Tenus  de  fort  4oin  pour  me  consulter,^ 
disoiênt-ils ,  et  me  faire  part  de  leurs  trayau:x  ;  mais  tous  ont  bientôt 
été  dégoûtés  .de  ma.couTersationpar  mon  peu  d'enthousiasme.'  «    ^  l' 
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Jtoiîtri^risc^  jëméraires  y  dont  -  le'  siiccès  est  jAm 
'  tfixe  douteuse.  Noiis  somtoes  encore  si  loin  de 
connoître  tons  les  eflfets  des  puissances  de  la  na* 
ture ,  que  nous  ne  devons  pés  les  juger  exchisivef 
ment  par  celles  qni  no^  sont  connues,  d autant 
que  toutes  lés  combinaisons  possibles  ne  sontpas,« 
A  ]>ea^dbup  pïjè»,  épukées,  et  qu'il  nous  reste  saii«\, 
doiîte  pluslde-ehoses  à  découvrir  que  nous  n'en-~  *  . 
colino£gsons.       '        • 

'  En  attendant  que  nous  puissions  pénétret*  plus 
pfâébttd^ent  dans  le  sein  deeetle  nature  inépui^      .  ^  :! 
^lAe ,  bortM>ns-nous  à  là  contempler  été  la  décrire 
j>ar  les:  faces  qu'elle  nous  présente  :  chaque  sujet, .  -  \  . 
ttème  ië  plus  simple,  rie  laiçj^e.pas  d offrir  un^  . 
^rând  nombre  de  rapports,  que  lensemble  en  e^     .  ^  \ 
cticone  très  difficile  à  saisir.  Ce  que  nous  avons' 4^  • .  ,  • 
jusqu*îci  sur  l'or  n'és^paé,  à  beaucoup  prè^  tout  ce  v 
qu'on  pouffait  en  dire  :*  neiiégligeons,  s'il  est  pôls^     *  ,  ^ 
«ible ,  aucune  oteervation ,  aucun  feit  remarquaWe      /' 
awr  seè  inines,  sur  la  manière  de  les  travailler,  et       ^ 
wr  les  Keux  où  on  lies  trèuvte.  L'or ,  dans  ses  mines    . 
^«priimtives,  est ordinairena^xil en  filets ,  en  rameaux  I 
&a  feuilles,  et  qii^quefois  cristallisé  en  très  petits 
g^ins  de  fofn^  octaèdre.  Cette  cristatllisation ,  ainsi   . 
que  toutes  ces- ramifications ,  n'ont  pas  été  pn>7'  V.  '   • 
duites  par  l'intermède  de  l'eau ,  mais  par  l'action  dii       / 
i#u  primitif  qui  ténoit  encore  ce  métal  en  fusion:    *  .    ', 
-il  a  pris  toutes  ses  formes  dans  lès  fentes  du  quartz,        .  ' . 
*|[fuelque  temps  après  ta  coneoUdation.    Soiivent    *  *^  * 
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«B  q^rtz  e»t  hléne ,  et  qiiekjiîefofe  A  eit  IMWt 
'  4*un  JQiLiiie  couleur  de  porne;.'Oe  qui  a  fiât  <Ute' 
À  quelques  minéralogistes  qu'on  trou  voit  Tor  tfkaia 
la  pierre  de  corne  comme  délits  le  quartz  :  mais  ik 
vraie  peri*e  de  oorne  étant  d'une  formation  posée»- 
.  rieune  à  celle  du  qiiartz^  l'or  qui  pourcoil  s'y  trpijt^ 

^  ^  vér  ne  seroit  lai  -  même  que -de  seconde  fom^mîMl^ 
"  lor  primordial  fondu  ou  sublimé  par  te  fou  primi^ 
tif  s'est  logé  dans  les  fontes  que  le  quartz,  diéja  àé- 
crépité  .par  le»  agents  e^térieur^  ^  'lui  offcoit  <fo 
toutes  parts  ^  et  communément  U  s*y  trouva  «iJiié 
d'argent,  pâreequ'il  n^  fout  qu'à-peu-pvès- le  opâioiç 
degré  dé.cfaaledr  pour  fondre  et  sublimer; ces  dieux 
kiétaux«  Ainsi;  l!oiP  et  l'argent  ont  occupé  en  mèm& 

.  .  ^temps  les  fontes  perpendiculaires  delà  roche  quart- 
mxite ,  et  ils  y  ont  en  commun  ibrmé  les  miiMS  pgi^ 
«kiordia^S'de  ces  métaux  :  toutes  les  minés  ^coû- 

*'*  '4aîrcsen ontsvi^cessîvement^iré leur, origine quâad 
iés  eaux  sont  venues  dans  la  suite  attaquer  ees  mines 

.  .  primitives ,  et  en-  détacher. les^riuns  et  les  parcelUs 
qu  elles  <:^  entraînes ^t  dép(»$és'dans  le  lit  des  |*i* 
vtères  et  dans  lés  terres  adjacentes;  et  ces  débiîa^ 
motalHqueS',  rapprochés  et  rassemblés,  oui;  quel** 
quefoislcfrmé  des  agrégats  qu'on  teconnoit  étve 

J  •*  des  ouvrages  de  l'eau,  soit  par  leur,  structure,  soit 

[  '    par  leur  position  dans  les  terres  et  ks  sables.^ . 

.  *  U  n'y  a  donc  point  de  mines  dont  l'or  soiï  absè*^ 
lument  purf  il  est  toujours  allié  d'argent  :  mais  c^ 
alliage  vajrie  en  dilforeates  proporticHi^  »  suivant  l^a 
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iMMimt»  œiiK»»  ';  et  dans  la  plupart  H*  y  a  ^in-  . 
coup  plus  d'argent  que  d*or;  car  cçÉmme  Ja  quantiti^ 
ite  largeDtVest  trouvée  surpasser  de  beaucoup  cètie 
«Ib  IW^  les.allinges  naturels  résultants  de  leur  mé»^ 
lange  sont  presque  tous  composés  d'une.  faâtHi  plirs  . 
grande  <|uaiitité.d'ai^ent  que  dor. 
•  ,  ûenétal  mixtede  prémièfc  formation  çst ,  comme^. 
nous  lavons  dit,  engagé  dans  un  roc  quartzeux 
.auquel  il  est  étroitement  uni;  pour  l'en  tirer,  il  faut 
'^ooc  commencer  par  broyer  la  pierre,  en  laver  la^ 
«|)Ottcb>e  pour  èi^ séparer  lès  parties  moins  pesantes. 
<fue. celtes  du  métal,  et  acbevtsr  cette  séparation  par 
4e  «loyen  du  mercure,  qui,  s'amalgamant^avec  les 
.•particule^  métalliques^  laisse  à  part  le  restant  de  la  . 
maiiéipe  pierreu^ie  :  on\enléve ensuite  le  ^lercure  ett 
donnant  à  csttèinasse  amalgamée  un  degré  de  cW 
>  leur  suffisant  pour  le  volatiliser  ;  après  quoi  il  né 
reste  plus^uek  portion  métallique,  composée  d'or 
et  d'argent  :  on -sépare,  enfin  ces  deux  métaux,  au^ 
laot  qu'Uest  possible ,  par  les  opérations  du  départ^  ' 
qui  cependant  ne  laissent  jamais  l'or  parfaitement 
jiiir  %  comme  s'il  étoit  impossil)Ie  à'notre  art  de  séi^ 

'  Pline  parle  d'un  or  des  Çaules  qui  ne  concenoit  qu'au  trente-sixième 
(Targent.  En  admettant  le  fait ,  cet  or  seroit  le  plus  pur  x]u'ou  eût  jamai»* 
trouvé.  V 

'  Je  crois  cependant  qu'il  n*est  pas  impossible  de  séparer  absoliN- 

ment  l'or  et  l'argeut  l'uu  de  l'autre  eu  multipliant  les  opéirationtf  «C 

.les  moyens,  et  qu'au  moins  on  arriveroit  à  une  approximatibo  sis 

grande,  qu'on  pourroit  regarder  comme  nulle  la  portion  presque  infi-- 

oinMiit  petite  de  celui  qui  resteroit  (^>oteDU  dans  l'autre. 
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pàrcr  en  entier  ce  que  la  natui^e  îi  rëiitfi;  car  "et 
quekjue  manière  que  Ton  p'Mcéde  à  cette  èépanir- 
tlon  de  l'or  et  de  rargerit ,  qui,  dans  la  nature,  ne 
sont  le  plus  souvent  qo-gne  masse  commune,  ils 

-  restçnt  toujours  mêlés  d  une  petite  portion  du  mé- 
tal qu'on  tâche  d'en  séparer  \,  de  sorte  q«e  ni  Vor 
di  l'argent  ne  sont  jaiÂ^is  dans  .un  ^tat  de  poretè 
absolue.  '  * 

Cette  opération  du  départ,  ou  séparation  de  lor, 
et  de  l'argent,  suppose  d'abord  que  la  jnasse  dJal» 
liage  ait  été  purifiée  par  le  plomb,  ^qu'elle  ne  coo?- 
tienne  aucune  auti'e  matière  métallique,  sinon  tte 
J'or  et  de  l'argetft.  On  peut  y  procéder  dq  trois  tna- 

:  Viières  différentes ,  en  se  servant  des  substances  qui , 
soit  à  chaud ,  soit  à  froidj  n'attaquent  pas  For,  et 
peuvent  néanmoins  dissoudre  l'argent,  i*^  L'aeide 

,  'Bitreux  n'attaque  pas  lN>r  et  dissojut  l'argent;  Yq% 

"i^este  donc  seul  après  la  dissolution  de  l'argent. 

n,^  L'acide  marin ,  comme  l'acide  nrtreux  ,*a  la  vertu 

de  dissoudre  l'argent  sans  attaquer  l'or,  et  par  co»- 

.«équent  la  puissance  de  les  séparer  :  mais  le  dépari 

par  l'acide  nitreux  est  plus  complet  et  bien  plus  fa^ 

'  M.  Cramer,  dans  sa  Docimasie,  assure  que  si  le  départ  se  fait  par 
Feati-forte,  il  reste  toujours  une  petite  portion  d'argent  unie  à  Ter; 
;  et  de  même  que  quand  on  fait  le  départ  par  Teau  régale ,  il  reste  lou-? 
^  jours  nne  petite  portion  d*orunie  à  Tnrgent:  et  il  estime  cette  propor>- 
«tion  depuis  un  deux-centième  jusqu'à  un  cent-cinquantième. 
'  -  M.  Tillet  observe  qu'il  est  très  vrai  qu'on  n'obtient  pas  de  l'or  par- 
fattemenrpur  par  la  voie  du  départ,  mais  que  cependant  il  est  possi*> 
ble  de  parvenir  à  ce  but  par  la  dissolution  de  l'or  fin  dans  l'eau  rév 
gale,  ou  par  des  cémentations  réitérées. 
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êàt;  11  st  fait  par  k  Voie  hum^e-eté  Tâide  duoë 
très-  petite  chalc^ur,  au  lieu  que  le  départ  par  T^cide 
làiBiriix ,  qu  on  appelle  départ  concentré,  ne  peut*  ûè 
f#ire  que  par  uné^suite  de  procédés  assez  difficiles. 
.S""  Le  soufre  a  aussi  ta  même  propriété  dedissoudi'e 
rai!|^6iit.«sa.naioucher.à  l'or ,  mais  ce  n  est  qu  a  1  aide 
4e  Ift  fiiMon ,  cest'^à-^dire  d'une  chaleur  violente  ;  et 
cçmxiie  le  soufre  est  tiiès  inflammable,  et  qu*il  se 
iMsàle  et  se  volatilise  en  grande  partie  en  se  mêlant 
au  inélal  fondu ,  on  préfère  FanUmOine  pour  faire 
cette  espèce  de  départ  sec,  parcequè  lé  soufre  étant 
Mii  dans  rantiipioine  aux  parties  réguUnes  de  ce  de- 
mi-métal ,  il.résiste  plus  à  1  action du.feu ,  et  pénètre 
le  métal  en  fusion ,  daûs  lequel  il  scorifie  largent  et  ' 
laisse  l'or  au-dessous.  De.  ces  trois  agents,  lacide. 
nîtreu:;:  est  celui  qu  on  dpitt  préférer  ^ ,  la  manipula- 

'  MM.  Brandt,  Schoeffer,  Bergman,  et  d*aiitres,  ajant  avancé  que     * 
Tacidc  riitreux ,  quoique  très  pur,  pouvoit  dissoudre  une  certaine  quaq-*     ' 
titë  d*or,  et  Cet  effet  paraissant  devoir  influer  sur  la  sûreté  de  Timpor-  . 
fanH^opératiôn  du  départi,  les  chimistes  de  nétreÂcadémie  des  Sciences 
ont-été  chac^és  de  faire  des  expériences  à  ce  sujet;  et.ces expériences 
ont  prouvé  que  l'acide  nitreux  n*attaque  point  ou  très  peu  l'or,  puis*- 

••  *  qu'après  en  avoir  séparé  l'argent  qui  y  étoit  allié,  et  dont  on  connois- 
soit  la  proportion,  on  a  toujours  retrouvé  juste  la  même  quantité  d'or. 
Cependant  ils  ajoutent,  dans  le  rapport  de  leurs  épreuves,  «  qu'il  ne 
faut  pas  conclure  que,  dags  aucun  cas ,  l'acide  nitreUx  ne  puisse  fair<& 
éprouver  à  l'or  quelque  très  foible  déchet.  L'acide  nitreux  le  plnypur 
«p.eharçe  de  quelques  particules  d'or  :  mais  nous  pouvons  assurer  qiw. 
le»  circonstances  nécessaires  à  la  production  de  cet  effet  sont  ahsolu- 
qient  étrangères  au  départ  d'essai  ;  que  dans  ce  dernier,  lorsqu'on  le, 
pratique  suivant  les  régies  et  l'usage  reçu ,  il  ne  peut  jamais  y  aToir 

*        le  moindre  déchet  sur  l'or.  » 
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iîondesdMic  «Mitres  ^nt  plus^dififidle,  4M  b  pninf- 
âcation  plus  incoixipiéte  que  par  1q  premier. 
^  Od  doit  gbserver  qu^  pour  fe^re  par  Tacide  oi^ 
•  trcux  le  départ  avec  succès,  il  ne  faut  pas  q^ie  la 
.4}.uantuéd  or  contenue  dans  1  ar^zit  soit  de  plas  de 
deux  oiiiquièmes;  car  alors  cet  acide<ne  pourrait 
dissoudre  les  partiesi  d argent,  qui,  dans  ce  ea^^ 
seroient  défendues  et  trop  couvertes  par^les^^lf 
lor  pour  être  attaquées  et  saîaîea.'S'il  se  trouve  donc  ' 
plus  dé  deux  cinquième»  dor  dans  la  masse  doàit 
on  veut  faire  le  départ^  on  est  obli^de^.  la  âàra 
fondre,  et  d'y  ajouter  autant  d'argent  qu'il  en  fent 
|K>ur  qu'il  jïj  ait  en  çffet  que  deux  i^inquièoies  dW 
dans  cette  nouvelle  masse  :  ainsi  Ion  ^s^as^vrara  da- 
^bord  de  cette  proporttcMi ,  et  il  me  sérpble  que  eab 

.    ieroit  facile  par  la  balance  hydrostatiqu-fey'étqjttc^^ 
moyen  seroit  bien  plus  Sûr  que  la  pierre  detoucbe 

'     et  les  aiguilles  alliées  d'or  et  d'argent  à  différentes 
doses,  dont  se  servent  les  essayeurs  pour  recoor- 

**  noître  cette  quan^tité  llans  la  masse  de  ^es  métaiiX 

.  alliés.  On  a  donc  eu  raison  de  proscrire  cptte.pra- 

tique  dans  les  monnoies  de  France  '  ;  car  ce  n^'est  au 

vrai  qu'un  tâtonnement  dont  il  ne  peut  résulter 

•  M.  TilJet  raVcrit,  à  ce  sujet,  tjuon  ne  fait  point  usa(];e  des  toit- 
' chaux  pour  le  travail  des  monnoîes  de  France;  le  titre  des  espèces n'jr 
".  «st  constaté  que  par  Topëration  de  l'essai  ou  du  départ.  Les  orfèvres 
emploient,  il  est  vrai,  le  touchau  dans  leur  mai^son  commune*;  niak 
ce  n'est  que  pour  les  menus  ouvrages  en  si  petit  volume,  qu  ils  offrent 
à  peine  la  matière  de  Pessai  en  règle,  et  qu'ils  sont  incapables  de  sufh 
.porter  le,  poinçon  de  parque. 
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AlfeiitepeMitteiir  spécifique  de  ces!  deux  mictaux  on 
«Étitiit  ttâ  i^ësultat  précis  de  la  pro|7ortion  de  ]a 
tfiîia0tt4é  de  ch^rcûu  dans^  |a  masse  alliée  dont/ oit' 
veut  £fmele  départ.  Qiioi  qu'il  en  sort /lorsquW .. . 
^'est  à-peu-près  assuré  de  eélte  proportion ,  et  qùe^ 
*  iW  n'y  est  que  pic;>iur  un  qu^Vt  ou  au^essoujs ,  on 
^l^ifiiiit  e|e^pk>yer  de  l^au^forie  ou  acide  nitreux  bien* 
'(l«ir,i?eM*à«-dire*!exempt  de^ojiitautre  açide^-  et  s«r- 
.    teulrdu  vitrioUqixe  f  tdu  ijnârin  ;  oi^  verse  cette  ea%i- 
jtorte  sur  le  métal  pédutt  eii  grenailles  ou  eh  lames 
^istéi  ts^mpe^'rii  cri  faut  u»  tiefs  de.pli'is  qu'il  n'y  a 
d'at|(^t  dans  lalliage.  On  aide  la  dissolntion ^^r 
«ni  peu  db  chaIe«T-^  et  on  la  rend  complète  en  re^-'  .* 
aouv^Iant  deux  ou  troi§  fois  Teau-forte,  qu  on  ait 
mèmp  bouillie  a valit  dé  la  séparer  de  Yot ,  qui  nestft 
aeul  au.  fond  du  vaisseau,  et  qui  a'a.besoin  que. 
tletre  bien  Ihvé  dans  l'éati  chaude  pour  acbever.de  ' 
.  m  aettoyer  des  petites» parties  delà  dissolution dW-     * 
^  wgiMtt  attachées  à  sa  surftice;  et  lorsqu'on  a  obtenu^ 
l!or,,  on  teiire  ensuite  Fardent  de  ladissolntion ,  sok 
•«H  le  Élisant  précipiter ,  sait  en  distillant  leau^foxte 
pour  la  faire  servir  une  seconde  fois. 

Toute  niasse  dont  on  veut  faire  le.départ  par  c^tte 
voie  ne  doit  donc  cofitenir  que  deux  cinquièmes  V  ■  > 
d'pi^  ^^  plusjur  trois  cinquièmes  d'argent;  et^  dam  ? 
^eei  ^îy  la  couleur  de  ces  deux  métaux  alliés  est       < 
presque  aussi  blanche  que  l'argent  puf;  et  loin 
quVue  plus  |];rande  quantité,  de  ce  d^pier  niétal     ' 
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nni^t  à  rdflSH;  dif  <iépart ,  il  est  au  conlrairedlMtÊtqit 
plus  .aisé  à  faire,  que  la  prùportiou  de  IVi^^iHli 
l'or  est  plus  gramle.  Ce  n'est  que  quanîd  il  y  a  énvJK- 
ren  moitié  d'or  dans  ralliagé,  qu  oa  s'ea  apergoit  à 
J991  couleur,  qui  commence  à  prêndise  un  o^  de 
,<jaufle  foihle.  .     .     ,  .^     •:- 

'I-  Pour  reconnoltrç  au  juste  takn  ou  le  titte  de  For^ 
-il  faut  donc  faire  deux  opérations  :  dabbrd  le  pià^ 
ger ,  au  moyen  du  plomb ,  de  tout  mélange^tfai^ 
-ger,  à  l'exception  de  l'argent,  qui  lui  reste  um^. 
parceque  le  p^omb  ne  les  attaque  ni  l^n  ni  UautMr; 
et  ensuite  il  fiiut  faire  le  départ  pai;  Irççoyeatiê 
Feau-forte.  Ces  opérations *de  l'essai ^tdu*^ départ, 

*  quoique  bien  connues  des  chimistes,  des^^inoii^ 
•noyeurs^  et  des  orfèvres, /ne  laissent  pas 'devoir 

Içurs  difFicultés  par  la  grande  pfécision  qu'elles  ext<- 
^.  gent,  tant  pour  le  régipfie  du  feu  que  poiui^  lé  t^a«- 

•  ii?^il  des  matières,  d'autant  que  par  le  travail  le 
Aûeux  conduit  on  né  peut. arriver  à  la  s^arattoà.* 
i^tfêre  de  ces  ^étàù^  ;  x^r  il  restera  toujours  HÉisa 
petite  portion  d'argent  dims  For  le  plus  rirfi&i»é, 

.  comme  une  portion  ^e  plomb  dans  l'argent  le  plue 
épuré'. 

.  '  J' observerai  ici,  avec  M.  Tillçt,  qu'on  a  tort  de  négliger  la.  petite 
quantité  d'argent  que  la  litharge  entraîne  toujours  dans  là  coupelle;* 
car  cette  quantité  négligée  donne  lieu  à  des  rapports  "oonstamment    . 

/aux  de  la  quantité  juste  d'argent  que  contiennent  intrinséql^iemeiitlei 
lingots  dont  les.  essayeurs  établissent  le  titre.  Ce  point  a^sez  délicat  de 
docimasiè  a  été, traité  dans  plusieurs  mémoires  insérés  dans  ceui^de 

.f  Académie  ées'Seienées,  et  notamment  âans  un.'Ménioire  de  Mrlltlet, 
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t .    fftf^us  be  pouvons  nous  dispenser  de  parier  dés- 

. 4âS§rents  emplois  de  lor  dans  les  arts ,  et  de iusage  . 
•ci  plutôt  de  Tabus  qu  on  en  fait  par  un  Vain  luxe,  * 
ipur  faire IjTiller  nos  vêtements,  nos  meubles.,  et 
Bé^afipaitefDt^Qts/ea  donnant  la  couleur  de  For  à  * 
t0ut  ce  c(ui  .n'en  ,est  pas,  et  lair  de  lopulence  aux 

^  matières  les  plus  pauvres;  et  cette  ostentation  se; 

.  mfiffiitre  sous  mille  formes  difFérentes,  Ce  q^u  on  ap^ 
féttléor  de  couleur  nen  a  qile  l'apparence  ;  ce  n'est 

jft<fu'itn  siniple  vernis  qui  ne  contient  point  dW,  et 
agmc  lequel  on  peut  néanmoins  donner  à  l'argent  et 
au  etiivce  la  couleur  jaune  et  jbrillante  de  ce  pré-<> 
cieux  métdL  Les  garnitures  en  cuivre  de  nos  irjeu- 
blés,  les  bf  asiles  feux  de  cheminée,  ete.,.sont  peints. 
4ê  ce  terHÎs  couleur  d  or,  ainsi  que  les  cuirs'qu  on- . 
appelle  c/on&^  et  qui  ne  sont  réellement  qa'ëtaniés 
41^  peints  eqsuite  avec  ce  vernis  doré,  A  la  vérité^:   ' 
cette  ÎFausse  dorure  diffère  beaucoup  de  la  vraie ,  et 
à  est  très  «lisé.  de  les  distinguer  ;.  mais  on  fait  avec Jo 
0»iarre  réduit  en  feuille» minces  une  autre  espèce  de 
dorure,  qui^peut en  imposer  Iprsqu'en  la  peint  avec  - 
e^^même  veriiis  couleur  dbr.  La  vraie  dorure  esC 
odle  où  Ion  emploie  de  Tor  :  il  faut  pour  cela  qu'il 
sait  réduit  en  feuilles  très  nodnces  ou  en  poudrefprt    . 
fine;  et  pour  dorer  tout  niétal  il  suffit  d'en  bie».  * 
.  Qcsttoyér  la  surface ,  de  le  faire  chauffer,  et  d'y  ap-  • 

qui  se  trouve  danSi  le  volume  de  ranàée  1 769  :  on  y  voit  clairemeut 
de  queHe  conséquence*  il  pourroit  être  qu*on  ne  négligeât  pas  la  petite 
quantité  de  fin  que  la  coupelle  absort^e.      .  •-  *    - 


Digitizedby  VjOOQ|,C        '  ^^^^ 


.pliqtief exa'ctëm^iit'ocsIetiiUeson  cette poudi^All>^,  * 
par  la  pression  et  le  frottement  doux  d'uEie.jWrrii . 
hématite,  cpii  le  briHaote  etle  £siit  adhérer,  i^o^ 
Ifue  simple  que  $oit  cette  mamèfe  de  dorer,  H'^/^ 

*a  une  atitre  peiii-ètre  encore  p\m%téA0;iErmÊt'âMh^ 
t«ndre  $?ur  lé  métal  qu'on  veut  dôrenuo  anàdt^ani^ 
éor  et  de  mercure,  de  le  chauffiçr  ensmtt  jB^is^jnJ 
pour  fajre  exhaler  en  Vapeurs  If  merôuxe.,.  qui  kiiMo 
}or  sur  le  métal,  ^ull  9e  sa^it  plus  que  deii^ter 
.   avec  le  hl^untssoir  pour  le  rentire  brillattt  :  il  y  agi 
encore  di  autres  manières  dé  dorer.  Mais  c'mtf^eai* 
étrêdéja  trop,  en  histoire  natureUevqt»«ded<mtier 

'  tes  prineipales  pratiques  de  nos  arts.     - 

'  Mais^nous  taisserion&imparfeite.cette  hisfpigfe Aa 
{'or,  si  nous  ne  rapportions  pas  ici  tous. les  repsefa? 
dl^nement^  ^ue  nous  a voni  recueillis  sur  les-'difia^  . 
Méats  lieux  oh  se  trouve  ce  métal.  U  est,  coraûns^ 

,  BOUë lavons dit^  universellement  répandu , niai» eu 
mtomes  infioimîent  petits,  et  il  n'y  a  qaétquekfiies 
endroil:s  particuliers  où  il  se  présente  en  poTHs^/km 
sensibles  ^et  en  .masses  assez  palpables  pour  étve 
i^ueillies.  En  parcourant  dans  cette  yueliessqnatiK^ 
parties. du  moude,on  verra  qu'il  fk'y  a  que^ipeu/^ie 
mines^d  or  proprement  dites  dans  les  régions  dtr 

*  siqrd ,  quoiqu'il  y  ait  plusiétirs  minés  d  argent  qui 

•presque  toujours  est  allié*  d'une  ptJtite  quauttlé 
d  or.  Il  se  trouve  aussi  très  peu  de  vraies  minés  dW 
dans  lès  climats  tempérés  j  il  y  en  a.sétilementquel- 

.  ques  uyes  oùlon  atûmfmjiré  de  pitrtsmoiccafâiA. 
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^  delta 'liiëtftl  massif:  mars,'  dans  presè{Uë\oûtés'/l*br 
flp%st  qu'en  petite  quantité  dam  Varient  ^  aVeô  1»- 
(^i^lll  est  toujours  mélfl,  Ijes  mines'il'bf  lés  plus 
ckdles  sont  dans  î^  pxys  les  plus  cfaatlds,  et  parti-?' 
4nilîèinèâMi!it  ifatûs  ceux  où  ies  hommes  n^  se  sont  » 
l^stticîfrfitMiilieBtétahliseQ  sodétépl>iie^;^Qiiime 
*^ài'Aftiqtiiè>et>en  ÂmérnfUe  ;  ear'il  i^t  tr^pfobaMfe  . 
ffiaÊi  for  est  le  premieir  métal  dont  joti  %e  soit  Sjervi  ï* .. 
'  pAis  <r0mà  rqiiarblé  par  ^n  poidr  q  u'aucu'n'  a  u  tre ,  et 
t|pl3És.lusibfe  que  Je  èuivpe  et 4e  ier ,  il  aui^à  bientôt 
épé..T««lbn,  fioindu,  travaillé.  On  peut  citer  pour 
\p'éavèies  Pérmvi^is  et  le»  Mexicains ,  dpntles  vases*' 
.  ^t  les  instruments  éCoiant  d  or ,  et  qui  à  en  avoient 
;  q^iep^  de  cuivré,  et  point  du  tout  de  fer,  quoique* 
ijes  inètaiix  sment  abondants  dans  leifr  pays':  leiirs   • 
arts  U'éloi^l  pour  ainsî^d ire  qu'ébauchés,  parce*^ 
quei>x«mén»es  étoient  des  hommes- nouveaux,  et 
qttî  nétoient  qua  demi  poKcés  depuis  cinq  pu  six 
MÀi^es.  Amsf ,  dans  les  premiers  temps  de  la  dyili*^ 
itsi(m  de  l^Bspèce  humaine,  For,  qui,  de  tous  le&' 
fttétaux ,  s  est  présenté  le  preurier  â  la  surface.de  la 
toire,  on  à  4e  petites  prô^ndeure.,  a  été  recueilli,'. 
employé^ ,  et  travaillé ,  en  sorte  que  dans  les  pays 
pèu|rl^  et  civilisés  plus  anciennement  que  les  ' 
.    aîiètrqSy  c'èst-àrdire  dans  lies  régions  septentrionales- 
et  tempérées,  A  ri*ést  resté  pour  la  postérité  que  lé*  ' 
pt^t  excédant  de'  ce  qui  n  a  pas  été  consommé;  au 
lien  que  dans  ces  contrées  méridionales  de  l'Afrique 
^  de  1^4?^^^^^  9'?^^  liom  été  peuplée^  que  des 
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dernière^,,  eC  0ù  les  faornines  n'ont  jamais  éêé  pStH^ 

ces,  la  quantitévde.ce  mécalsest  trouvée  tout  eii- 

tière.,  et  telle  pour  aipsi  dire  que  la  nature  t'avc^ 

.produite  et  éonfiéeàla  terre  anepre-yiergêi  Lfiomno^fi 

^  H  en  avoit  pas «uôoredéchiréles  entrailles,  son  s«ft 

.  iétoit  à  peine  ejffleuré ,  lorsque  lesconq^ésants  dô 

»    nouveau  monde  en  ont  forc^  les  habitaitts  à  la  * 

fouiller  dana toutes  ses  parties^par  des  travaux  in^ 
.  meiisés  Nies  Espagpols^t  Ie&  Portugais  ont,  éit  ' 
moins  d'un  siècle,  plus  tiré  d'or  du  Me3d<{ùe  et  dîi 
Brésil  quQ  les  naturels  du  pays  nen  avSîmt'rer 
i    cueilli  depuis  le  premier  temps  deje^r  .pof^ladiO^/ 
La  Chinée:,  dira-t*on ,  semble  noii&offrir  un  exem7  .. 
pie  contraire;  ce  .pays,. tr^  anciennement  poiiiîé,* 
'  est  encore  abondant  en  mines  dor,  qu'on, dit  être' 
assez  riches  :  mais  ne  dit-on  pas  en  méhie  tempis 
àyec  plus  de  vérité  que  la  plus  grande' partie  rfer  l'or  * 

•  qui  circule  à  la  Chjine  vient  des  paysétranger%?  Plur 
'  sieurs  empëreiirs  cbinois ,  assez  sages^  assez  hu^ 

mains,  pour  épàrgOjer  la  sueur  et  ménager  la  vie 
'  de  leurs  sujets ,  ont  défëndu  l'extraction  des^imnià» 

dans  toute  l'étendue  de  leur  domination  *  :  ccç  dé» 
'   fenses  ont  subsisté  Ipng-temps ,  et  n'oiit étj^qu'âi^saQi 

«rarement  interrojoipues.  Il  se  pourrôit  donc  em. 

•  ,ëfiiBt  qu'il  y  eût  encore  à  la  Chine  d^  mincis  intact 

•  et  riches,  comme  dam  les  contrées  heurejUses  ou. 
les  hommes  n  ont  pas  été  forcés  de  l^&.feuiUer  :  ctf 

•  les  travaux  dqgy  mines  y  dans  le  npuyepu  mondç, 

.  *  Les  ^<siefi«  ftoinakis  ^mÂeM  pu  la  mteie  sei^ttMe.  'i  ' .  .^^   *' 
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al||l4Uit  périr ,  en.  lûoiiu  de  deux  6%i  trois  siècles  « 
plusieurs  millions  d'hoo%me$  ;  et  cette  plaie  çnoripe 
âûte  àThuEoaiHté  /loiii  de  nous  avoir  procuré  des 
ncheises  réelles,  n'a  servi  qu'à  nou3  surcharge 
d'uA^poid^  aussi  loiurd  qu'inutile*  Le  prix  des  den^* 
)îée9  étant.toujours  proportionnel  à  la  quantité  du  • 
'•  «létal  qui  n'en  est  ^ue  le  signe ,  l'augmentation  d^ 
oMe  quantité  est  plutôt* un  mal  qu'un  bien  ;  vingît 
JÛ&  isK>ins  d'or  et  d  argent  rendroient  le  commerce 
ymgt  fois  plus  léger ,  puisque  tout  .signe  en  grosse 
"knassev  foutè  représentation  en  grand  volume,  est 
^pkis.péniUe  à  transporter,  coûte  plus  à  manier  et 
,  circule moips  aisément  qu^ne  petitp  quantité  quii 
•r^résenteroit  égalemeot  et  aussi  bien  la  valeur  de,  ' 
^ute  chose.  Avant  la  découverte  du  nouveau  monde 
il  y  avoit  •  réellcmfent  vingt  fois  moins  d'or  et  d'ar- 
gpenten^ Europe;  mais  les  denrées  côûtoient  viugt 
jfiÉis.mpins.^  Qù'avons-nous  donc  acquis  avec  ceS; 
siûlions  dé  métal  ?  la  charge ^e  leut^  poids. 
.  '  JSt  cette  surcharge  de  quantité  deviendroit  en- 
oureplns  grande ,  et  peut;^tre  immense ,  si  la  cupi* 
dite  ne  s'opposoit  pas  à  elle-^méme  des  obstacles ,  et 
tt^étèit  arrêtée  par  des  bornes  qu'elle  ne  peut  fraur 
(àùr.  Quelque  ardente  qu'ait  été  dans  tous  lés  temps 
la  soif  de  l'ôr,  on  n'a  pas  toujours  eu  les  mêmes  ' 
liïoyens  de  Tétaneher;  ces  nïoyêns  ont  même  dimi-^^ 
feue  d'autant  plus  qu'on  s'en  est  plus  servi  :  par 
exemple,  ^ck  supposant ,. comme  nous  le  faitons 
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ici ,  qu avMitibr cotitt{Qéle  eu  Bfexi^e  et-diii  IMméI 

il  n  y  eût  en  Europe  que  la  viAgtièBie  partiel  Méf 

^  .l^t  de  largent  quis'y  trou  ventaujourd''buivil^stc9iv 

^  |aip  que  le  profit  de  Tes^traetiott  de  cet  mmm 

étrangères ,  dans  les  premièreacanoées  peadaiuliea» 

f  quelles  oa  a  double  cette  prèmièi^ qua&ttté,  a^éié 

plus  grand  que  le  proiit  d'un  paap&\  nombçevda^* 

lÈfe»  pendaxit  lesquelles  oni a  triplé ,  et encoi^bèM 

plus  grand  qite  celai  des  ann^  subséquentes.  Ii« 

bénéfice  réel*  a  donc  diminué  eu  mèiôe-propdiliios 

'   ^ue  le  nombre  des.  années  s'est  aug^nelaté ,  en  ,9v^ 

.  posant  égalité  de  produit  dan^  chacttHé;  et  si  l^aal 
trouyoit  ^ctuaUement  nue  mine  assjSK.rîefae  pour 
eu  tirer  aùtetsrt  d  or  qu'il  y  en  a  voit  en  Europe  avoai 

*.  la  découverte  dii  nouveaii  mûhde,  le  profit  de œ^ 
mine  ne  seroit  aujourd'hui  que  dub  vingtiènae, 
•  tandis*  qu'alors  il  auroit  été  du  double^  Aui^ 
plus  on  a  fouillé  ces  mines^ riches,  et  pbia.aii  ^4M 
appauvri:  richesse  toujours  fictive  et  pauvâelé 
réelle  dans  le  premier  comme  dans  le  deiaîier 
temps  ;  masses  d'or  et  4  argent,  signes  lourds^  mmiH 

*    iioies  pesantes^  dont  loin  de  Taugmeirte^  o^  ds^ 

«    1  <vroit  dimintiec  la  quantité  en  jfençiaBt  ces  miàas 

eoinme  autant  de  gouffres  funeaieâ  a  l'humàmM, 

d  autant  qu'aujourd^hui  leur  produit  -auffit  à  pmœ 

*  .  ^pôurlasi4)iSistancedesmalfaeip«u«qu'oQ.yraftpbMe 

•  03a  condamne  :  mais  jamais  les  nalîojBis  na  seocmâidè* 
*  teront  ppur  un  bien  général  à  |aire  au  genra^but* 

«  '*  main  ^  et  riân.idb  ne  peut  nous  eonaolér^  dntoiV^ 
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^Crèft  fondée  q^e  dans  queues  ^dlès ,  et 
peilfc-^e.pkis  tôt^  on  sera  forcé  d abandons ercés 
âffireux  ^avaii^  ^  que  Tôr  même  y  de^tmu  trop  eotti- 

'miiiiv  ne  pour^  plus  payer. - 

'  *  ËB  alil^idéht,  nous  9oinmes  obligiis  de  suÎJt^re  fe 
MTFent  ,^t  je  manquerois  à  mon  objet  si  je  ne  liaiispÉk 
^pâsicimentioadetoiisleslieuxqui nousfaurnissenï;  . 
(mt  peuvent  nous  fournir  ce  métal,  lequel  né  de^ 
ws^dra  vil  que  quand  les  hommes  s^anobliront  paV 
4es  vn^es  de  sagesse  dont  nous  sommes  e&core  himt' 

'  ijiD^nés.  On  continuera  doue  à  chercher  For  par»*  ; 
tônt  où  il  pourra  se  trouver,  sans  f^ire  attention 
<|u^  si  la  .recherche  coûte  à-peiirprès  aut£|nt  que  \ 
^t  suitre  travail ,  il  ay  a  null^  raison  d'y  employer 
4es  hûmmes  qui,  par  la  cultui^  de  la  terre ^$e 
.{»*oaitreroîeAt  uiïe  subsistanceaussi  s4re,  etaûgr 
PBWtWM^it  en  znême  temps  la  richesse  réelle  ,*  lé 
vrai  bien  de.  tpute  sociétif;^'  par  l^ibondance  des 
<dietiré0d,  tandis -que  celle  du  métal  ne  peut  y  pro^  ' 
àmre,  que  le  mal  de  la  disette  et  d'un  surcroît  et 

*   -\N0usavaM  en  F>ranceplus&urs  rivières  ou  ruiè*   * 

«ealix  qui  ekarrient  de  ¥op  en  paillettes.,  que  l'iaon 

lEKiietlle  daiis  leurs  sables^;  et  il  s'en  trouve  au^ 

.M^fiatUettes  et  en  poudre  dans  les  terres  voifine»  . 

.à»  .letirs  borda*  Los  cbeff^heurs  de  cet  or,,  qu'cm 

'  appelle  mfaiUeurs,  gagneroient  autaut  et  plu^  A  * 

;,  iMtt  autve  métier  ;  car  à  peine  la  récolte  de  c^  pciîl»  . 

lÂtlct4^r  ta^-t^lleà.vin^t^eiiiqx)!!  Ireote  sous  par 
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Îonr/C^e  mi^e  t^eckerche  y  au  pMât  <iel^€^ 
dp  temps  étoit,  comme  nous  venoBs  de  M  dtMre^ 
vinÇt  fois  pltis  proiitaMe  du  tamps  des  ftomain&v^ 
puisque  1  orpailleur  pou  voit  alors  gégner  vin^feis 
^  subsistaujce  :  mais  à  mesure  que  la  quao^îlÀdift 
^Gjtal  s'.eat  aUgmeotée ,  et  sur-tout  depuis  la  leomif 
quête  dci  Nouveau^Mônde^  le  même  travail  d^ 
oi*pailleurs  a  moins  produit  ^  et  produira  toujours 
de  moins  en  moins;  en  sorte  que-  ce  petit  ulétM^  ^ 

'  déjai  tombé,  tombera  tout*à-fait,  pour  peù^«^ 
43ette  quantité  de  métal  augmente  encore.  jLW 
d'Amérique. a  donc/entierré  lor  de  Fraœe , jeiï .dJN- 
rOiinuant  yihgt.fois  sa  valeur;  il  a Ifait  Je* mèffîe^l(|s9 
«^.l'Espagne,  dont  les  intérêts  bien  entèfodos  mk*- 
i^pient  exigé  igu^en  n!éât  tiré  des  mines  de  TAmo^ 
çique  qu^autant  d'or  quil  eh  falloit  pofur  fbmrôir 
les  colonies ,  et.en  maintenir  la  valeur  miméMiiie 
:^. Europe,  toujours  sur  le  même  pied  à^éil-prèa^ 
Jul^s  désar  cite  FEspagiie  et  la  partie  méridicH^dlb 
1^  Gaules  comme  tcès  abondantes  en  or;  dle& 

.  1  etoient  en  effet ,  et  le  seroient  encore  si  îio^îs  jia- 
-viions  pas  nous-même^  .phangéjoetÉe  «bxmdaaèé  en 
4tsette,  et  dkniniié  la  valeur  d^  notre  propre  IKen 
#a  recevant  celjui  de  l'étranger»  L'augaieiatati^Er.^ 
«tjiiùte  quantité  ou.  denrée  nécessmre  aux  b^soiiss  oii 
^itilfi  au  3ervipe  de  rhommè  ost  certâiaeiKieâtuli 
ybjen;  mais  r^ugmentâtiQn«du.ipétai.qm.if^i^.^ 

^que  le  .signe  ncr  peut  pas;  être  un  bien, .et  né  fak  1 

^ique  du  .msd;  puisqu  elle  jréduk  à  jri^a  la  vMeur  dç 
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€êmèi(zîè  métal  dans  toutes  ïes  terres  et  chez^ous" 

,  lés  jieupks  qui  sVn  sont' laissé  surcharger4>ar  des^ 
H^pDFtàtiôns  étrangères.  ,  •  •* 

'  Autfint  il  seroit  nécessaire  de  donner  de  rencou- 
^gément  à  la  recherche  et  aux  travaux  des  mines 
des  matières  combustibles  et  des ^autres  minéraux - 
91  utiles'  aux  arts  «t  au  !bien  de  Ja^  $bciété ,  autant  ii  • 
seroit  sage  de  faire  fermer  t<:)utes:  celles  d'or  et  d'ar*  ? 
gait,  et  die  laisser  consommer  peu  à  peu  ces  masses 

^  trop  énormes  sous  lesquelles  »sont  écrasées  no^  ^ 
^issés^  sans  que  Inqus  en  soyons  plus  riches  ni  plus 
heinretjx;  -  \  •  /  * 

•^1i  reste,  tout  ce,  que  nous  venons  dq  dire  ne 
dblidégVader  for  qu'aux  yeux  de  l'homme  sage  ,.e^ 
He  lui  ôte  pas  le' haut  rang  qurl  tient  dans  k  na* 
'iBUt^;  il  est  le  plus  parfait  des  métaux  ,ja  première^ 
sillKStàiice  et^tre  toutes  les  substances  terrestres ,  et 
il.  nîérîte  à  tous  égards  l'attention  du  philosophe 
naturaliste  :  c'est  dans  cette  vue  que  nous  réccreil- 
]«rons  ici  les  faits  relatifs  à  k  recherche'  dé  ce  mé^. 
tjtf,  et  que  nous  ferons  rénumération  des  différente 

'  Metix  Qù  îl  se  troii  ve. 

*'En  France ,  le  Rhin ,  le  JRhône,  TArve ,  le  Doubs^ .  ' 
lli-Cèse,  le  Gardon  ^TArriége,  la  Garonne,"  le  Salat^' 

•ekarrie^t  des  paillettes  et  des.  grains  dW  quooi, 
tirbtive*daiis  leufs  sàjblfes,  sur-tout  aux  angles  riefn-^'. 
trants  de  çes*rivièà«es.  Ces  paillettes  ont  «ouvént 
ïeyrs  bords  arrondis  où  replîéa  5  et  c^est  pair-làl  • 
qu'o» lés  distingue,  encore^Uis^  aisément  i][iiÉe  par  '■ 
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le  poids,  des  paillettes  dç  miea,  q1M*q1i<l^%l^Affe 
9ont  de  la  m^me  omileur  et  ont  mêftrieplus  debrftflt 
iant  que  celles  d'or.  On  trouve  nn'ssi  d'assea  grrt» 
grains  d'or  dans  les  rigoleb  formées  par'le^  tàmc 
phiviales  dans  les  ter^ips  montagneux  ét¥àtijbê 
et  de  Béoagties.  On  a  vu  de  ces  grains-,  dit  M.  6ue^ 
.tard,  qiii  pesoient  une^^demii^onee c  ces  grains  et 
'fillettes  dbr.sont  accompagnés  d^lin  sable  ferroj^ 
Max.  Il  ajoute  que  dès  qu*OR  s*éloignê  de<;es  mmH- 
^ttignes  seulement  de  cinq  oasix  lienesy  on  né  trouvé 
.plus  de  grains  dW,  msn$  seiilément  des  )paillettea' 
trèis  minces:  Cet  académicien  fait  encore  ipenUOtt 
*  00  Tor;  en 'paillettes  qnVn  a  trouvé  en  laûçvt^êfM 
<|t  dans  le  pays  de  JFoix.  M;  de  Gensaiine'<Ht  i^Étoi  . 
qnil  y  en  a  dans  '  plusieurs  rivières  de»  diocèses 
d'Uzès  et',  de  Montpellier  :  ces  grains  et  paillett«('   . 
d'or  qui  se  trouvent  dans  les  rivières  et  terres  aê^ 
centest  viennent,  comme  je  Tai  dit,  des  mine^ren-»> 
fermées^  dans  les  montagnes  «voisines;  mais  on  iic 
eomneât  actuellement  qu'un  très  petit  nombie  de: 
"  ces  mine^  en  tBoateignes;.  Il  y  en  a  nue  dansja| 
Vosges ,  près  de  Steingraben ,. où  Y^n atréilye^esi  " 
filaiilles  dor  vierge  d^ùn  haut  titre,  dans  nn  spalk 
fyrt  Hané  ;'  une  antre  à  Saint-]\iar6d«leK^Jussey  en 
Francbe«Comté,  qne  rébonlement^  des  tetres  aAt. 
■\  pas  péamis  de  suivre.  4jes  RomaiBs  ont  trav«illifr 
'"  •  .      •         •    *  *  *'.     .  •   '.'  •'     •    ,  •. 

*"  Le  pays  des  Tarbelliens,  que  qaelquea  uns  dise^it  être  le  territoire  ' 
<«fe  Târbes,  â*autres  celui  de  Dax,  prodaisoit  autrefois  de  l'or,  soi-    .     * 
'V^ttleféttoignagedeteiyb^ii).  .  •>-  •'    •  .     •         * 
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Â.r«ïi;Gonfao}t.cn€ore  ^aujourd'hui  'Une  mine  d'àt^ 
ffCBî  tenant  or  à  rErmitage,  au-djcssùs  d(^  Tâin^  .*  •  • 
^4daiô&  lés' montagnes  du  Pèntel  en  Paupbiiié.  Chi 
en  a  atitôi  reçoni](u  à  BanjouK  en  Provence  ;  à  Lon^ 
éàî ,  a  Jlii^îère  et  k  k  tooatagnè  d'dàrgentière ,  dâM 
fe.com'té  def  ois  ;  dails  h  fiigor^e ,  en  Ijimosin ,  e^ 
làuvei^ne^etiiiéiiieenlïûipniandie  etdans  rilç-di^  '  « 
Ps&tice^  Toutes  ce^mines  el  plusieurs  autres  ëtoietit 
ttutr^iûs  biéii  connue ,  et  ipême  exploitées  ;  mais 
yiiU0fiientàtiOn  de  la  (Quantité  du  métal  vëi^u  de  Té- 
ira-tfgài*.  a  'fait'  abaûdonner  le  travail  de  ces  mines  ^ 
(tl^t  le  produit  n  auroit  pu  payer  la  4^pei)se ,  tair*  ^ 
4ts^que  {  andenioeineût,  ee  même  travâïi.'étoit  très  •    ' 
^^table.  •  ^         \ . 

*  '  En  Hongrie  il  y  a  plusieurs  ihinès  d*or  dont  oft 
Û!peroH.wa  gmnd  produit,  s). ce  métal  n^étoit  pas 
dial^Bu  aT  ccHUOiin.  T^  plu^rt  de  ces  minés  sont 
ira  vailiéeis  depuis  k>pg^temps,  sur-ton  t  dansrles  môoh 
lilgn«6<tie€irenleoitzeldeS<^lemnitz,pù^o^tron  ^ 
fncpre  de  temps  en  temps  quelques  nouveaux  ft*  . 
Ië«^;  il.y  en  aw>it  sept  en  e^pdoitatién  dansleteitfps 
4l^A4pbonse  Bârba,  qui  dit  que  la  plus  riche  étoit 

*  eeilê  de4i!^reméDitz  ;  elle  est*  d  une  grande  étendue,    • 
*  iM  iW  assttrs  qu'on  y  trav^ittè  depliis  plu3  de  Axiliè  ' 
.'«Qs:  oh  Va  ferlée  dans  plusieurs  endroits^a  plus 

ée  isent  soîiairite  hrasses  de'  {Profondeurs;  Il  y  a  aussi 
ibs  aM^^  ^'oi*  ^^  Transylvanie ,  dans  lesquelles  on .  • 

a^|iiètivé  de  For  viergfs.  Rzacsyndki.paVle  è&s  min^ 

'   '  •  •    •  .*      *.  ■       •  .     . 
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à9»  mfmtà  Krs^acks ,  et  eutre  mtns  tfniir  ^Mtfe 
liort  riche  dont  For  est  en  poudre.  E&8tuà<}e  on  a.' 
découvert  quelques  Kiines  d'or;  mais  le  minerai 

*  fi  a  rèa^u  que  la  trenterdeuxième  partie  d-ttiie  oxiee 
'l^r  quintal.  E1l^n  on  e  aussi  inconnu  de  IW  è& 
^iase,  dâii[$  plusieurs  endroits  deia  Valtettoe,  et 
l^rticulièrenient  dans  la  montagne  de  FOiter,  ^m 
en  a  tiré  son  nom.  L*oa  en  treuiie  aussi  'àamm  b 
eonton  dlTnderwald.  .PhiaietneiS  rivière»  dîiite  'teft 
.Alpes  en  roulant  des  paillettes;, le  BJiin  m^k»  i» 
pays  dea  Grisons,  la  Reu^ ,  TAar,  et|>hisi^mia«i^'  * 
très,  au2^  cantons  de  Lu  cerne,  de  £k>leure,^lpolSè 
Tage  et  quelques  autres  fleuves.  d'Ëspa^è  ont  iSk 
aélébrés  par  lès  anciens ,  à  cauàe  de  l'or  qu'ik^rt»]^ 
lent;  et  il  n'est  pas  douteux  que  toutes  ces  paJilettes 
et  g^ins  d'or  que  l'on  trouve  dafns4es  eaux  quijdér  * 
coulent  des  Alpes ,  des  Pyrénées,  et  des  Hu^Hagim 
intermédiaires,  ne  pibviennent  des  mines  prkni^ 
tives  renfermées  dans  ces-moataçnes  ^  et.tj^e'sr  l'aii 
pouvoit  suivre  ces^  courants-jd^eau  chargée  &w  jiis^ 
qu'à  leur  source ,  on  né  seroit  pas  éloigné  du  lipi» 
i^ui  Jies  recèle  :  mais,  je  le  répète,  4?e$  trayausviid^  . 
rpieut  mainten^iiit  très  inutiles ,  et*  leur  ptx)dltiC 

,  •  bi^ft  superflu.  J'obfiperyerai  spulemeiit^  d'apréis' l'A  * 
>  position  qui  vi^t  d'être  faite ,  que  les^  rivièse^  aiîfi^  - 

*  'ères  sont  plus,  souveâ^  ^itiiées  au  oojaclîUEtnt  qu'on'. 
)evant  des  montagnes.  .Liai  France V  qui  est  à  Vouait 

*  des  Aloés,  a  beaucoup  plus  de  cet , or  dejU^t^ork 
que  lltaJyie  êti'^U^^giie:^  q^^.^ont  ^itoéea^à;  MêsC 
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JKèwivrawsyj^  I^xaoïeii  des  autres  régiom  kA 
,¥fm  râeiJù^tte  For  eft  patllettes/jsi  cette  observ'atioii* 
doit  être  présentée  comme  un  £àik  général. 
.    La  plupart  4es  peuples  de  FAsie  oùt  ancienne^.    ^ 
méat  tiré  de  Tor  du  sein  .de  la  terre ,  soit  dans  le»* 
Mt>ntagnes  qui  produisent  ce  métal,  soit  dànsi» 
iîvjères.qui  en  charrient  le^débri»;' IL  y  en  a  un$ô  «^ 
IttÎMen  Turqtûe^^à  peu  de  distabce  du  chejtnin  da. 
Monique  à  CSoBSÉstitî4ople ,  qui,  du  temps  du  '  - 
voyageur  Paul  Lucas ,  étoit  en  pleine  exploitation  ; 
eC  ââ^rmée  pai^  lef  grand  ^seigneur.  L'île  de  Thih- 
4D^9  apjourd'hiii  Thasùy  dans  rArchipél,  ^toit  cé^ 
Uhce  chez  ies^  anciens ,  à  cause  d^  se»  riches  mines  . 

.^0P<' Hérodote  en  jirarie,  et  dit  aussi  qu'il  y  a  voie 
beaucoup  dor  dans  les  montagnes  de  la  T%ràce^  • 

.  ck>fit  Fun^  s'^oulk  par  la  sape  des  grands  travaux   ' 
qu  w  y  av0rt  iParts  pour  en  tiser  ce  métal.  Ces  mines 

.  ^  Ijle  ^e  Tfaasp  sont  actue^ment  abaïidonnées^     ^ 

.  w^à^  il  y  en  a  un&dans  le  milieu  de  nie  de  Chypre , 
•près  de  là  ville  de  Nicosie,  d où  Fqn  tire  encore 
.beaucoup  dW^ 

.   >  «Dans  la  MiagréHe^'à  six  journées  de  Tiflis,  ily  . 
«Ccéés.ifiiws  dor  et  dargeni:;  on  en  trouve  ausiî 
dans  k  Perse ,  auxquelles  il  parait  qû'on  a  trà vàilB 
^pdenneniùent  :  maia  on  les  a  abandonnées  comme- 
•in  Europe,  pavçeque  }a  déplue  excédait  le  pro-\  . 
duit;  et  aujbupd'hi)!  tout  For  et  Fai^ent  de  Persi 

- '<«ieùtd«i»paysétranî^rs.  •'    * 

^  .  -La^  nMilitaga^4iM«  sépflunelM;  le  Bfogol  de  la' Tan-    • 
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!kft^itaiit8  4e  là  BQdiarié  recuislkNit  ci»  ttéMtit. 
fkus  le*  sâbledd^  torrent»  qui  Umà^eat  ^  ees  tmni^ 
laçnes^  Dâtis  le.Tbibièt,  âu-d^à  Un  myaume  4ie 

•«Gaehemire,  il  y  à  trpié  mo^taçnds  dont  rnii^  pèe^ 
éait  de  î'or,  la  seôqnde  dies  .çc^nâts,  et  la  tTMlMèe 

.  4u  lapis  :  il,  y  a  aussi  de  Vor  au  i^ouiâe  <k  Tif«R 
4ri^  dans  pluriëixrfr  civières  de  la  dépciiîlaow'dii 
H^and-^lamà/  et  la  plut  gvsmàQt^fûb  ^e  efet  0r 
è«^t  transportée  è  là  dhiHe.dn'i^  néonun  desmi^M 

-  d'pt  et  d  argent  daia«  le.  pays  d'Méïn  ^  $«if  les  fteip- 
'^èred'da  Mogol.  Le  séyaûmede  Slam  e^  J4i»i.d«i  ' 
|Miy»-du  taçnde^où^Tcfr  papoltie.plit^^^tDBÉiaai'; 

.  niais  TK)as  p  atons  iiocuna  notke  âS^^les'miaM'dti , 

^  p^Kiie  eontréé.  Ij»  partie  dc^  i^A«îe  oàr.rmi  ttôn^f^ik. 

«  plo»  dW  est  File  de  Sumatra  :  les  hakitente  ^A» 
ehemen  rçcueiHent  s%ir  le^ench^ntdèàAMtJti^nm^ 
dansées  raTines  creusëes\par  les  ^»63i;  cetw  eët, 
eOf  petits  morcea«ix^  et  passe  p^»r  être  iuM  pipt . 
P  aiHres  voyageurs  dtseot  afu  co&tràure.  if ue  cet  flor 
4^Achem  est  de  très  bas  aloi ,  méme^  {J;us  h^  ^^fsè. 

i  «eku  de  la  Cbioe,;;  Hk  ajoutent  quHl, M  tfcrtiVd  à. . 
Jkniest  eii  sudouest  de  File^»  et  quQ  ^andJerj^Ëodk 
tmdots  vont  y  clureb^i'  le  potvte^  lés  pay^a^  kA 
•«2  apportent  iMe  iMinii^'qiiantité:  d'ii^ilras  ifi&nps 

.éV)r  dans,  la  même  tle-se  irowTeat  4â|il»'les^  êbi^ 
râns  de  la  viUi?  de  TikoÀ  ;  mais  afiêiHi  vN9rya|;euf  9%i 
'<J(Qpné  d'aussi  bons  rensei^jf^^epneiiitft  siir  ôe»  mimée 
^im  M.  lieimawuôriiiini^  g^nln  ifegt«Hr^«iyt»»èiie 
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#èfc  booiws  ©Iwirvatioi». 

Ufle  de  Gél<5bé«  ou  de  îklUcassar  produit  aussi  de 
IW,  que  rén  tire  du  saWe  dès  rivièiies.  Il  m  est  df  . 
irtèméde  Hle  de  Bornéo  j^  daris  les  montagnes  de 
Mie  de  TmoT.  il  se  trouve  de  l'or  très  pur.  H  ym"- 
'  Mssr  quelque»  mine»  d'or  et  d'argent  aux  Maldives,     • 
.  à'Gefiam,  et  daw  presque  toutes  les  tlés  de  la  mer 
àts  Irnles  jusep/aun  A{%  PhiUppmès ,  d'oà  les  Bw^ 
pgBjàfâ.en  ont  ti*»é-.ufie  quantité  aisseï  considé-^ 

nNe.   • 

*  Dan»  la  partie  mëridiomale  du  continent  de  l'A- 

•  àâe  on  trôu^e ,  doiwme  danà  les  îl^ ,  de  très  pidjes;    ; 
É^Wi  d>p ,  à  Camboye ,  à  la  Gechinchine,  au  Tunr. 
•^teo,  à  la  Chine,  où» pi»sie»r8  rivières  en,  chap- 
«èïQt  :  mais ,  «éjoa  le»  Voyageur»,  eét  or  dé  la  Gbiae  , 

'  •  ««Kd'asteaJbas  ak»;  îb  assument  queues  Chinois  api 
■prient  à  Mam%  de  ÏGt  qui  ést.ljrèà  blane,  trèe; 
iwtt^  et  qul^l  finit  «llier  javee  ^n  cinquième  de 
èéwré  ronge  peur  Ini-donBer  la  couleur  et  lacon-ç 
éaUnnee  néceisiiirés  dans  les  arts.  Le^  lies  .du  J*^; 
pèn  et  cdte  de  Formose  s»nt  pe»t-être.en«»re  ,pln*  ■ 
(fet^sewmimes.dW'qwela  Chiné.  Enfin  i'««  trout». 
iè  Ypr  jnafn^ea^^héti€\  enisérte  q«e,cé  mëtoly 

'    4piôi^e  i*kis  alxinôant  ddn»les'«?9l!J1îrëe»  niéridâ»- ., 
^Mkis  de  TAsie,  «e  laisse  pas  de  se  trouvei-  0^ 
H^i  lés  r^ons  dte  çettse  grand»  parde  d^  ntonde-. 

*  lies  tertt!?  de  J'Aftiqué  sonfplurf.intaptes  e^pwf* 
ot>y<éi|'i»Mi»  ply  wcbw  en  *r  que  ic41e*  ée  ÏAam. 
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f  Les  Afncîto»  en  général^  : 
que  les  Asiatiques ,  se  sont  rareioaBt'dimiié  la  p^e  ^ 

,  de  ^Duillei;  la  t&*re  à  de  gfrandea  {Iroioadeurs  ;  et 
quelque  abondante  que  aplent  les  mines^  d^  dans 
ieucs  mofitagoe»,  ils  se  sfii^t  aoâtèntés  d-ea  recimif^ 
*  lîr  les  débris  dans  les  vallées  adjac^eutes ,  qui  éfoiett^ 
et  'même  soDt  encwe  très  Fiehement  poar^c^es  d» 
œ  métal.  Dès  lannée  i44^^  les  Maures* vpisitmâa  . 
og^p  Baïadof  ôfirireat  de  1^  poudre  d'or  aiik  Par^ 
tugais^.et  c'^toit.la  première  fcHs  queles  Ëajp^péeM* . 
fussent  vu  de  For  «n  Afrique.  La  rechercîiedfe  dé- 
notai suivit  de  près  ces  ^ffii^;  car,  en  î  461^011  .fit 
^Inmerceicie  Vorde  la  mina  {oryde  là  mtiie),  a«  • 
^cinquième  degré  de  latitinie  nord,  saur  ce^ê.inJlqiâ 
çôtc  ({uV)n  a  dept^is  no.mmé#.la  Cotô-(fOr.Jl  y  a^fOftt' 

J  néanmoins  de  Tor  dans  les  ^artîe^  de  TAIrîcfueE^-^ 
cienneinent  connues  ^  et  dans  celles  qui  a^oieniéiér  ' 
.  Recouvertes  loUig-temps  a\»ntle  cap  Baladoir;  mai};* 
il.  y  a*  toute  apparence  que  lésnûnis&ii'en  avoieiMi* 
p^s  été^  fouillées  y  ni  même  recosàùues.;  caF>leVô;^K 
^iir  Roberts  ;est.  ie  premier  q«li  ait  imdi^é  do» 

.    nunes  dV  dans  leàJj^s  du  Gajj-Veî?t;  La  66tè*4!Pf  . 

Mtencore  aujourd'hui  Tune  des* parties  de  rAlî^iter 
.  qui  {m>duit  la  plus  grande qtié^iitité  de  ce  méUil:  Ut 
rivière  d^Aaum  en  cbàjrried^s  paillettes  jet;c)<!s^rains^  ' 
qu'elle  dépose  dans  la  sable  en  assez  gra^e^qWi,^, 

•  flté  pour  que  les;.  !^qgms  pmnâent  la  pmloye  éifie^ 
'ger  et  de  tirer.c&sable^lu  â>nd  del-èm.  On  i?e(?i^dlfi» 

.    auiftsi^b^ucOiipUpr  par  le  lavpge^lsrm  les  lMr«s^«« 
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i ^et KMi9n , à* lest  et  àvt fiora-^rt  dé Ga-    • 
i;  où  i}?  se  trouve  presque  à  la' surfacedu  tei*- 
rim.  Il  y  «n  a  auiài  dans  le  royduijië  de  Tombut,*^^  . 
àlfeisi  qu'à'Gà^oet  à  Zan&ra.  II  y  en  a  de  méitfe   . 
daas  plusieurs. eiidroils  de  ta  Guinée ^^  et  dans  les 
tferfes- voisines  de  la  rivî^é  de  Ganibra»,  ainsi  qu'à 
là  c6le  des  Dent^.  Il  y  à  aussi  an  grand  nombre  de 
4fmiês  d'or  dcgas  le  royaùiiiie  de  Butna^,  qui  s  étend 
idipûi^-les  moirtagnes ^e  la  Ijune  jusqu'à  la  rivière 
de  -]Magni]^ ,  et  .un  plus  grand  nombre  encore  dans     . 
l6  rdyaujne  de  Bailibouc.  ,  ^ 

«(  Taternier  faij;  mention  d'un  taorceau  d'or  natu- 
ml^  ramifié  eh» forme  d'arbrisseau ,  qui  seroitleplus   /' 
Heaii^  morceau  qu'on  ait  jamais  Vu  daiis  ce  geiire, 
«l*WII  rébit  n'est  pa«  ex&géré;  Pyràrd  dit  aussi  avoir 
•¥»  une  branche  d'or  massif  et  pnr^  longue  d^uhe  ♦ 
Mttdée^  efebranchul  comme -du  corail',  qui  avoit' 
^  trouvéetlané  lairivière  de  Gottesme  bit  Gouama , 

/autrement  appelée  «Vière  Notre,  à  Sofala.  Dans' 
l'Àbif^sinie  jla  provinpe  de  Gojarp  est  celle  où  *sé 
trotiyeiït  ies  plus,  riches  mines  d'or.  On  porte  ce  ' 

,  xaii^td/tel  iqu'on  Iç'^ire  d^  la  mine,  à  Gondar,ca-. 
pkale'du'i:oyàùme,'et  on  l'y  travaille  pour  le pu- 
n&ër  et  le;fondre  en  lingots?  il  se  trouve  aussi  en- 
.Êthtopiey  près  cl'Helem^  de  lor  disséibiné  dans* 
ies» premières  couches  de  la^terre ,  et.cet  or  est  très   • 

•  fii\»  Mais  la  contrée  de  l'Afrique  la  plus  riche ,  ou 
44iitn0tBS  la  plus.ancienneinent  célèbre  par  son  or ',^ 
^  eette'dia  i§0^a*et  du  Môiiomotapa^  On  croit;. 
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dit  Meiraiol^,  c^  le  pst^^s  .d^>]ikirvi'd^^i 
tiroit  lor  pour  oi^ner  SQti  temple^ eul»  pays  mémk 
de  So£ila.  Cette  conjecture  seroit  un  peu  uà&sBL 
fonidée  en  la  faisant  tomber  sur  la  proviace  da 
Âfonomotapa  qui  porte  eiacore  actueUioàeiit .  le 
nom  d'Opfmr  ou  OJnr.  Qaoi  qu'il  o^'^oit^  cette 
abondance  d'c^  à  Sofala  et  dans  te  p9^  dXi&àr  aâ 
Afononiôtapâ  jxe  pàroit  pjSi&  eocoi^  avoir  daiHi|bi|4« 
quoiquil  y  tait  toute  apparenee  qqe-  de'  ^œpéiaf^ 
ménaorial  la  plus  gj^ande  ptolie  de  For  qui  ciroi»*- 
loit  dans  les  provinces  orie^talc^  de  rAiîrk|<i6^  m 
âièmeeii^  Arabie^  venoit  de  ce  pôiys'djp  Bdfelfi^  I4S 
pnncip^les  minèâ  sont  situëes  daiois  les  rnoota^eib), 
à  cinquante  lieues  at  plus  de  distancé  de^la  itMiadt 
S6fala  :  .les  eiaux  qui  déoouleièt  de  ô^  mtmtm^^^ 
entï^àlnent  une.  infimté  de  paUlettes  dW  ^  de 
grains  assez  grps.  Ge  métal  est  de  tnèaie  très  içôai^ 
toun  à.MQSamhiqàe.  Enfepi  File  4^  Madagascar  J^ir* 
ti^pe  a^ussi  aux  richesses  du ep^tiii^nt  voimi. 9m^. 
ienuent  il  parôit^qùe  Jor'dejce^e  ile  est  d!as«ttJiiis 
aim,  et  qulil  esrmêlé  de  quelqtû»  mi^nea  qui^ie 
.jpendent  blanc  et  lui  doni^Qtde  Jb^mollesseet  j^iis 
de  fusibilité.  ;     ,.  ...  ,      .      .  ^ 

L  onr  doit  voir  #S8^  él^tdem^cieiit^  pav  cette'^ittiih- 
luération  de  ^utes  les  teirés  q^|  oét  ptpJ^ilè  at. 
produisent  ^i»>re  dedW,  taât  ^  «Bmn^.qikteià 
Asie  et  en  Afrique ,  eoiabien  pexi  nom  était  néeùah  • 
'Isatre  eelui  4u  Ncmveau^Mèxifles.il  nW  sé|NKi.4fi|{a 
.  rta^dlre  presque  u^ulle  la  valeur  4|i  néim$%  il  lè^a* 
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*  ^1        ■■•..'.  •     ^^    : 

kl  richesse  db-^aux  qui  |e  fiiisôiMit  €Ktrnre  potit^      ^ 
90US  rapporter.  Ces  m^aes  ont  eoglouti  les  aafîdiDHf     .  ^ 
fttnériaames  et  dépeaplQ  rEuroft^t  Quelle  diffjé^     .  . . 

*' .  rence  pour  la  oattire  et  pour  rbunanite ,  si  les  my*  , ,  '  -  * 
viades  de  laalhÊiketix  qui  out  péti  dans  ces  fouilla 
'  yirofiMiiles'dds  e&tràillos  de  là  terre  eii^sseut  em-^ 
f^oifé'}m^s  liras  à  la  cuilure  de  sa  âur&ce  !  ils  au^ 
aident  chaaf^é  laspaet  brm  «t  sanyag^e  j^e  leur»* 
tarres  iafi>l:*otes  oa  f^ércis  rég^aliiers,  éo  riantes  •    .    * 

'    wtaipofjnes,  aossi  'fiécpades  quVites.étoient  stériles 
• '|^*(}il'^lep  IP  èoot  encore*:  flû;àis  tes  conquéraolé,     .        ^. 
â4t-du  jamais  eaieààu  la  -  vek  de  la  sagesse ,  ni   ' 
a»èiaie  le  cri  de  la  ptié!  leurs  seules  Tties  sont  la 
^prédation  et  la  destruction^;  ils  se  .pçi:metteat 
«0ivi&les  excès  du^fort'  o^atuê  le  foibio;  lamesurt' 
4^1euJlîgklifl^est'eellè  de  leurs  crimes,  et  leur  triom^     - 
p^e)t>pprobr64l41{i  vertu.  En  dëpéupiAnt  ce  nôûr 
iNMui  monde ,  ik  loiiidéEguré  et prcsMfiie anéanti;  ^ ' 
^  vl0tiiaes'»ns  ii9Bii>re  qu'ils  ont  immolées  à  leur 
•yf^idilé  v&aleivtendue  anrofit.toujours  de%  voix  qui . 
liédiEMsieiioatà  jamais  coptre  leur  cruauté  rtou^  ' 

*  qilioa  a  |^de  Tikraériquèr  pèse  peut^tre  moia$  que 
lêisang  htttHaiQ  qu'oa  y  a  répandu. 

■    GÔiame.  cette  terre  âoit.  de  toutes  la  ^us  nour' 
«elle,4apUisinrlïi!Cte ,  etln  plus  réeemo^ent  peupléer^ 
flid'briUok  aBûott-,  ily  a  ûroià  siècle»,  de  tôu^  Tar         *  • 
èti^argf)at»^e  I9  nature'y  avoit  versés  avec  profi»-  • 
ijift&:  W  wnuiab  a  en  avoient  raoïg^  que  pour  . 
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IfiVkT  commoiké\  et  iiott  p^r,- besoin  ni  par  cnpit^ 
dite  ;  ils  en  àvmeat  feit  des  instru^ients ,  des  vases  « 
des  ornements,  et  non  pe^  dek  monnoies  ou  des 

.  si]gipiés  de  richesse' exclusifs  :  its  en .  estimoient  la 
valeur  par  Tusage.^  et  auroient' prèÉéré  jaoire  fer;  •• 
s  ils  eussent  eu  l'art, de  remployer.  Qudlèdut  être 
leur  surprise  lor^uils  virent  d^  hommœ  sanifiçr 
la  vie  de  t^nt  d autres  hotâm^ê^^ete  quelque}»  im 
leur  propre ,  à  la  rechf^rche.  de  c^  or  que  sou^i^^cnil 

«.ils  dédaigtiçientde  mettre  en  fwyr^l  tÀt&,  Péi^ 
viens  racWèrent  leur  roi^  que  cependant  o«|l  v» 

^leur  rendit  pas^,  pour -plusieurs'  miU^^  P^^ 
d  or  ;  leS'  ^xicains  en  avoient  fait  à-^peu-près  a'u^ 
lant\  et  furent  trompés  de  teême  :  et  ponY  couvrir. 
Ffcorreuj:  de  ce^.  violati^^ns ,  ou  pUitèt  poiir  étm^ 
fer  les  germes  d'une  ven^^hce^érnèlle,  an  finit 
jiàr  «xtermîiier  presque  en  entier  iciesmalheurejuses 
nations;  car  à  peine  Veste--t-ii  ^.milliè^M  par|^ 
des  an/cieois  peuples  auxquels  appartenoi^mt  «es  ^ 
.tèrre$,  sujp  lesquelles  leui^  de$^ndafnts*y  en  trèi 
petit  nombre ,  languissent  dans  1  esdava^^ ,  ûu 

'  mènent  nrie  vie  fugitive.  Pourquoi  done  n^'ant-oA* 
l^s  préféré  de  partager  avec  -eux  ces  terpes  qui 
Èiisoient  leur  domaine?  pourquoi  jke  leur  en  ee^ 

.  deroit-on  pas  quelque,  portion  aujoUj^dlioi**,  puisi- 
qu  elles  /sont  si  va$te^  et  Jplus  4'aux  trpis  qiHir^- 

.    inculte»,  d'autant  qu'en  n'a  plus  rien  à  redouter 

.   de  leur  nombre?  Yaines  représentations /hi^f s ^ 
\en  faveur  djS  rbiimanité  :  le  phil0i$oprhe  pourra'  lés 
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,  approuver  ;  mais4és  boihmés  piiiisants  daignieront*  . 

ils  les  entendre?  ,      ^       •.♦>..  ^  '/ 

I  \  .  Laissons  donc  cette  morale  affligeante,  à  lacjuetle  . 

^  •  *       je  n'ai  pu  in  empêcher  de  revenir  à  la  vue  du  triste*   • 
'   '         spectaclequenoùsprésententles  travaux  des  mînei 
I    ,       .en  Amérfqne  :  je  n'^iï  dois  pas  m"oinS  indiquer  ici" 
!•  Ifes  lieux  oïr  çllés  se  tMiivent  *  comme  j.eTai  fait  poiir . 

i  tel  &itftr€ts  par,ties  dlï  mdnde;  et,  à  commencer  paf  *  . 

I  •  *        ftle  (Î0'Saint4)onringùe^,.nbn6  troiiverons/quil.y  a; 
I  éeS'm|neS),d  or  daiiâ  upe  montagpe  près  de  la  vUIé 

I  ^jâe8an4ago-dc-le^-CabaHeros,'et  que  les  eaux  qui\ 

\  ^n  desoenden t entr aineîi t  et  déposent  dé  gros  grains' . 

\  '  ^ov\  qu'il  y'en  a  de  même  dans l'ile  de  Cuba  et  dané^ 

i  <^U«  de  &9iinte-]Vtarie ,  dont  fes  miaes.  orit  été4é#- 

I  .        "Miiv^rtes  au  commencement  du  siècle  dernierVLes  • 
i  Ëspâgiiok  oiif  aiitrafoië  «mpliiyé  uii;gr^ 

(  ^esclâ^ves  att  travail  de  ces  iûines  :  .outre  Tor  qdç 

j  .  *       *frn  tîrbîl  dti  sable  ,•  il  s'en  trotivott;  souvent  4  asses^   . 
I        ,^  ^Té%'  rqôrcêaùk  comme  enchâssés  naturélle^nent 
I  dàtkscles  rocber«.  Jj'île^e  la  Trinité  a  aussi  des  mines 

|.  .    -    1^  <^8- rivières  quiipuroiss^nt  de  For, 
l'  '  Dai»  le  éqptixient'^  àcîoifimeilçer  par  l'isthme  de  . 

..  I^^nia^^les  mines  d*or  se-tcouyent  en  grand  nom- 

I  Jw>ç  i  celles  du  Darien..soiit  Jes  phis  riches ,  et  fourv 

•  p^^nt  plus-que  xîelles  de  Ver^gua  et  de  Pana^ïa^  • 
li^épeiidamiifient  du  produit  des  mines  en  montK- 
I  «^es,  les  rivières-^  ce€  istbme  donnent  aussi  bèaui  ♦ 

i;.  ^up  d'or  en  grains,  en  paillettes,  et  en  pdudVe^* 

I  ^r^iuajiiii^ient.  niêlé  d'un  sable  feiTugÎQeux^u'bi^ 

•      .BtrFFOH.  VH.  •  V       a^  , 
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4o^   \  ^    KÇfiÊiAyx.    ' 

en  sépare  awc  TuicDant.'  Mais  o'est  au  M^ique  oà 
■For  s'est  troHvé  répandu  avec  le  plus  de  profusibo. 
Vune  des  n^i^ies  les  plùS'  faipeuses  est  celle  de  Méat- 

•  ifuitàl,  dôhtnous  avons  déjà  parlé,  La pierre  de 
'eette  mine,  dit  M.^Bov^les,  est  un  quartz  blai^c 

mêlé  en  moindire  quantité  aVec  un  cjuartz  cQuleuv . 
de  bois'on  de  eornè,  qui  fait,  feu  oonjti^e  }fl(w  :  Cfi 
y  voit  quelquied  petite?  àiches  vertes,  W]uel]i^  at 
soiit  que  des  cristaux  qui  tessemblèiit  aux  évm^ 
raudes  en  groupes,  et  dbnt  Tinté^ienr  coiitmit  de 

,  'petits  graitis  dW.  Presque  toutes  ks  autres  {nto-» 
yinces  du  Mexique  ont  aussi.des  m^nes  dbr,  ou  de» 

;   mines  d'argent  plu^  09  moins  mêlé  d'ofr.  Seloii*  le 

•  même  M.  Bo'^es,  celle  de  Mezquital,  quoique  la  ' 
meilleure,  ne  donne  au  quintal  que  trente  6oce# 
ÔLBt^Xkt  et  vingt-deux  gk*ains  d or  et  demi.  Hais  S 
y  a  apparence  qu'il  a  été  mal  informé  sur  lajaatvM 
et  le  produit,  de  cette  -mine  y  car  si  elle  nertehoit  en 

.*  eflfet  que  vingt-deux  grains  dpr  et  demi  sur  trmÉté  . 
onces  dargeiit  par  quintal,'  ce  qui  ne  feroit  pas  aiii 
grains  d  or  par  marc  d  argeixt,  ou  n'en  fer^  pia  le 

/  départ  à  la  Monnoie  de  Misxico,  puisqu'il  «est  té^é 
par  les  ordonïianees  qu  on  ne^épareraque  F«r|gf^aft 
tenant  parmarc  vingtrsej^t  |^ains  d^r>et.âu^e^M^ 
et  qu'autrefois  il  fallait  trente  grains  pour  quV»|i«É 
fk  le  départ  pce  qui  est,  c6mme.  Ton  4^6it ,  une  ^(rès 

•  petite  quantitétfôr  en^compàraisonde^eeUederar^ 
ge^Lt;  et  cet  argent  du 'Mexique,  refitant  touj^nfi 

.  mêlé  d'un  peu  d  or,  même  après  les  opéi^tio|M|'du 
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départ^  est plti^iïsi^méque  cèloi  du  Pérou ^  i^tiMaut    .'  ,  .  * 
{)fus  que  cetuî  des  mine^  de  Sainte^i^ëcacjtte,  qiie 
KoA  transporte  à  Compostelle.  ,      *     »  *•  •.    ♦  *! 

Xes  relatebrs  s^ecordeut  à  dtre  que  ih  proviïi(!e 
de  Caiish^gépe  fôiiroissoît  autrefois  beaucoup  dW, 
et  Foli.y  voit  encore  des  fouillés^  et  des  tfavetux  ttèè^     ■  \ 
anciens  ;.|iiaij3  ils  sont  actueUement  abandonnée» 
>         G'esf  au  Pérou  que  le  travail  de  ces  mines  est  au^  *  > 

.|onlrd*but  ep  pleine  exploitation.  Frétier  rem^rqtd^ , 
*  '  seulement  que  le»  mîties  ^'ot  sont  assesK  rftres  (ihuii  /  * 

la  partie  méi^idionale  de  ce  royaume,  mais  ^ut  1^ 
province.de  PopaFyan  eh  est  remplie,  et cj-iie l'ardeur,        •  ' 

'■    pour  le^  exploiter  semble  être  toùjoui^s  ïa  même.    . 
M.  ..d'UlloiEl  dit  que  ohjaqtic  jouroti  y  découvre' de         *  * 
.  Nouvelles,  mines  qu  on  s^empresse  de  mettre  en  t»-         .    ' 
*     Iteiir/ei  nous  ne  pouvons  rateux  feire  qàe  dé  rapi^  , 
porter  ici  ce  que  ce  savant  naturaliste  péruvien  * 
éfcrifilir  les  mines  de  ton  pays,  mhespartîâc^  tftt  * 

•  (éstrictsdfe  Oet,  de  j5iigfa/d'^/magfuer>  et*de  jBoi^ 
é&as-f^ni,^  dH-il,  tes^plus  abondjants  en  métal^  &vêè 
Vfih^ntâge  que  Vàr  y  est  très  pur,  et  qu'on  n'a  pài^  ;  . 

be^oki  dY  employer  U  mwcure^poui'le  séparer  dës^ 
pWties.  étrangèrcfiR.  Les  înineif rs  Appellent  minas.dè 
çetùca^'cdlds  où'  le  iftyiiéral  est  Tênféfitfé  entré  d^i 
.pierres;- Celtes  de  tV^payait  ne*  sont  pas  d^n^^^Â  . 

éfâte  ;  carFor  s'y  trouve  répandu  dans^ies  terres  ^t  '  *    ^ 

nrinet  qcâ  se  traiieot  au  lavoir,  il  s^eni  ^ciVe  qMÏ^  ; 

mcs^nte'oà  le  minerai  lest  enveloppé  djpkitresmilK      •     .^ 

•;    •  *  ^  i  •      ' 

*.  '\.*^  •        .  -DigitizédbyGQ'ôdp**'   *     ^ 
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jlièreB  m^talfiqiies  et.de  sues  i>Uumm^x  dont  on 
9^  peut  le  ^épatjBr  qu'au  moyen  du  mercure.  La 
péatine  est  un  autre  obstacle  qui  oblige  quelquefois 
d^ahandonner  les  mines  :  ou  donue  ce  nom  à  une 
{Herr^i  si  dure,  que,,  ne  pouvant  la  brise/  %nr  une 

'  «enclume  d  acier  ni  la  réduire  par  calcina^tOB ,  on 
ne  peut  tirer  le  minerai  qu!feUé  renferme  qu'avec 
an  travail  iDt  des  frais  extraordinaires!  Entre -toutes 

•*  ces  mines,  il  y  en  a  plusieurs  où  Por  est  mêlé  d'nh 
tombM  aus^ifin  que  celui  de  TOwent^  avec  la  prô^  * 
jpriété  singulière  de.  ne  jamais  engendrer  de  ver^ 
de--gris  et  de  résistei:  aux.acides;>  -•  ......  :i 

.    u  Dans  le  bailliage  de  Zaruma  au  Pérou  ,^J  or  des 

,  mines  est  de  si  bsfs  aloi,  quil  Vest  quelquefois  qaà. 
dixrhuit  et  même  à  seize  karats;  mais  cette  mauvaise 
X|ualité  etf  réparée  par  labondancei.,-  Le  gouveiv- 
*^ement  de  Jcfén  de  Bracqmohs  a  des  mines.de- k» 
«même  espèce,  qui  rendoiqnt'.beaucouj[x  il  y  a.  un 
siècle.. .«  Âutrefois.il  y  stvoit  quantité  de  mines  d^Qi 
ouvertes  dans  la  province  de  Quito, et  plus  enopre 
de;mines  dargent....  On  a  recueilli  des  gràin$  d'ov 
.^lans  les  ruisseaux  qui  tirent  leur  spôf  ce  de  la  moii^ 
tagne.  de  Pitchineha;  mais  rien  ne  marqu^  qu'on  y 
ait. ouvert  des  mines....  Le  pays  de  PaHactanga, 
dans  la  juridiction  de  Jtiobamba,  est  si  rempli  lie 
.mines,  qu'en  1743  un  habitant  de  cç^té  vîljeavoit 
.  Êtit^nregi^trer  pouf  son  seul  comptedlx-huit^veines 
d'or  et  4  argent  ^toutes  riches  et  d^  bon  aloi.fiVQe 
àéjtm  «iipeè  d  argent  jrendoit  quaAra-^vingts  marnT 
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pttrxjuquailte  qitintàux  de  lôainera}';  fahals  qti'i^KB$  ' 
p09SÊiit  pour  ricbes  quand  elles  eu  donnent  huit  à 
ifix  marcs....  II  y  a.aussi  des  mines  d'ai*  et  d'arg^C  ' 
daàs  les  ihontagues  ^e  la  juridiction  de  Cueiiça^ 
mats  qui  rendent  peu .  Les  gouvernements  de  Quixm 
etdéMaca^^ont  riches  en'mines  j  ceux  de  Marinm 
eX^LÂtofnès  0n  ont  «tussî d  une  gi*ande  valeur....  Ê€$ 
•  ^tejrres  arrosées  ^ar  quelques  rivières  qui  tombent 

*  dans  le  M^ragnon,  ef,  par  ks  rivières  de  Scù^Ia^ 
etde  .Mira  ^  son|  remplies  de  veines  (Tor.  »»  /   ' 

•  r  Les  anciens. historiens  du  nouveau  monde»  ec 
entre  autres  le  4^.  Acosta,  nous-ont  laissé  quelques 

.    rênsl^pitinents  sur  la  manière  dont  la  nature  n 

dispoâé  l'or  dans  ces  riches  eontrëes;  ou  le  trouvé 

scftis'  troi^  formes  difi^rentes :  i*  en  grains  ou  jo^ 

.  j^tes),  qu}  sont  des  âiorêeaux  massifs  et  sans  mélangé' 

c   d^utpe  meta)  ;  a""  en  poudre;  3"^  dans  des  pierres. 

'  >  Jai  vu-,  dit  cet  hiistorien,  quelque^  unes*  de  jsei 
pépites ^ui  péi^ieift  plusieurs  livres.  L'or,  dit-il, 

♦  a  par  excellence  sâr  les  autres-  nfétaux  de  se  trouver 
puret  sans  Qtçlange;  cependant,  ajoutè-^-il,  on 
trouvé  qiielqurfois  des  pépites  d'ar^fent  toUt-à-faif 
puires  :  mais  For  en  pépkes  esê'rârc  en  èômpajrassOA 
die  celui  qu  qn  tropvé  On  potidrê.  Lor  pn  pierre  est . 

•  urte  -v#ine  d'or  infiltrée  dans  la  pierre,  eoûnncjè^ 
.FqI  yxi  à  Oatuma,  dans  le  gouvernement  des  satines.'* . 

LBs^ndeiis  ont  célébré  les^  fleuves  qui  rouloiént  de  ^ 
l'ér  ;  savoir,  lé  Tage  en  JËspagne ,  le  Pactole  en  Asie, 
et  le'  Gange  aux  Indes  orientales.  11  y  à  àemème:  ^ 


t 
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,  k}u:s  sables.^.^  Ilif^ea  jfrouve. aussi  dao^  Içlilcirreiiti' 
m  Chili,  à  Quito,  et  au  ^puveaii  i^yàujo^e  de  Q<1^ 
*  n^de*  ^'or  qni/a  le  jplus  (^e  réputation  ^  celui  de 
Ççranava  au  Pérou ,  et  celui  de  Fukiipmw,  GJàiiî^ 
parcequ'iLest  trè3  pur  et  de  vipgl*'troîs J^ar^ts^at  disifitij* 
JSûU  fait  aussi  état  de  For  dç> Fer^tm^j^iefi  tçâk 
fin  ;,  celui  de  la  Cbine  et  4^$  Philippines^  qu'cru  np^  * 
porte  en  Afrique,  ûVt  pas,  à  beaucotûp  fpS^r 
aiissi  pur*  >»,;..  ,.         .>.  ;      * .  *.       • 

^.Lç  voyageur  Wafer  raconte  qu'on  ttpouv^  de. 
inèiQe  une;gi^ande  quanlit^  djor  dstfis  les^s^hlet 
,  i^  la  riyière  de  Cocjuimbo  au  Pérou  ;.  et  que  ieJiprt' 
raiu,  voisin  de:  ;la  baie  où  sq  décharge  eettel.|i'* 
'^^èr^;dans  1^.  mçr  est  coium^.poud]Cé}de  p^ussiè^e 
.d!oç,  au  /Toîfil,  dit^il,  guc  qumftncm  y.mttrçf^^fi^ 
%^  ^4^ite  ^  étoi^t  couverts^  xfH^is  c^tu  ]pmh^éUfi$  si  * 
rn^rk^e^  que,  ç\4^  4^  m  OiWrage,  if^fd.  de  voulait  lar^kt. 
T^Ht^^.  ^J^auiê^^chos^nousarri^^c^^  , 

(l^ns  quelques  ^Ji^treslieu^  de  cette  i»ei^  ciÊ^to,  JfW» 
1^  rivij^re$  ^jnéiii^ut  de.  çatte  poudrà  ayfeç  le  sabW; 
'  ]jK»^is  r^r  ^,  trou vç .  ep.  paillettes  et  eii  'graiDi&.  pUis 
gfpf.  à  inesu^e  qu^  Ton,  reQio^tç  ces  ri^i^ri^  aturir 
fèr^yeoieurs.soûi^ces.);  .  ';•  ,  ,;  :..     \       .  W*  :^4 
.Au  ré^te,- il  parçît  qUe.  lei  grains  dor  que  l'o»  . 
.  troaye  dans  \ès  mvièrejs  ou^daiis  ï^s^terre^  ^dj%: 
c^tf  s  alqiçàt  p^^  tpùjaur«  kur  br^li^iit  j^uaift  et.iàjé- 
.t«lUque;  ils  sèitt  $o:^y^Qt  teints  d^auttes  c$Ki|eilra, 
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brmws/giàsesf  etc.  V'par  e&empk,  oh  tiredes  rim- 
gMtn  dû  ptiys  diArefcaja  de  For  en  fiorme  de  dragées 
'lie^fJolori)^  et  qui  ressemblent  à  ce  métal  par  lesm 
colileur  grise;  on  trouve  aussi  de  cet  or  gii^  dans  , 
les  torrentsrte  Corcfe&:  cçlui  que  les  eaux  roulent' 
dads  le  {«ys  à'Areeaja  vient  probablement  des 
mkies  de  la  province  de  Carabaja^  qui  en  est  voi^*   . 
skie;  et  c'est  Inné  des  contrées  du  Pérou  qui  est  ^ 
plus  sibondante  en  Or  fin,  qu^Alphonse  Bai^ha  dit 
ét^'de  ving*t<^1l]poifs  karats  trois  grains,  ce  qui  serptl 
i*lHs  peu  près  ajossi  pur  que  notre  or  le  mieux 
raffiné.  •    •: 

*  Les  terres  du'Qhilisont  prenne  aussi  riches  en 
'orque  celles^  du  Mexique  et  du  Pérou.  On  a  trouvé 
à^  douze  lieues  vers  Test  de  la  ville  de  la  Concept 
lîon  des  pépttès  d'or,  dont  quelques  unes  éloient 
du  poids  dé  huit  ou  dix  marcs,  et  de  tr^s  haut  al«(i^ 
.On  ti]:oit  antrefois  beaucoup  d  or  vers*  Angol,  à  dît:, 
ôu'doùzê  Jieues  plus  loin,'  etl'on  poiirrcHt  en^r^ 
cueillip  en  milk;  antres:  endroits  ;  Car  tout  cet  or  est 
(lans  une  tAre  qu'il  suffit  de  laven/Fréeîer,  dpi|t 
«oiis  tirons  cette  indîcafion^  en  a  donné  plusienrii  . 
autres,  a.yec  un  ép\  dis^cernèment,  si|r  les  tnine$ 
dc^  diverses  provinfces  du  ObîK.  On  trouve  encore 
de  Tor*  dans  les  terres  qu'arrosent  lé  Maragnôn, 
l'Ôt^nocJuCy  etc.  ;  ily  en  a  ïiussi  dans*  quelques  en^ 
droits  ùe  lu  Gkiiane.  Enfin  les^ Portugais  ont  décou-  ' 
teti  et  lait  tfa^îller  depuis  près  d'un  siècle  1«^ 
mitîes  du*  Bré«lI^et  du  Paraguay^  qui  se  sonttrouvëes;  ; . 
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dte-ron  ;  encôFÇ  phis  riches  que  ceHes  jdacMîegûifae  €$ 
du  Pérou.  Les  mines  les  phis  pFcrêhaiRa^de  Rî^Jn-. 
Beiro^  où  l'on. apporte  ce  métal ^  sont  k^nme ^^i^seat^ 

.  .grande  distance  de  cette  ville.  M.  Cooî^dit  <}d'oiiU[i« 

'  sait  pas  au  juste  où  èll^  sont  situéesff/^t  que;  1^ 
étrangers  ne  peuventies  visiter,  parcequSil  y.  a  une 
garde  continuelle  sur  les  chemins  qui  conduisent  à 
ces  mines:  on  sait  seulement  qubn  ea.tirebés^* 

>  coup  d  or,  et  que  ks  travauK  eel  sont  dUficiLJieft,4î$ 
fnérilleux^.car  on  achète  annuellement,  peur  U; 
compte. du  roi,  quarante  mille Négir^s  qui  iiefiQnt 
• .  ejtnployés  qu'à  les  exploiter.        •  /• 

Selon. lamiral  Anson ,  ce  n'est  qit'au ^omoadj^cet* 
ment  de  ce  siècle  qu'on  a  trduvé;de  Tôt  au  Brésil*  ' 
Oii  remarquàque les  naturels  duj>ay<s'se^vaiaiatt 

^  d'hameçons  d or  »pour  la  pèche,  et  on  appri^/i'eiix  • 
qu'ils  recueilloient  cet  or  dans  les  sables  ét^^a^cs 
4}i>e  les  iiluie.s«  et  lés  torrents  détachoient  des^;n|^yo- 
.t^gnes.  <^I1  y  a^  dit  ce  voyag^eur,  delW.  dis^^iaë 
dans'W  terres  basseâ,  mais  qui  pâjeàjpëine  les  fr^i^  < 
âe  la  recherche ,  et  les  mont:agnes  olîresit  des  vjeilk^ 
dor  engagées. dans  les  rochers;  majs  ie^  inoyeu  1^ 
plnsiacUe  de  se  procurer  de  îor,  c  festde  b  prendre 
dans  le  îiraoniJes. torrents  qurjw *chaffiaiit.  JMs 

'  esclaves  employés -à  cet  ouvrage  <16ivent  l^ùi?£Ur  à 

teurs  toaitres  un  huitième  d'once  par  jour.;  le  siir- 

•    filus  est  pour  eilXi,  et  ce  «ilrp}u&»les  f  soQAaeot  tois 

ait; état  4  acheter  leur  liberté.  Le  roiadrpjftd^qftami 

sm\ tout  lorsque  r<>n extrait* djésCQi»eà ^fie-qul yal-* 
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I  'tlNc^te  ces?!  mifle  livres  sterling  par  âA;  et  pair  coim        * 

'  séqiieiH  t£(  totalité  de  lor  extrait  des  mines  chaque  »  .  > 

I  ann^-eéf  d'un  million  cinq  cent  mille  livres  ster^  ^  •] 

I  liuî;,*sait«  eomjHer  l!or  que  l'on  exporte  en  contre-  <' 

J     **.    bftnde^et  (jfuf  inojatiç*  peut-être  au  tiers  de  cette      ' 
I    .  *     ^omme.  »      / 

I  .   Kousi  n'avons  aucun  autre  indice  sur  ces  mines 

t        *    d'or  si  bien  gardées  paires  ordres  du  roi  de  Portu» 
I  .  ^aï;  quelques  vofî^eurs  noiis  disent  seulement 

I  qujftïjh'iiord  dii'fleuve  Jujambi  il  y  a  des  moatagfnés 

I  qw  s'^ii]^en.t  de  trente  à  quarante  lieuesde  Ffest  a  ;      ' 

I  l'oulest'  stLF,di3i'-à  quinze  lieues  dé  largeur  ;  qu'elles 

I  l^enSarmënt  phisièuts  mines  d'or;  qu'on  y  trouve 

I  ^ilssi  ca  métallo  grains  et  en  poudre,  et  que  sol^     -^ 

I  ••        albi.^tcpblmunément  de  vingt-deux  karats:  ib*  .^ 
I  fdotttept  qu'on  y  renconti^  quelquefois  des  grains  *    '  • 

I        ^    ou^pépites'qui  pèsent  deux  ou  trois  onces.  ^  *  -       i 

t  .         \  -It  réstilte,  de  ces  indications,  qu en  Amériqœ . 
I        •  •  cômmeren  AMque^  et  par-tout  ailleurs  où  la  tçrrJç 
(        •   n'a  pas  «ncere  «té  ipuisée  par -les  recherèh^^^^ 

Fbôtame,  Fol*  le  plus  pur  se  trouve  popr  ain^    . 
dir&À  la  surface  du.  terrain, /en  pou4re,^  en  pàtl-         ' 
léttçs,  OH  en- grains,  e$  quelquefois -ett  ^^ 
** ne  sont- que  des  g'râînaplus  gros  et  souvent  ajetm 
f»urs  quede84ihgot4fôndu&;  £«s  pëpitos  ètces  grains, 
amsrque^les  paillettes  et  îes-poudrea^  ne  sont  qtie 
.  les  débris  plu§  on  moin^  brisés  ^  atténuée  p V  ie    ^^ 
flottement  dfi  plus -gros  inOrceauxd*Q^ 
^wn ic^.iovrents  et  ^étach^à  d^  veineSiiûé^Uqiie» 
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'  fie  preœiôre  formation  :  ils  sont  deseAfldûs^on  t6ii- 

*  lant  du  haut:  des  montdg^nes  dans  les  vailéesr.  Lq 
quartz  et  les.  autres  gangues  de  Tor,  e6tf atnîls  «n 
ÈQième  temps  par  le  mouvement  des  eaut^.èe  sfmt 
brisée,  et  ont,  parleur  frottement,  dinridé^  commi- 
nué  ces  morceaux  de  métal,  qui  dès  -  lors  ;sç  9&ù.t 
trouvés  isolés,  et  se  sont  arrondis  en  grains  ©u  at- 
ténués en  paillettes  par  la  Antiquité  dti  fro&êment 

'  dans  Feau;  et  enfin  ces  mêmes;  paillettes ^ciicora 
plus  divisées  ont  formé  les  poudres  plul«u'>moinr 
•fines  de  ce  métal.  On  voit  aussi  des  agrégats  aswz 
grossiers  de  parcelles  d'or  qui  paroiftsent  s'être  rtfc- 
nies  par  la  stillation  et  linterméde  de  T^ttu^  et  «liul 
sont  plus  ou  moins  mélangées  de  sables  on  de»  ma--  . 

•  Itères  terreuse^  rassemblées  et  déposée!  dani$4^u<^«- 
que  cavité,  où  ces  parcelles  métalliques  a'otit  i|^e  . 
peu  d'adhésion  avec  la  terre  et  le  sable  dont  elle^.  , 
aotit  mélangées  ;  mais  toutes  ces  petites  niaissés  d  or, 
râr^  que  les«grains,  les  paillettes^^et  J;e»  pondrel  àe  . 
ce*  métal,  tirônt  également  leur  5>ri{]^lie  des^:mrnea 
primordiales^  et  leur  pureté  d^eqd  en  partie' de,là 
grande  division  que  ces  grains  métailiques*o»t  su- 
bie ezi  ^'exfoliant  et  se  comnîinuant  par  Jés.frotte-^ 
m^nts  qu'ils  n'ont  cessé  .d'esràyehdepuîd  leux:  sé^ 
paratkxn  de  la  mibe  jusqu'aiix-heax  où  ils  ont  été 
etfiraîaés  :-  car.cet  or  arrçicl^é  de  ses  mines  et  roulé 

'   dans  le  safak  des  torrent  a^é  choqué  et  dmiê  pdr . 
tous  Iqs  corps  durs  qui  se  ^mt.reneontirés>4ttr  sa' 
jponlier;  et  plus  «èe^rticliles'd'^r  auront  élé,att^  . 
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ii«iéêi ,  plw  dioi  auront  acquis  de  p^iilfeté  est  se  isé->' 
ofAfmtde^ût  alliage  par  cette  division  mécanique  • 
qié ,'  dâJ^' LW^ ry<a  pour  ainsi  dire  à  Tinfini  :  il  est 
d autant. plus  p^r  qu'il- est  plus  divisé;  et  cette  4^% 
iiéjr«q0e**8a.remairque  îen  «compm^  ce  métal un 
pskëletJlçs  jOu  ep  pQudrè  avec  Tor  des  mines;  car  il 
sr'ei^t  «ifu  a  vingt-odeux  karats  dans  les  meilleures 
tjBuÎQiisiBn'inx^^  souvent  à  dix-neuf  ou  vingts 

et  q[uel^e&iis  JE.çei^e  et  même  à  quatorze,  tandis 
que  €bmmu0érnèiit  1  or  en  paillettes  est  à  vingts 
ttMtisf'karats,  et  rarement  au-dessous  de  vingts 
Gopime^  ce  mé^al  est  toujours  plus  ou  moins  allié 
d argent  .dafis  se^  mines  primordiales,  et  quelque- 
fois*4^rg6at  mêlé  d!autres  matières  métalliques,  l^ 
.très  grande' division  qu  il  éprouve  par  les  frotte- 
ments, lorsqull  est  détaché  de  sa  mine,  le  sépare 
de  ceÉ  alliages  naturels,  et  le  rend  d autant  plus. 
pur.qi^'il  est  réduit  en  atomes  plus  petits;  en  sorte 
quMii  liçu  di;^  bas  aloi  que  For  avoit  dans  sar  mine; 
il  preà^pci  plu^h^ut  titre  à  mes;urequ*il  senék^;*' 
^piie,4et  œla  psuK  la  «séparations^  -et^  pour  ainsi  ditre^ 
ptf  lé  dépaift  méeaniqfûe  d^e  ioMe  niatière  iêtran^  , 

'  il  y  %.  donc  .doab£e>  avantagé  là  iie  recueifiir  For 
(pùilbt  "pied  dm^mqut^ffBieii  «I  d^ns  le»  eaux  <;oii?* 
rapt^q^i  eà  onlentratuii  les  parties  détachées  iiéa' 
«lyl^.  primitivà^  :  ee&  partî^&  détaciiéês  peuvept 
fomMO*  par  Jeùr  accuimil^tic^  des  mines  secoUhr 
4B&»èf  ^i'quelqu4t^MLdr<4tsl  L'eifctraotion  du  métfà  ^ 
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qui,  drâi»  cei^fortes  de  mines,  inew^  m^ ^e^e . 
sable  ou  de  terre,  sera  bien  plus  facitequc  dan^  les 
mines  primordiales ,  où  For  se  trouve  touJ0UYS^%-' 
gagé  dans  le  quartz  et  le  roc  le  plus  dur.  D  aiitc^' 
côté,  For  de  ces  mines  de  seconde  fbrmatioiL  sera 
toujours  plus  pur  que  le  premier;  et  vu. la  quantité 
de  ce  métal  dont  nous  sommes  actùdlement  ^pCct 
chargés,  on  devroit  au  moins  sebornér  à  ne  ramâv  . 
sër  que  cet  or  déjà  purifié  pai^  la  nature  ^  ^  ré(|uîl 
en  poudre,  en  paillettes,  ou  en  gFâÎQS,.et  seules 
ipent  dans  les  lieux  où  le  produit  de  ce  travail 'se^ 
roit  évidemment  au-dessus  de  sa  dépens^.    -  ^    ^ 


DE  L'ARGENT,       : 

.  :  Nous  avons  dit  que,  dans  la  nature. primitiye, 
l'argent  et  For  n'ont  fait  généralemçik  q^rnne 
-misse  commune,  toujours  composée  de  Fun  èf 
Fautre  de  ces  métaux,. qui  mêçie  ne  se  sôat  jàniaîs 
complétenietit  séparés,  mais  seulranlent  àttétinés,  ' 
divisés  par  les  agents  extérieurs ,  et  réduits  .en  alar- 
més si  petits ,  que  For  s'est  trouvé  d'un  f^ol^-^  at  à 
laissé  de  Fautife  la  plus*  gpA^de  >par.tie  ée  Fargaù*;. 
mais ,  malgré  cette  séparatio]i>d'âuiant  j^us  natu- 
relle qu'elle  est  plus  mécanique.,.  ïtoXh  pari  oati'» 
.  trouvé  de  For  exempt  â?argent,*iïi  df'argèut  qiîi«iie 

.  con^nt'jLfn  peu  d'or.  Pour  la  ^tiii:)p^cesdeu&«iér 
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tivix  S(mt  à^  ;mémé  .ordre,  et  etle  ks.a  îioiié;  tis 
plusieurs  attributs  éommuns  ;  car  quoique  letir . 
AeAsfté^t  très' différente',  leurs  autres  propriétés 
«i^efitfelkïs  sont  le^  mêmes  :  ils  sont  également  ' 
in^ltërables ,  efjfrèsqiie  indestructibles;  iun:.et 
Fôutfe  peuvent  subir  Taction  de  tous  les  éléments 
J9a&s  eu  être  altérés;  tous  deux  se  fondent  et  5e  su- 
^Uraent  à-peù-près  au  même  degré  de  feu=^;  ils  n'y 
perdent  guère  plus  l'un  que  lautre^  ;  ils  résistent  à 


^    '  «'.Un pied  cube  d'vgent  pèse  7 20  livres  ;  na  pied  cube  d*or,  1 34B 
Kvrei,  Leqpreroier  ne  |>erd'clans  Teau  qu'un  onzième  de  sou  poids,  et 
l'autre' entrç  «h  dix-neuvième  et  Un  vingtième.  »  (^Dictionnaire  de  Cki» 
'    '        «nie^^tit)^  Je.  1W  et  de  Tardent.)  J'observerai  que  ces  propqrl^ns 
'     9e;Bon4.pa9*^acteft4f4:iir  eu  «tipj^osant  que  Fpr  perde  un  dix-neuvième  * 
et  4«09i  ^^  ^QA  poids ,  et  'que  l'argent  ne  perde  qu'un  onzième ,  si  Ife  «  ' 
pi^  cube  d'ôr^pèse  'ùr^  litreg,  le  pied  cube  d'argent  doit  peser  764  • 
*  livre»  ftô^e  trèi^tièmes.  M,  de  Bomare,  dans  son  Dictionnaire  et  Histoire. 
.M^ftiiy^^/^^  dit  q«ie  le  pouce  cube  d'arge.nt  pèse  &onçes  5  gros  26Lgrain$^ 
.  «e.  qui  n^  i^oit  qu'un  peu  plus  de  ^i 8  livres  lé  pied  cub«,  tandis  qp» 
\  dans  sa  Minéralogie ,  tome  II ,  page  2 10 ,  il  dit  que  le  pied  cxxbé  d'ar-  ' 

.^(^nt:pèse«f  i52â  on^f  V  ôo^qui  fait  720  -lives  3  onc€»pour  le  pied  cube. 
l^s  e^tiibations  ddnnée»  par  M.  Brisson  spt^t  pln«  justes*  le.pfied»cube 
*  4*0^  à  a4  l^f'^s ,  fondé  et  non  battu ,  pè^  ^  selon  lui ,  1 348  livres  i  «B«e 
I  '  41  ffnasa^et^  pv94ciiWd'c>r»^4'^^^^«  fondu  et  battu,  pGse,i3iSS' 

]KV»és"5  oiîow  6o»çraiBs;  îe  jm^  cubç  d^.argéut  à  13  deniers,  fondu  et 
Bon  batta ,  |)«sç  7 33  livre»  3  onces,  i  gros  53  grains,  et  Te  pied  eube 
du  «iêaie'v^eiit;a  12  denijers,  c'est-^-dire  aussi  pur  ^'îV  est  posii<-  • 
^lîle^1>è9e,'lof^qir'îi  est  forge. cAi  battu,  735izvres  m  onces '7jgrM44 

^  iprms*  '-..••'•*.'*♦  '     . 

,    ^  Qn^est  assuré  de  cette  subtimatida  de  Tof  .«t  de  l'argent  non  seu- 
i  «^Uiae^t  parme^  expériencfes  au  miroir  ardent,  mais  aussi  piyr  la  quén- 

'*Hl^€|aç  Câa  enr  rçcneilte  èatiSfles-suns  dog.lbunièanx  d'affinage  des 
*fl^lHr«ie&.     ;    -  .       .>     ■.     .       '  ^    ; 

0  '  K.«ua^^  ayant  temi'd»  Topet  de  Figent  pendant  quelques  semaines 
•    ep  ÂidèA)'  ai(Miré  q|i^  l'or  nWoieHeil  perdu  d»  9»^  poids;  ^mgnk  a^«^ 
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éeM%  ont  aussi  pltis  de  ductilité  igueHoifs  les  autres 

m^fauxrsealemeBt  Fargéiit^  pltis  (cible  en  ^tiûéfi 

'  et  moins  compacte  que  For,  ne  peut  prènduft  a» 

►  .  |»nt  d'éxtetision  *  ;  et  de  même^  quoiqu'il  ne  seit'pas 

susceptible  d  une  véritable  rouille  par  les  impres^ 

que  l'argent  avoit  perdu  quelques  ^ains.  Il  a.  iaalnà^proposoiiIdUé  ^9  * 
dire  sur  quelle  quantité.  »       *     ,  •         ' 

,       *  '  L'argent  t«nû' au  fdy^r  d*un  miroir  alident  se  couvre,  IsôotiBe  rd!r, 

d'une  pel]icule  vitreuse }  mais  M.  Macquer,  qui  aiaitcette^expéricnce,  - 
avoue  qu'on  n*est  pas. encore  assuç^  si  d'ettç *vurifiGaiit)n.provie|it  dp| 
métaux_Oude  la  poussière  de  V  sir  ^'(Dictionnaire- de  Chimie  y  a^tk^f'e 
t  '  '     '  mgmu)  ;  ^       - .   *         '  .  :^'    ;  ;  •  ' 

^  «  U&  fil  d'argent  d^uB  dixième  de  po«ee>d^)diiii)(lêthe*^«^'!M!|iMii) 
ÎHraoïK  de  rompre,  qu'un  poids  de  370  livres,  aa  lieu  qu'im ^pcn^il. fit 
Êpt  ScKtetient  5oo  livres.. w..  On  peut  réduire  Un  grain  <l'ar^^^t  «o une 
*  IvÉse  de  trois  aunçs,  c'est-à-dire  de  f  96.  pouces  de  Icmgueat'^  9 
.  ft      ,     .        fMuœs  de  largeur,  «e  ^i.fait  une  étendue  de  3Sft^p*ttèc^  eanpés;-**! 
«  .  dè8>4ors.avec  uiàe  once  d'argent,  c'est-à-dire  576  jgrain^^'ott^ii'oui^Qit 

M^vrir'un  espace>  de  '5Ô4'  pieds  carrés.  »  (Expériences  dm Jifuêek^wH'  \ 
y  blmek.^  •  -:'*     i  •  -  ^ 

*  \  \    ijl  T  ft  certainement  ici  une  £aa(e^  d'impression  qui  tombe  sur  l^s  niflit 

deux'poucesde  largeur  :  ce  fil  d'argent -n'aVok  en- effet  qtM-9  ll^juae,  eâ 

non  pas  a  pouces,  et  p^r  coaséqQeot  36  pouces  carrés  d'ëi^ctué,  uu  ' 

lîeu  de  I9i6;' d'après  quoi  Tph<.  voit  que  676  graine  ou  i  6nc««IU^^a3(t  ^ 
'ue  peuvent  en  e^et  s'éteudre  qo»  sur  n>4tet  «on  pus  snr^4  p**'^ 
«  *  carrés  ^  et  d^est  encore  beaucoup  plus  que  U.  densilé  d^  ce«iriétlil  au 

paroit  l'indiquer,  puisqu'une  once  d'or  ne  s'étend  que  $ur  1^  pieds 
.    ,  farvés  :  dèsT)ors,  en  prenant  ces  deux  faiU  p^ur  vrais,  la.diMlilicé4ife' 

l'argent  est  presque  aussi  grandç  que  celle  tle  Tof,  quoique  sa  dui«H# 
et  sa  ténacité  soient  beaucoup  moindjç^ill  y  a  aussi  tout^  appiai^ejkce. 
qu'Alphonse  Barba  seytrom|)e  beaucoup  'en  disant  que- For xcst  e'vm^ 
f«^  pkus.ductile  qu»  l'av^aïkt':  ifc  assure  qa^uue  ououd'arg^  sVéteiifdf 
*  en  un  fil  de  34qP  aunes  de  lojngueur;  que  cette  longueur  j»ut  <ét|p<p 
.  couverte  par  §'  grains  et  d^mi  d'or V  et  qu^ou  peut  dilater4*<>i>^U'ja^iiû 
Ijfu'une  once,  de  ee  métal  t^euvfûra  plus  4«diit'arpenOl,4j^  terre/'  ^* 
^        '.  •      .  •  '  •  .        ' 

...•.■•  •    .         •        •     • 
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siofas  (te  TaÎP.et  dk Traù ,  il  jc^o^^iioîns  derém*^ 
(ance  à  racti<»a  d6&aci<le$,  et  n exige  pas,  coinniB  . 
roi%  la^réui^ion  de  4eux  puissances  actives  pour  en- 
treréli  dissolution  ;  le  foie  de  soufre  le>  noircit  «t  le 
i)K9d.ôigre  et  cassajott  :  largent  peut  do^c.étre  attlt«. 
iq[ué  dans  le  sein^dei  la  terre  plfas  fortement  et  Inc» 

^%  |i^tts  fr^qUoaMnent  que  Lor,  et  c'est  par  .cette  raison 
*  '  ^cMlé'' l^en/tneniVe  mssez  communément  de  largent 
miq^éralisé^  tâadi^  ifu^il  est  extrêmement  rare  de 
tvoiiTer,  IW  dans  cet  étart  d'altération  ou  de  miné- 
ralisation/   '     .     . 

L*arg;ent ,  (|iaoiqu  iin  peu  plus  fusible  que  For, 
estee(>endant^mi  peu  plus  dur  et  plus  sonore  r  le 
Mane  éytaiant  de' sa  surface  se  ternit,  et  même  se* 
npircit ,  dès  qju  elle  est  exposée  aux  vapeurs  des  mil*' 
tièresînfiaflamaÙes ,  telleis  que  celles  du  soufre ,  du 
chlirbon:,  et  à  la  fumée  des  ^bstancçs^  animales;  ai 

^'  même  il  subit  long- temps,  l'impression  deces^va*. 
peurs  sulfureuses,  il  se  minéralisé ,  et  devient  sém- 
fatarble  à  la  miné  que  Ton  coqnoît  sous  le  nom  d  ar- 

^'liès  trots  propriétés  communes  à  For  et  à  Taî^ 
«  961PII:,  qu'on  a  ^oujojwrs  regardés*  comme  les  seuls 
«  iQjétçiJii^  parfait^,  sont  la  ductilité,  la  fixité  au  feu; 
et  Vinaltérabilîté  à  Fair  et  dans  Feau:  Par  toutes  les 
aiitres  qualités  Fardent  diffère  de^For,  et  peut  souf- 
fidr  des  changements  et  des  altérations  auxquels  ce 
prei^ier  métal  n'est  pas  sujfet.  On  trouve  à  là  vérité 
de  F^^ent qui^  eomme F^r,  n  est  point  minéralisé, 
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màh  c  est  proportioaQelleiiient  jmr  hjffk  i^omîlre 
quan^é;  car,  dans  ses  mmê^priinordiale^;!  argent, 
taiijoui*s  aliia  d'un  peu  d or,  e&t.très  sduTeut  mé-» 
kkf(é  d'î^utres  4na tières  n^talliques,  et  partipuUà* 
remcQt  de  plomb  et  de  cuivré  :  on  regarde  mèm^ 
eomxufi  des.  mines  d'argent  toutes  celles  de  plomb 
rn^de  cuivre,  qui  cbntieniteiit  une  cftr.tai|ip  tp^aor 
tité  de  ce.  métal;  et  dans  Jes  mines  s^fioisdakei»  pw* 
duites.par  lastUlation  et  le  dépôt  des  eaux ,  îargëbt 
se  trouve  souvent  attaqué  par  hes  sels  de  la  terre,*  et 
se  présente  dans  1  ctat  de  minéralisation  ^ouâ^difie^ 
rentes  formes>  on. peut  voir  par  fes  listes  des  iio- 
mçnclateurs  en  minéralogie,  4di  particuliè^èbumt 
par  celle  que  donne  Wall^rius  ,.co.mbiba  ces  formes 
^Oot  variées,  fiui&qu'il  en  compte  dix  sortes  ppin^ii^ 
^aiès  ^  et-qiiaranté-neuf  variétés  dans^eesi  dîk  Ifor  té&f 
.  je  dois  cependant  observer  qu  iri,  comme<lanatoat 
autre  travail  des  nomenclateur^,  il  y^  toujoar» 
beaucoup  plus  de  non;»  que  de  choses-         ..  .  ♦ 

Dans  la  plupart  des  minéa  secondaires;raPgeflrt 
se  présente  en  forme  die  mii^erai  pyriteux ,  ;e e^t-tà-^ 
dire  mêlé  et  pénétré  des  principe^  du  soi^ilfre,  ou 
bien  altéré  par  le  foie  de  so^ifr.ey et  quelq[Uiefoi&|Ntf 
Farsenic'.  .    .  ".     .  .    ^    .-, 

*  «  La  mine  d'argent  fou(^  est  minëratUée  par  l'arsenic  et  le  soufre  ; 
elle  est  d*un  ronge  plas  où  moti^  v;f ,  tantôt  transparente  comme  air 
rubis,  tantôt  opaque  et  plus  ou  ntoins  obscmre:  elle  est  cristallisée  ^e' 
plusietirs  manières  ;  la  plu$  or^dlnaire  est  en  prismes  hexaèdres,  ter- 
minés par  des  pyramides  obtuses:  {Lettres  de  Jjf.  DerhestCy  toAne  H. 

page  437.)  ;  .     .      ,    J   .      -  ;  .     *.:'. 
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Vegoià^tsàve^  dissout  Târgent  p)us  puissain**' 
ment  qu'aueun;aùtl«;  l^acide  vitrioliqtte  le'.préci^* 
pite  de.  cette  dksolutûni  et  forme  avec  lui  de  très 
jpttdty*. cristaux  qu'on  pourripit  appeler  du  vitriol*^ 
ciWr^enf /lacide  marin  qui  le  dissout  aussi,  emfait 
desVristaux.plus  gros  ^  dont  I9  masse  réunie  par  la 
fusàcHi^nowame^  or  fient  comé^  parcequ'il  est  à  demi 
tniispâr^it  cpjpaine  de  la  corne.    . 
•  .  La  nature  a  pf  odûit ,  en  quelques  endroits ,  de 
l'argent,  sous  cette  forme;  on  en  trouve  en  Hon- 
grie, eofiolième,  et  en  Saxe /où  il  y  a  des  mine^ 
quiof&ent  à-la-fois  Targ^nt  natif,  largeirt Touge , . 
Targuant  vitré ,  et  Pargent  corné.  Lorsque  cette  der- 
nière mine  n'est  point  altérée ,,elle  est  demi^trans^ 
•,parente*ét  d'uii  gris  jaunâtre;  mais  $i  eHé  a  été  at- 
•taquée  par  des  tapeurs  sulfureuses ,  ou  par  le  foie 
<te  soâfre,  elle  devient  opaque ;et  dune  couleur, 
brune.  L'argent  minéralisé  par  lacide  marin  se 
CQMpe;  presque  .aussi  facilement  que  la  cire  :  dans 
Cft  état  il  est  très  fusible;  une  partie  se  volatilise  à 
un  certain  degré  de  feu^,  ainsi  que  l'argent  corné 
fidt  artificiellement,  et  l'autre  partie  qui  ne  s'est 
point  volatiliséie  se  revivifie  très  promptement. 

Le  soufra  dissout  l^argent  par  la  fusion ,  et  le  ré- 

J'obaerverai  qne  c*est  à  cette  mine  qu^iliaut  rapporter  la  seconde  va- 
riété que  M.  Deineste  à  rapportée  à  la  mine  d'arjjent  vitreux,  puisqu'il 
dit  loi-roéme  que  ce  n^est  qu'une  modification  de  la  jnine  darg;ent 
^onge,  et  que  cette  mine  vitreuse  contient  encore  un 'peu  d*arsenic; 
qu'elle  s'é£;rène  sous  le  couteau,  loin  de  s'y  couper.  Voyez  tc/em, 
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dmt  en  une  maéàe  de  couleur  griscf;'et  cette  i&asse 
Fessemble  beaucoup  à  là  ujine  d  argent  Vitré ^qui, 
comme  celle  de  1  argent  corné,  est  moins  'dure  que 
ee  méttal ,  et  peujt  se  couper  au  couteau.  L'os  o^  wur^ 
hit  aucun  de  ces  changements  :  on  ne  doit  donc 
pas  être  étonné  qu  an.  le' trouve  si  raren^nt  sous 
une  forme  minéralisée ,  et  quau-  contraire  dana 
toutes  les  mines  de  seconde  formation  ;  où  les  eacut 
et  les  sels  de  la  terreont  exercé  leur  action,  largènt 
se  présente  dans  dffféreqts  ^tats  de  minéralisatCaon 
et  sous  des  formes  plus  ou  moins  altérées^  il  doit 
même  être  souvent  mMé  de  plcisieurs  matières 
étrangères  métalliques  bu  terreuses.,  tandis  qiie 
dans  son  état  primordial  il  n  est  allié  qc^'avec'For, 
ou  mêlé  de  cuivre  et  de  plonib.  6es  trois  métaux 
sont  ceux  avec  lesquels  lardent  parott  avoir  le  plu» 
d  affinité;  ce  sont  du  moins  ceux  avec  lesquds  il  se 
trouve  plus  souvent  uni  dans  son  état  de  minerai* 
Il  est  bien  plus  rare  de  trouver  l'argent  uni  avec  le 
mercure,  quoiqu'il  ait  aussi  avec  ce  fluide  métal- 
lique une  affinité  très  marquée. 

Suivant  M.  Geller,  qui  a  fait  un  grand  travail  sur 
l'alliage  des  minéraux  et  des  demi-métaux ,  celui  de 
l'or  avec  l'argent  n'augmente  que  très  peu  en  pesan- 
teur spécifique  :  il  n'y  a  donc  que  peu  ou  point  de 
pénétration  entre  ces  deux  métaux  fondus  enseuL- 
ble  :  mais  dans  l'alliage  de  l'argent  avec  le  cuivre, 
qu'on  peut  faire  de  même  en  toute  proportion-,  le 
composé  de  ces  deux  métaux,  de  vient  spécifique*- 
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ment  plus  pesaût,  tandis  que  Falliagè  do  cuivre 
avec  Tor  Test  sensiblement  moins.  Ainsi ,  dans  Tal- 
Hage  de  l'argent  et  du  cuivre ,  le  volume  diminue  et 
M  ÎBas$e  se  resserre ,  au  lieu  que  le  volumeaugmenté 
par  l'extension  de  la  masse  dans  celui  dé  For  et  du 
cdivre.  Au  reste,  le  niiélangedtu  cuivre  rend  ëgale- 
inent  l'argent  et  Vdr  plus  sonores  et  plus  .durs ,  san* 
ditninuer  de  beaucoup  leur  ductilité  ;  on  prétend 
même» qu'il  peut  la  leur  conserver,  lorsqu'on  ne  le 
♦mêle  qu'en  petite  quantité,  et  qu'il  défend  ces  mé^ 
tflujt  contre  les  vapeurs  du  charbon^  qui,  selon  nos^ 
chimistes,  en  attaquent  et  diminuent  la  qualité 
tiuetile:  cependant,  comme  nous  l'avons  déjà  re^  * 
marqué  à  Fârtîcle  de  For,  on  ne  s'aperçoit  guère  ié. 
cette  diminution  de  ductilité  causée  par  la  vapeur 
du  charbon  ;  car  il  est  d'usage,  dans  les  mounoies^ 
lorsque  les  creusets  de  fer,  ^uî  contiennent  jusqu'à 
deux  mille  cinq  cents  marcs  d'argent ,  sont  presque 
pleins  de  la  matière  en  fusion  ;  il  est ,  dis-je ,  d'usage 
d'jenlever  les  couvercles  de  ces  creusets  pour  achever 
de  les  remplir  de  charbon ,  et  d'entretenir  la  chaleur 
par  de  nouveau  charbon  dont  le  métal  est  toujours 
recouvert ,  sans  que  l'on  remarque  aucune  diminu- 
tion de  ductilité  dans  les  lames  qui  résultent  de 
cette  fonte.- 

'.   L'argent  allié  avec  le  plomb  ainsi  qu'avec  Fétain 

^devient  spécifiquement  plus  pesant  ;  mais  Fétain 

enlève  à  l'argent  comme  à  l'or  sa  ductilité  :  le  plomb 

•eçtoraîne  l'argent  dans  la  fusion ,  et  le  sépare  du 
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cuivre;  il  a  donc  plus  d'affinité  avec  Fargént  qu'a- 
vec le  cuivre,  M.  Gellert,çtla  plupart  des  chimistes 
après  lui,  ont  dit  que  le  fer  s'allioit  aussi  îrès  biêîi 
à  Targent.  Ce  fait  ra'ayant  paru  douteux,  j'ai  pi:îé 
M.  de  Morvéau  de  le  vérifier  :  il  s  est  assuré*,  par 
respérience,  qu'il  ne  se  fait  aucune  union  intime, 
^ucua  alliage  entré  le  fer  et  l'argent  ;  et  j'ai  vu  moî^ 
même,  en  voulant  faire  de  l'acier  damassé,  que 
ces  deux  métaux  ne. peuvent  contracter  aucune 
union.  .'       . 

On  sait  que  tou^  les  métaux  imparfaits  peuvent 
se'  calciner  et  se  convertir  en  une  Sorte  de  chaux  ^ 
çn  les  tenant  long-temps  en  fusion ,  et  les  agitai^t 
de^manière  quetcyités  leurs  parties  fbndu0s  se^té- 
sentent^ successivçmijnt  à  l'air;  on  sait^de  plu^que 
tot^s  augmentent  de  volume  et  d^  poidi^  en  prenaift* 
cet  état  de  chaux.  Nous  avons  dit  et  répète^  qiié 
cette  augmentation  de  quantité  provenoit  unîqtff^ 
ment  des  particules  d'air  fixées  par  le  feii ,  .et  réunies 
à  la  substance  du  métal  qu'elles  ne  font  qup  mras- 
quer,  puisqu'on  peut  toujours  lui  rendre  son  pre- 
mier état  en  présentant  à  cet  air  fixé  quelques  nria- 
tières  inflammables  avec  lesquellcà  il  ait  plus  d'af- 
finité qu'avec  le  métal  :  dans  là,  combustion,  cette  * 
matière  inflammable  dégage  l'air  fixé ,.  Tenléve  ^  et 
laisse  par  conséquent  le  métal  sous  sa  premiière 
forme.  Tous  les  métaux  imparf^ts  et  les  demi-. 

*  Voyez  le  discours  qui  sert  d'ii^trodHCtiôn  à  Y  Histoire  des  miné-  * 
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métauK  ]peuvèkt  ainsi  se  convertir  eti  dbruK  :  mais 
1  or  et  1  argent  se  sont  toujours  refusés  à  tette  espèce 
4e  conversion  ,  jiarceqAie  apparemment  ils  ont 
oMins  d  affinité  que  les  autres  avec  Tisfîr,  et  que^ 
tti>ilgré  la  fusion  qui  tient  leurs  parties^divisées ,  ces 
inémeç  parties  ont  néanmoiùs  entre  eltes  encore  '  ^ 
tropd'adhérencepourque^rair  puisse  les  séparer  et 
S'Y  incorporer  ^  et  cette  résistance  de  l'or  et.dfe  Far- 
jgent  à  toute  action  de  tair  donné  le  moyeà  dé  puti- 
fiec  ces  deux  métaux  par  la  seule  Force  du  feu  i  car 
il  ne  faut ,  pour  lés  dépouiller  de  toute *îiutre  ma- 
tière ,  qu  en  agiter  la  fonte ,  afin  de  préseiiter  à  sa* 
surface  toutes  les  parties  dés  autres  -matières  qui  y 
sont  contenues ,  et  qui  bientôt ,  par  leur  calcinatioti 
•ou  leur  combustion ,  laisseront  lor  ou  l'argent  çeuls 
ma  fîi^oii  et  sous  leur  forme  métaltique.  Cette  ma> 
)(iière  de  purifier  l'or  et  l'argent  éto^t  anciennement  . 
èo  usage  :  mais  on  a  trouvé  une  façon  plus  expédi- 
tive  en  employant  le  plomb,  qui ,  dans  la  fonte  de  * 
cses  métaux ,  détruit,  oiii  plutôt  sépare,  et  réduit  en 
scories* toutes  les  autres  matières  métalliques  '  dont 
ils  peuvent  être  mêlés;  et  le  plomb  lui-même  se 
*  SQBorifiant  avec  lesautk*es  métaux  dont  il  s'est  saisi, 
a  lés  sépare  de  l'or  et  de  l'argent ,  les  entraîne,  ou 
plutôt  les  emporte,  et  s'élève  avec  eux  à  la  surface 
de  la  fbnte^  qù  ils  se.calcinent  et  se  scorifient  tous 

^  Il  n^  a  que  le  fer  qui,  compM  naus  Uavons  dit  à  i* article  de  Tor^ 
jDc'se' sépare  pas  en  entier  par  le  moyeil  du* plomb;  il  faut,  suivant 
Ifif.  Poèrder.  y  ajouti!;^  du  bismuth  p6ur  achever  de  scorifier  le  fer. 
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easembt&fnif  k^  eaoteet  de  Tair,  â  mesure  qu^oii  re« 
mue  kl  msftière.ea  fusion,  et  quon  eu  découvre' 
succ^$ivenient  la  surfacse  qui  ne  se  scôrifieroitm 
ue  se  calcioeroitsiellenetoit iDGessammentex^pio-. 
$ée  à  r^ctioir  de  Pair  libre  :  il  faut  doue  enlever  ùm 
hive  écouler  .ces  scories  à  mesure  qiiJelks  se*  for-^ 
meut;  àe  qui  se  fait  aisémeat^ parcequ'dlês  s<«^h 
geujt  et  suriQonteot  toujours  1  or  et  Taisent  €fa  hit^ 
sion.  Gependaat  oq  a  encore  trouvé  une  manière 
plus  facile  de*^  débarrasser  de  ces  scories,  en  se 
ser^^ant  de  vaisseau]!  plats  et  évasés  quon  appelle 
^upeUes^  et  qui,  étant  faits  dune  matière  sèche , 
|K)reuse,  et  résistante  au  feu,  absorbent  dans  lenrs 
pores  les  scories ,  tant  duplomb  que  des  autres  inîaé» 
faux  métalliques^  à  niesure quelles  se  forao^eat;  cp . 
sorte.que  leâ, coupelles  ne  retienne!  çt  ilc eonser* 
vent  dans,  leur  capaci]?é  extérieure  que  le  métal  d  or 
.  Qudaj(^ent,qu^,  paria  fodrteattxacItoiL  de  leuffsppi^. 
ties  constituantes^  se  forme  et  se  présente  toujours 
en  nne  masse  globuleuse  appelée  boukxf^'ik  fin.  Il 
&ut  une  phis  forte  chaleur  pour  tenir  ce  u^çtal  fia 
eh  fusion  que  lorsqu'il  étoit  encore  mMé  de  plomb; 
car  le  bouton  de  fin  se  consoUde  presque  ^bîl!^  ' 
ment  au  moment  que  1  or  et  Foi^pent  qu'il  cbôtient 
sont  entièrement  purifijés  :  on  le  voit  doine  toiit4r 
.coup  briller  de  Téelat  métaUique  ;  et  ce  oottp  de  hfrr 
mière  s  appelle  coruscation  dans  Tart  de  TafiEucietf  r4 
dont  nous  abrégeons  ici  les  procédés ,  conftne  ne 
tenant^pas  directeçaent  à  notice. objft. 
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*'  Où  a  reg^ardé  comme  argent  natif  tcoit  c^i 
gu  on  trouvé  dans^Ié  sein  de  }a  terre  sous  sa  fomoie 
de  métal  ;  mais  dans  ce  sens  il  faut  en  distinguer  de     "^ 
deux  sortes,  comme  nous  lavons  fait  pour  i\>r  :  k 
,  lAemière  sorte  d'argent  natif  est  celle  qui  proviens  ' 
;  de  la  fqskm  par  le  feu  primifif ,  et  qui'  se  trouvé  * 
jE^nelquefois  en  grands  morceaux^  mais  bien  plus    . 
•ouvent  en  filets  ou  en  petites  tuasses  feuilletées  et 
ramifiées  dans  le  quarts  et  .autres  matières  vltreu^  ' 
ses;  la  seconde  sorte  d  argent  natif  est  en  grains ,  eii 
paillettes  ou  en  poudre ,  c'est-à-direen  débris  qui 
pi*oviennent  de  ces  mines  primordiales,  et  qui  ont    . 
;été  détachés  par  les  agents  extérieurs ,  et  entriitnéé 
au  loin  par  le  mouvement  des  eaux.  Ce  sont  cmèê 
tadèmes  débris  rassemblés  qui ,  dans  certains  lieux> 
ÔDt  formé  des  mines  secondaires  d'argent,  où  sou-» 
yt^nt  il  a  changé  de  forme  en  se  minéval^sant. 
•     L'argent:; de  première. ibrmatio4  est  ordinaire4>* 
jnent  inctusté  dans  le  quart» ;  souvent  il  est  accom^*  ' 
'  p£l^é  d  aiitpes  métaux  et  demiatières  étrangères  eà 
quaûtité  si  considérable,  que  les' premières  fontes,^ 
^ômé'âvec  le  secours^ du  plomb  ,  ne  suffisent  pas    .' 
|^6âr  le  purifier..  ■      \  /    ■  •       - 

*•  Apràs  lel  mhâes  dargent  natif,  les  plus  riches 
«ont  celles  dargent  corné  et  dargent  vitré  :  ces 
otmes  iioiit  branes ,  noirâtres  ou  grises  ;  elles  sont 
fl^ibles ,  et  même  eelle  d'argent  corné  est  exten* 
sible  sotts  Ip  marteau,  à-peu-près  comme  le  plomb: 
Jes^ laines  d'aqgent  rcmg^;  au  contraire,  ae  sont 

».       .  ..  •  *         * 
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pas  eit.t^èib}€9i,  mais  cassantes  ;  ces  dernières 
.miit^  sont ,  .comme  les  premières  ^  fort  riches  en 
mëtaL 

Nqos  allons  suivre  le  même  ordre  que  dans  V^n 
lîlBie  de  Tor  y  pour  l'indication  des. lieux  où  se  tvoic^ 
wtnt  les  principales  mines  d'où  1  on  tire  Fargent^  En 

^Frane^,  on  connoissoit  assez  anciennemént^cdles 
fies  montagnes  des  Vosges ,  ouvertes  dès  le  dixième 

.  wècje  y  et  d'antres  clans  plusieurs  provinces  y  comnm 
m  i>anguedoe^  en  Géirandan  et  en  Bouergue, 
flans  le. Maine,  et  dans  TAngoumois  ;  et  nouvelle- 

.  inent  on  en  a  trouvé  en  Dauphiné  qui  ont  présenté 
(d^abord  dWs^ grandes  richesses;  M.  deOensannê 
en  a  reconiiu  queues  autres  dans  le  Languedoq  : 
mais,  le  produit  delà  plupart;  de  ces  mines  ne  paie* 
i>oit  pas  la  dépecé  de  leur  travail  ;  et  dans  un  paifs 
eamme  la  France,-  où  Ton  peut  employerlés  homsus 
-à^es  travaux  vrairtient  utiles,  on  fietroit  an  bielî  tëel* 
M  défendant  ceux  de  la  ibtïilte  des  mine»  d'or  .et 
d argent,  qui  ne  peuvent  produii^e  qu^pa ^richesse 
fictive  et  toujours  déc]x>iss9nte;  ^    -  ;.- 

En  Espagne,  la  mine  de  Guadalcanat  dnA  M 
Sièrra-Morena ,' on  montagne  noire,  est  iHine  de^ 
plus  fameuses;  elle  a  été  travaillée  àès^h  tem]i>sxles 
Romains ,  ensuit^  abandonfiée,  pn.is  r^rîse^abaiii^ 
donnée  de  nouveau,, et  enfin  encore attaqitéedsttê 
ces  derniers  temps.  On- assure  qu'iMitrefoi^^^fe  a 
fourni  de  très  grandes-richesses,  etque):le  n'est  pa$ 
Ù  beaucoup  près*  épuisé^  ;  cepend^'kit  tes'd^JpièveSr 
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^s  n  ont  point  eu  de  suMésy  et  .peut-être 

forcé  cle  renonoer  aux  espérances  que 

'  -ancienne  et  grande  célébrité.  «  Les 

.es  montagnes  autour  de  Otiadakanal, 

^  .owles  ^  sont  tous  arrondis ,  et  pai^-tôut  à-pettr. 

o  de.  la  même  hauteur  ;  les  pierres  en  soilt  fort. 

aur^s  et  ressemblent  au  grèç-  de* Turquie  (cos-  tut^^ 

'  )9ica)....  Il  y  a  deux  filons  du  levant  aucoiicbsiat, 

I  qui  se  rendent  à  la  grande  veine  dont  la  directiok 

I  '  est  du  .nord  au  sud  ;  oii>  petf t  la  suivre  de  rœil  da ti* 

un  espace  de  plus  de  deux  centàpas  àla  superficiç% 

A  une  lieue  et  demie  au  couchant  d^eGuadalcanàl/ 

I'        .  il  y  a  une  autre  mine  dans  ^n  roc  élevé  :  la  veine  e«i 

1    /      i*n versée ,  eest-à-dire  qu  elle  est  plus  riche  àla  stt- 

'  *péfficie  qu'au  fond  ;  elle  peut  avoir  êé^  piedsd^é- 

1        ^    f^îsseur,  et  elle  est ,  cbmmè  leè  précédente^  ^  coifipo-» 

I         ^  9ée  de  q  ua  riz  et  de  spath  1 A  deux  lieues  au  levant  de  ' 

t        •  la  même  ville ,  il  y  4  pneiatitr^  mine  donik*  veiné  e$t 

j  élevée  de  deïi^  pieds  ilors  de  terre,. et'qui  n'a  qti©  ' 

,  4^ux  pieds  d^paisseur.  ku  restç ,  ce^  mines ,  quitte 

présetHienLavec  de  si  belles  apparences ,  sont  ordi* 

j  hoir^ent  trompeuses  :  elles  donnent  d'abord  de 

'   .LQrgent;mâiseh  descendant  pktsb^s,  on  ne  trouve 

•     '  jp^s  que  du  plomib.  »  Ce  naturaliste  parle  aussi 

d'une  niine  d Vgcîht  sans  plonib ,  située  au/midi  et 

«JuquélqUes  Ueiiesde  distaùcede  Zalamea.  H  y  a  une 

mine  d'argent  dans  la  montagne  qui  est  au  nord  de 

togronOy  et  placeurs  autres,  dansles  Pyrénées ,  qui 

I  0nt  été  travailiée$.par  les  anciens ,  et  qui  juainrteiiant 
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sont  akii|dcHiBées'* .  Il  y  en  a  aussi  dans  les  Alpes  et 
en  plusieurs  endroits  de  la  Suisse.  MM.  Scheuchzer, 
Cappeler,  et  Guettard,  en  ont  feit  mention';  et  ce 
sont  saps  dou.te  ces  hautes  montagnes  des  V^témédè 
et  des  Alpes  qui  realerment  les  mines  primordiales 

•  dW  et  dapgent,  dont  on  trouve  les  dâ>iis  en  pail^, 
H»Ues  d^n&  les  eaux  qui  ^n  découlent.  Toutes  le» 

"  mines  cte  seconde  formation  sont  dans  les  lieux  in-^  ' 
.ierieurs  aûpied  de  ces  montagnes,  et  dans  les  col^ 
Hnes  formées  originairement  par  le  mouvement  et 
le  dépôt  des  eaux  duf  vieil  Océan. /. 
K  :  Les  mines 'd  argent  qui  nous  sont  les  mieux  con*- 
nues  en  Europe  sont  celles  de  rAllemagne  ;  il  y 
en  à  plusieurs  que  Ion  exploite  dçpuis  très  loa^^* 
temps ,  et  roQ^en  déCQUvre  assez  fré([uémmeat  de 
nouvelles-  M.  dé  Justi ,  savant  minéraipgi&te,  4ki 
en^vpjr  trouvé  six  en  i^Si  ,'dont  deux  s6nt  foit«f 

•  rk:hes,^t  sont  s^uéesaùr  les  frontières  delà  Styriet 

*■  L'avarice  a  été  souvent  troihpée  par  le  succès  des.  exploitations 
h^^  par  les  P^nicimia,  )e»Garthfii|r|Qoi^,  et  les'Bbmains.^L^f  pr«'  . 
ïfiktv$y  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile,  trouvèrent  tant  d'or  et  d'ar» 
»    gent  dans  les  J^yrénées ,  qu'ils  en  mirent  aux  ancres  de  Stifs  vaisj^iiux  ; 
on  tiroit.Qh  trois  jours  un  talent  euboïque  en-argent,  ce  qui  montoit 
à  hmt  cents  d«bats.  Enflammés  par  ce  récit  ,*  des  pairCiculiera  om;  te|i^ 
.'     des  recherches  dans  la  partie  septenàriondle  4eji  Pyrénées  ;ilsWinblefit  . 
'   avoir  ignoré  que  le.  côté  nu^ridional  a  toujours  été  regardé  comme  le 
plus  riche  en  métaux.  Tite-Live  parle  de  For  et  de  l'argent  que  lâé 
ilkie»  de  JSFu^fCa  fbttmssoient  aux  Romain».  Lea'raoàt^j^  sillon»*  ' 
gent  vers  le  norfl  jusqu  à  Pampelane  sont  fanuaq^^  suiwnt  AlgLogo^e 
Barba,  par  la.  quantité  d'àfgent  quon  en  a  tirée;  ils  s'étendent  anssi 
vers  TJEbre^  dont  la  i^chesse  est  vantée  par  *'Aristote  et  par  Clàu-   * 
4ie».  -   *         ■,''.,-.  '  '..      .•.•..'.*'.• 
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.  Si^Qii  lui ,  ces  sHum  sont  luêléçe  de  ^iihsiNicSces  cal- 
caires en  grande  qùantjité,  et  cependaiit  il  assure 
(|u'dles  ne  perdant  riea  dejeur  poids  lorsqu  elles 

.  sôpik grillées  par  le  feu,  et  qu  il  ne  sea  âéve  pas  I9 
liii(>iadre  fumée  ou  vapeur  pendaiU  la  caleinatiou. 
Ces  assertions  soat  difficiles,  à  concilier  ;  car  il  est    «  ' 
fiif^tmn  que  toûte^  substance  calcaire  perd  beau^;^  / 
cQ^p  de  son  poids  lorsqu'elle  est  calcinée,  et  qù^ 
par  conséquent  cette  minre  d'Annaberg*,  dont  parl^ 
M.  de  Jusci ,  doit  perdre  en  poid$  à  jproportjon  dtf     . 
42e  qu  elle,  contient  de  substance  eal<i^ire^  Ce  savant 
minéralogiste  assure  qu  il  existe  un  très  gi^mf  nom-  ;.  - 
bre  de  mines  d argent  minéralisé  par  lalcàli  :  m^ais 
G^tte- opinion  doit  être  interprétée;  car  Tatcaliseul 
jxe  pouirroit  opérei^;  cet  effet ,  tandis  que  ;  le  foie  de 
soufre,  c'est-à-dire  les  principes  dix  90t|%e  réunis  à 

^'^Jiâili,  peu^vent  le  prodniriif  j,  et  coiiune  M:  de  Justi 
iieparle«pas  (\ix  foie  de  soufre ,  n^als  de  1  alcali  sIûim 
^e^ses  expériences  no'me  paroiésent  pas  concluâU'^ 
tes  :\car  lalcali  minéral  seul  n a  aucune  action  sur 
largeotten  masse;  et  iious  pouvoxirî^^ès  bien  en- 

•  tentlre  la  formation  de  la  mine  J)lancl\e  de  Schem-^ 
,  PjUz'par  Tintermède  du  foie  de  soufre.  La  nature 
'  i»Ç  paroît  donc  pas  avoir  fait  cette  opération. de  la" 

«mnièrc  dont  le  prétend  M.  de  Justi;  car  quoiqu'il 

•  n'ait  point  reconnu  dé  soufre  dans  cette  i^ine,  Je 
^  foie  de^  soufre ,  qui  est  pour  ainsi  dire  répandu 

•  |kai^;tput,  doit  y  exister,  comme  il  existe  non  seules 
ment  d[an^  h^  matières  terreases,  mais  dons  les 
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substances  cakaire$^  et  autres  lâatièFes  qui  a'ccom- 
pagnentles  miûés  dé  seconde  formation* 

En  BoBêlu^tes  principales  mines  d'argent  sont 
celles  de  SaintrJiOâchim  ;  les  filons  en^sont  ^ssez 
minces ,  et  la  matière  en  est  très  dure,  mais  elle  est 
abondante  en  métal  ;  les  mines  de  Kutftpinber{]^sont 
mêlées  d'argent  et  de  cuiype;  elleâ  ne  sont  pas  si^ 
éfa^s  que  celles  de  Soint-Jo^bim.  On  peut  vcnr  dans 
les  duyrages  des, minéralogistes  allemands,  la  des** 
eription  des  min^s  de  plusieurs^autres  province , 
^  nojtam  men t  de  celles  deTransy  1  vanîè,  de  |a  Hesse^ 
et  de  Hongrie.  Celles  de  Scbemnitz  contiennent  de^ 
puis  deux  jusqu!à  cinq  gros  d'argent  et  depuis  cinq 
jusque  septdeniers  d'or  par  marc,  nqn  compris  om 
onCe  et  an  gro5kde,cttivréqu  on  peut  en  tirer  aiissi^ 

Mais  il  ji'y  a  petit^tre  pas  une  mine  en  Shirc^ 
où  l'on  ait  faitd'aussi  grands  travaux  q^ietlan^ceUef 
4eSalberg.ep  Suède,  ^  ki  description  qu'en  donne 
Rëgnard  n'est  point  exagérée  :  il  la  décrit  comme  iide 
i^Ule  souterraine,  dans  laquelle  il  y  a.des^fftaison^^. 
des  écuries-,  et:de  vastes  emplaceme&ts,     *  ' 

«  En  Pologne,  d^;  M.  G^uettard,  lés  forêts  AàtM- 
bitz  &cmt  riches  en  veines  de  métajUx  ;  indiquées  par  ^ 
^  travaux  qu'on,  y  à  &its  anciennement.  Il  y  a  é^ 
pied  de  ces  montagnesuiie  mine  d'argent  déçon** 
verte  du  temps  de  GhaiHes  XU.  «  ». 

:lie  Danej«iai?ck,  la  NoV%fège,  et  presque  toules 
les  contrées  du  nord ,  dtit  aussi  des  iiiii^s  d^rg^i  ' 
dontqaiolqui^  une{7soiit  fo^t.  oches j'et  bcûs âwtts 
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âù  Cabinet  db  sa  majesté,  de  très  beaux  morceaux 

de  mine  d  argent^  que  le  roi  de  Danemarck  actuel- 

1  lemeat  réguast  a  eu  la  bonté  de  nous  envoyer.  Il 

I  s'en  trouA^e^aussi  arux  îles  de  Féroé.et  fen  Islande. 

I  Dans  les  parties  septentrionales .  dç;  FAsie  les 

mines  d  argent  ne  sont  peut-être  pas  plus  rares  ni 


i  moins  ric}ie$  que  dans  celles  du  nord  de  FEurope. 


On  a  nouvellemèiit  publié  à  Pétersbour^  un  ta- 
I  b|eau  des  mines  de  Sibérie,  par  lequel  il  paroît 

I  quen  chiqitante-huit  ^nâées  on.  a  tiré  d  une  seiite 

f  mine  d*ar.gent  douze  cent  seize  mille  livres  de  ce  . 

I  métal,  qui  tenoit» environ  une  quatre- vitigtièmê 

I        •    partie  d'or.  Il  y  a  aussi  une  autre  ihine  dont  lex-* 
I  ploitation  n'a  commencé jqu en  4,'j4^^,et  qui,  de- 

1      t     puis  cette  époque  jusqu'en  l'jji ,  à  donné  quatre 
1  Mnt  mille  livres  d'argent  ,*  don  t  on  a  tiré  douze  ipille 

j    .,     99epi  cents  livres  dor.  MM.  dnelin  et-MuUerfont 
I  mention ,  danfs  reûi*s  Voyages,  des  mities  d'argent 

I  .  quils  ont  vues  à  Argunsk ,  à  quelque  distance  de 

I    .       -la  rivière  Argùm.  Ils  disent  qu'elles  sont  dans  une 
\    terre  tiidle  et  à  une  petite  profondeur  ;  que  la  plu  * 

'part  se  trouvent  situées  dans  des  plaines  environ^* 

nées  de  mon<agpes-,  et  tju'on  rencontre 'ordinaSre- 

qieiit  au<(ess«is  dû  minerai  d'argent  uûe  espèce  de. 

f^avix  de  plomb  composée  de  plus  de  plomb  qjuê 
.    d'£^gent.  '  '        . 

'  Il  y  a  aussi  plusieurs  mines  d'argent  à  la  Cfaine^, 
^sur-rtopt  dans  les  provinces  de  Junnan  et  de.Se-^^ 

çhuMii  '  on^n.  trouve  de  même  à  laGochinébine) 
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et  celles  du  Japon  paroissent  être  les  pitTs  abon- 
dantes de  toutes.  On  cbnnoit  aussi  qiK^quefs  mines 
d'argent  dans  4'intérieur  du  continent  de  l'Asie. 
Chardin  dit  qu'il  n'y  a  pas  beaucotip  de  vraies 
mines  d'argent  en  ÎPerse^mais  beaucoup  de  mines 
de  plomb  qui  contiennent  de  l'argent  :  il  ajoute 
que  celle  de  Renan ,  à  quatre  lieues  d'ispahaki ,  et 
telles -de  Kirman  et  de  Mazdnderan ,  ti'^><^^  ^^^  ué^ 
gUgéesqu^  cause  de  la'4^sette  du  b^,  ^tli,  daqs 

'  tonte  la  Perse,  rend  trop  dispendieux  te  travail  des 
jnines.  .  .,.'••  ^ 

Nous  ne  connoissons  guère  les  mines  d'arçént  ée 

'  l'Afrique  :  les  voyageurs,  qui  se  sont  fort  étenda$ 
sur  les  mines  d'wdè  cette  partie  du  monde,  pa- 
raissent, avoir  négligé  de  faire  mention  de  cdlef 
d'argent  ;  ils  nous  disent  seulement  qu'on  en  trouva 
au  Cap-Vert,  au  Congo,!  au  Bajnbonc,  et  jusque 
dans.lç  pays  des  Hottentots.  -   - 

JMais  c'est  en  Amérique  où  nous  trouverons  utt 
tr^  graïjd?  nombre  deminles  d'argent  plus  ëlen<^ 

,  dues ,  pins  abondantes ,  et  travaillées  plu^  en  gi^nd 

'  qu'eu  actcune  autre  partie  du  monde.  Là  plus  fil** 
meusede  tontes  est  celle  de  Potosi  au  Pétaa. .  «  Le 
minerai ,  dit  M.  Bo wles ,  en  est  noir,  et  formé  Hwaes 
ht  méi|le  sorte  de  pierre  qule  celle  de^Frêyb^^«i 
Saxe.  »  Ce  naturaliste  ajoute  que  «  la  mine  appetëejR^ 
sicle  y  dans  le  Pérou ,'  est  de  la  même  nature  que  celles 
de  Rothguldèn-er&^et  d'An4i^eas\^erg  daiis  le  Hartç ,  ' 
ft.deSiHntê-Marie^tt^L^ilines  dfiirs  f(^WibsgeS'^  v/"^ 
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Les  isi4^e$  éëPùtbêi  furent  découvertes  en.  1 54&, 
et  Tonola  pas  cessé  d'y  travailler  43^uis  ce  temps, 
quoiqu'il  y  ait  quATuti^  d'autres  mines  dans  cette 
même  eontrép-du  Pérou,  fréter  assure  que  de  son 
temps  les  mines  .^'arg^ent  les  plus  riches  étoient 
celles  d'Orifiro,  à  quatre-vin^s  heûes  d'Arica;  et 

*  il  dit  qu'eil  1712  on  en  découvrit  une  auprès  de' 
Gusco,i.q.ui  d'abord  a  donné  près  de  vingt  pouir. 
cefkt  de  niétaL,:  mais  qui  a  depuis  beaucoup  dim)^ 
nué,  ainsi  4|ue  celle  de  Potosiv  Du  temps  d'Acosta; 
c'tst-à^ireau  cpmmencQmentde  Fautre  siècle,  cette  * 
ittîné  de  Potûsi  étpît ,  sans  comparaison  >  la  plus  ri«- 

"    che  de  toutes  cellei  du  Pérou  :  elle  est  située  pves-  . 
que-au  sommet  des  montagnes  dans  la  province  de  • 
ÛbarcaS)  et  il  y  fa|t  très  froid  en  toute  saison.  Le 
#ol  de  la  montagne  est  secet  stérile;  elle  est  en  forme 
,4e.cône^  et  siirpasse  en «bautefur  toutes  les*  monta-  « 
l^es  voisines;  eHe'J>eUt  avoir  une  lieue  de  circour- 
'  féipe^ce  à  la  base ,  et  soa  sommet  est  arrondi  et  con^ 
\oex0»  Sa-  hauteur  au^essus-  des  -  autres  montagnes 
qui  lui  servent  de  base  est  d'envinm  un  quart  àm 
•Mette.  Aû-dessotis  c(^  c^tte  plus  haute  montagne,  il  . 

,  *  y  en  a  une  pi  as  petite<»ù  l'oii  trouvotf  de  Tangent 
jpn  morceaux  épara;  mais,  dans  la  première,  la 
mine  Wt'dans  une  pierre  extrêmement  dure  ronii' 
creusé  de  deux  cents  st4des^  ou  hautrar  d'homme, 
4anV  cette  montagne ,  sans  .qu\)n  ait  été  incoiXH 
mode  des  edux;  mais  ces  mines  étoient  bien  plus 
licbes  daùs  les  parties  ^  supérieure ,  et>  ^les  se 
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sont  appauvries ,  au  lieu  de  s'tooblir,.e|i  descen- 

ciânt.  Parmi  fes  autres  mines  darge.ntdu  Pérou , 

celle  de  Turco  ,^daos  le  corrégîment  de  Cavanga , 

est  très  remarquable ,  pa^rceque  le  métal  forme  un 

*        .        .    tissu  avec  la  pie^^re  très  apparent  à  l'œil.  D'autres 

.     \       mines  d'argent  dans  cette  même  cpntrée  ne  sont 

/  ni  dans  la  pierre  nid£ins4çs  montagnes ,  mais  dans 

^  •  le  sable ,  où  il  suffit  de  faire  une  fouiilepour  trou- 

r    '^     ^'         ver  de$  morceatix  de  ce  métal  sàn$ 'autre  mélange 

qu'un  peu  de  sable  qui  s'y  est  attaché.       .  i 

Frézier,  voyageur  très  intelligent,  a  donné  une 
JV^sez- bonne  description  de  la  manière  dont  d^ 
*  procède  au  Pérou  pour  exploiter  ces  naines  et  ea 

extraire  le  métal..  On  commencé  par  èoricasser  le 
r  minerai, -c'est-à-dire  les  pierres  qUi  contiennent  le 

h     métal  ;  oh  les  broie  ensuite  dans  un  moulin  fait 
'      .  •  exprès ;^ïi  crible. cette  poudre,  et  Ton  remet  sous 
i  .la  meule  les  gros  grains  déminlçraî  qui  restent  smr 

\  i    le  crible;  et  lorsque  le  minerai  se  trouve  mêlé  de 

^  •       certains  i^iinérqux  trop»  durs-qui  l'einpêchént  de 

"^      .  •  V    ^  se  pulvériser,  on  le  fait  calciner  pour  le  piler,  de 
.  .  .  nouveau  ;  on  le  tiioud  avec  de  l'fau ,  et  on  recueille  • 

\    /  dails  un  téservoir  cette  boue  liquide  qu'on  laissé  sé-^  * 

j  '  ^      cher;  et  pehdant  qu'elle  est  encore  molle,  on  en  fait 

t  "  '        AescaxonSy  c'est-à-dire  de  grandes  tables  dW  pîe(l . 

[  d'épaisseur  et  <ie  vingt-ciiiq  quintaux, de  pesan^r^ 

I  .  leur;  on  jette  sur  chacune  deuifcetits  livres  de  sel 

I  marin,  qu'on  bi^seVinôQrporer  pendant  deux  ou 

I  •        trois  jours  avec  la  tqrre^ehsuite  on  l'arrose  de  mer-^ 
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çtire,qu'oji  fait  tomber  par  petites  gouttes';  il  en 
faut  une  quantité  d  autant  plus  gfande  que  le  mî*       * 
nerai  est  plus  riche ^^  dix,  quinze,  et  quelquefois 
vingt  livres  pour  chaque  table.  Ce  mercure  ramasse      *  "    - 
toutes  les  particules  de  largent;  On  pétrit  chaque   ^         . 
table  huit  f<Ms' par  jour  pour  que  le  mercure  les  pé-        •  •   .^ 
nètre  en  entier,  et'^afin  d'échauffer  le  mélange;  car  *    . 

un  peu  de  chaleur  est  nécessaire  pour  que  le  met*-.  ' 
cure  se  saisisse  de  l'argent^  et  c'est  ce  qui  fait  qaon  "  • 

est  quelquefois  obligé  d  ajouter  dé  la  ^haùi[  pour    \^/  *   \ 
apginenter  la  chaleur  de  cette  mixtion  :  mais  il  né  • 
faut  user  de  ce  sepoùrs  qu'avec  grande  précaution  ;     /'     •• 

•  jcar  $i  la  chaux  produit  trop  de  chaleur,  le  mercure'  -  *       * . 
se*  vplâtilise^  et  emporte  avec  lui  qné  partie  de  l^r-      '    ♦* 
^ent\  Dans  les  montagnes  froides,  comme  à  Lipez     '%' 
et, à  Potosi,on  est  quelquefois  obhgé  de  pétrir  le      *  ^    * 
ioînét*âi  p^indant  deux  mois  des»ite,  an  lieu  qu^il        •   ** 
lïfe  faut  que  huit  où  dir  jours  dans  les  contrées  plus. 

*  tempéréea  l ou  est  même  forcé  de'se  servir  de  four-' 

'  •  Qçaiix  pour  échauffer  le  mélange  et  presser  l'a-        -^  ^ 
.  malgamedû  mercure,  dans  ces  contrées  où  le  froi^  *'    • 

.est  irop  grand  bu  trop  constant.  ^    -,  '^     . 

\  'V  Pour-reconnoitre  ^,Ie  mercure  a  fait  tout  son    *  -.    / 
^jeflfet ,  on*  prend  une  petite  portion'  de  la -grande 
table  ou  caxqn ,  on  la  delaié  et  kve  dans  un  bassin  !    . 
•    âèlK>is;  la  couleur  du  mercure  qui  resté  au  fond     .     • 
tedique^sôn^i  effet  :  s*il  est  tioirâtre,'  on  juge, que  le 
inil|if2jg^iest*i ïrqp  chaud,  fet  où  ajoute  du  siel  ajLï.       ^'" 

'    Cft&onÎDijpiîf  li  jeTèfroidi»  :  mais  si  lé  mereurc  est  blàiï'^    . 

^-.«^  ^  **.•»•  •       .      .  '  /  -  .  • 
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châtre  ou  blanc,  on  peut  présumer  que  ràmalgame 

•eit  fait  en  entier  :  alor»  oit  trahspof  te  la  matière  du' 

caxoh  dans  des  Javoirs  où  tombe  une  eau  coui-an  te  : 

-  *     où  la  lave  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  que  le  métal  sur 

le  fond  des  lavoirs,  qui  sont* garnis  de  cuir.  Cet 

\  .    *  amalgaipedargentet'de mercure, qlie Ion riommé 

.   .  *    *   pella^  ilojt  ê^remis  dans  des  cliausse$  de  laine  pour 

•  laisser  cgôutter  le  mercure;  on  ëerre  ces  chausses, 

et  on  les  presse  même  avec  des  pièces  de  b©îs,pb'ur  . 

*. •   .•        Ven  faife  sortir  autant  qu'il  est  j^ossible •.  aprè* 

.  quoi,  comme  il  restp  encore  beaucoup  de  nfier^^ 

cure  mêlé  à  l'argent,  on  verse. bet  amalgame  dans" 

.  •  .  un  moule  de  bois  en  forme  de  pyramide  tronquée' 

•*^     -  *  àf  huit  pans ,  et  dont  le  fpnd  est' une  pîàque  de  cui-^'  " 

i  '    ^     ^*^^  percée  de  plusieurs  petits  trous.  On  foiïte  .e.t 

\  •  presse  cette  matière  petia  dans  ces  moules  pour  en 

**  ./      fiiire  des  niasses  qu'on  aippelle  pignèL  Oti  lève  en* 

suite  le  'moule,  et  l'on  met  la  pîgne  avec  sa  basé  cte 

•    *  '       cuivre  sur  un  grapd  vase  de  terre  rempli  d'eau*,"  et 

'     .     •  sous  un  chapiteau  de  mêtne  terre  sUr  lequel  on  feit 

'    '  \  0  un  fe¥  de. charbon  qui  fait  sortir  eu  vapeur  le  ûieir- 

cure  contenu  dans  la'pigne;  cette  .vappur  tombe 

*.,     danaTeau ,  et  y  reprèndi  la  f6rme  de  n^rcHre  cou*    * 

)ant  :  après  cela ,  la  pigneV^st  pliis  qfu'imè  inas^ 

*  poreuse,  friable,  at.cqmjiosée  de  graims-'d^irgenl 

.    .        contigus  qu W  porte  à  la  Mônnoîe  y^our  la  fondra»' 

,v  Fi'é^iec  ajoute  à- cette  description  do&r  je  vieas  . 

X  de  donner  l'extrait  quelques  antréSr'fUts  iotéres^ 

^n^.t^Ur  ^a^j)ifïerc9ieejdi»\]^^ 

*  • .  '      .  -,      *  ;    .-•••*.'      •  "..?♦'•:'  f^  ^  • 

• .     •  •   •     ...  •       .  .  • 

.      •    .     •  <..         • 
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QfinP:  loehi  qui  etsî  Wanc  et  gm  ^  n^êlé  ck'  taches  ' 
rousaes  ou  bleuâtres^  est  te  plus  commun  dans  le^ 
I  .  miiNér^  de  Lipèz;  on  y  distingue  à  l'œil  simple  des 

j  crains  d  arguée t,  quelquefois  disposiés  dans  la  pierm / 

I  en  forme  de?  petifes'palme^.  Mais  il  y  a  d'autres  mi- 

I  Âeraisioù  lardent  ne  paroit point,  entre  autres  un 

.  minerai  noir,  dans  lequel  ^n/n'apençoitrarg^nlf 
qtl'e&  r^ant  ou  enCamant  ^a  surface  :  ce  minerai, 
(\u\  a  si  peu  d  apparence,  et  qui  souvent  est  mêié- 
(le  ploml;) ,  ne  laisse  pas  d'être  souvent  plus  richër, 
fjf,  coûte  moins  à  travailler, que  le  minerai  blàne;  • 
'  ^ajT^cçmme  il  obtient  <lu  plomb  qui  enlève  à"  là 

•    fbûte  toutes  les  in»puretés,  ion  n'est  pas  obligée  * 
I  'd'en  faire  tamalgame  avec  letneFc^re.  C'étoit  rfè 

.   aes  minièvea  d'a^g^en-t  noir* que  lès  anciens  Péru- 

•  \tea6  tiroient  leur  argeiit.  H  y  a  d'autre^  mmi^râris 

'  '  d!drg^9t'de{£>qleiirs  dif£^reïitc^  :  up  qui  .( 

nMÎ&,^vieiit  roitge  en  fe  inbuillant  ou  le  grattant 
,  avec  du  fer;  U  est  ricbe^  et  Fargeiit  qu'on  en  tii^ 

est. d'un  liant  àloi  :  un  autre  buillè  comiœ.du  telle  ^ 
'    mah  il  donne.peu  de  métal  :  «n  autre  qui  n'en^con-   ^ 
tient' goère f>lps  est  d'rin  rouge  jaunâtre;  on  te  tire    '* 
,  '  âûsénient  46  iSa  min^e^  petits  morceaux  friables^t 

*  nijous  :  ll^y  a  aussi  du  wîuenii  vert  qui  fi!est  guère 
fibi«  d«ir,.et-4{ui  parott  étPe  iné^^  cuivre.  Enfiis 
^o  (rQVvie  de  Targeat. per  eu  plusieurs  endroits;,  i 

'  «iaif»«ce  n'est  que  daM  la  seule  niifie  de  Çotami^^^  *. 
me»  vioîsiiKd  4e  œ\h  àe  Poéôsi ,  où  l'on  voit  des  flk    . 
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Il  en  est  donc  de  l'argent  c^mme  de  jdf  et  du 

-  fer;  leurs  mines,  primordiales  §OHt  toutes  dans  le 

roc  vitreux  ,  et  ces  métaux  y  sont  incprporét  ien 

plus  ou  moins  grande  cjuawtîfë,  dès  le  temps  de 

leur  première  fusion  ou  subfimation  par  le  feu 

primitif;  et  les  mines  secondaires,  qui  se  «trouvent 

dans  les  matières  calcaires  Qu  schisteuses,  tireiit 

évidemment  leur  origine  des  premières.  Ces  mines 

. .  de s^ondeet  de  troisième  for mati'on ,  qp  on  a  qiieJ- 

qxiefoi§  vues /s'augmenter  sensibjement  par  Fad* 

.  dition  du  minerai  charrié  par  les  eajix,  ont  faiç 

drqire  que  les  métaux  se  pfoduisoient  de.tiotiveaa 

.  dans  le  sein  de  la  terre,  tandis  que  ce  n  est  aùcoiiT 

*♦    traire  que  de  leur  décomposition  et  de  la  réunion  ' 

,       ^eleUrs  détriments  que  toutes^ces  mines  nouvelles 

ont  pu  et  peuvent  encore  être  formées;  et  san^  nous  • 

*^    éloigner  de  nbs  mines  d'argent  du  Péraii,  il  s  eh 

trouve  de  cette  espèce  au  pied  des  montagnes  et 

dans  les  excavations  (Je§  mrnjes  (nême«  abahdoïif 

,  .    néiBS  depuis  long-temps.  * 

liés  mines  d'argent  du  Meiaque  ne;sont/(juère 

moiiTS  fameuses  que  celles  du  Pérou.  M.  'BbwJes  dit 

"  qjtie  daps  celle  appelée  Vtdladora,  le  minterai  le  plus 

'    •  riche  don noit: cinquante  livras  d  argent  par  quin-^ 

tal,  le  moyen  vingt-cinq  livres  y  et  le  plus  pauvre 

.  huit  livres,'et  que  souvent  on  trouvoît  dans  cette 

/    mine  des  morceaux  d'argent , vierge.  .On  -estîmie 

^.    jmême  que  tout  Targ^ut  qui  se  tire  di|  canton  de 
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vaat  G^piriti  Qa^À^i ,  la  mîàe  dëS9saisi-Cfija  avoit , 
c^- 1 6^*7  -t.^lns  de  sept  cents'pieda  de  proforideor, 
celle  de  Naiwiro  plus  de  six  cents;  et  Ton  peut  comp-  . 
t0r,  dit-il ,  plus  de  mille  ouvertures  de  mines  dans 
ufi^^ace  de  sU.  lieues,  aatoui-de  Santa-Cruz.'Cellesr 
^e/îa.  Trinité  ont  été  foutHées  jusqu'à  huit  cents 
nieds  de^ofondeûr  :  les  gens  d^  pays  assurèrent  à 
ee  voyageur  qu'en  diï  ou  onze  années,  depuis  1 687  \- 
jnâqu^en  lôg-y/onen  ayoittiré  quarante  milHonis''  . 
de  marcs. d'argent.  Il  cite  aussi  la  mine  de  Sainl^ 
Matthieu ,  qui  ne^t  qu  a  peu  de  distance  de  la  Tri-î- 
lutéy  et  qui,  n ayant  été  ouverte  qu'en  ^689,  étoft  * 
fouillée  à  quatre  eents  pieds  en  169-7  '  *'  dit  que  les 
pierres*  métalliques  en  sont  dp  la  pins  grande  du-^.  * 

.  letéjvqu'il  faut  d'abord  les  p^rcfer  et  les  briser  à 

.  coiips.,de  inartçau;:qùe  l'^n  distingue  et  sépare  les* 
fUQi'ceaux  quW  peut  feire  ft^ndi^e  tout  de  suite,  de 
•  .ceux  qu  on  dort  auparavant  aMialgacder  avec  le  mer-  , 
\>ure.  On  bçoie  ces  pierres^^métalliques,  propres  à  ^  ^ 

'  kl  ibuté,  dans  un  mortier  de  fer;  et  après  avoir  sé^-  ' 
-     |yai?é  par  deslàvaçes'la  poudre  de  pierre  ^lutanttju'i^ 
«9i^,posgible,onj^eie  le  minerai  avec  uiie  certaine    '" 
quantité  de  plomb,  et  on  les  fait  fondée  enseni- 
Ifle  ;  on  enlèvç  les  scories  atec  un  croc  de  fer,  tandis  *  ; 

.  due  par  le  bas  oq  laisse  couler  l'argent  en  lingots,' 
que  Ion  porte  d^ns  un  autjre fourneau  pour  les  re- 
fondre et  aclîéver  d'en  sépai^  le  plomb.  Chaque  ♦ 
ifiigot  d'argent  est  d'environ  quatre-vingts  ou  cent  ' 
marcs  ;  et  s'ils  fie  se  trouvent  pas  aa  titre  prescrit , 


./ 


Digitized  by 


Dy  Google 


oa  los  fiik  rofoiiiAre  iine  tteDodè  |Miî  imm^  j^tb^Bb- 
pour  les  affiner.  On  fait  aussi  Kessai^ela  (puintilé 
•jdor  que  chaque  lingfot  d argent  peu toon tenir, et 
on  l'indique  par  une  marque  particulière;  s'il  s'y 
trouve  pljus  de  quarante  fprams  d  or  par  marq  d'ar- 
gent, on  en  ftiît  le  départi^  pour  tes «iKire»  parties 
du  minerai  que  l'on  veut  traiter  par  ratagrlgatiae  ^  . 
/  après 'lés  avoir  réduites  ea  poudre  très  fiqe,  on  y 
mêle  le  mercure ,  et  1  on  procède  comme  dous  IV 
.  voos  dit  en  parlant  du  traitement  dés  mines  de  I^ 
:tosl.  Le  mercure  qu  on  y  emploie  vient  d^Espa^nte 
*-,ou  du  Pé|pu  :  il  en  faut  un  quintal  potir  sëparol' 
"  jQÎUe  marcs  d  argent.  Tout  le  produit  <le6  mines  dm 
Mexique  et  de  la.Nouvelïe-Espâçïie  doit  être  porté 
è  Mexico  ;  et  Ion  assure  qu^à  la  fin  du  dernier  slè^ 
'cle  ce  produit  étoit  de  deux  millions  de  mar<^  par 
an ,, sans  compter  ce  qui  passoit  par  de^  voîe^îiillf» 
,  Fidcte^.  «  '  ;  .         •- 

,  ^  /  Il  y  a  aussi  plusieurs  miriez  d*argent  au  Gh#î,* 
^urHoui  danaie  voisinage  dé  Ooquimbo,  ^i  au  Bx^ 
$Ut  è  quelque' distance  dans  les  lierres  voi'sifies  d# 
•  .  la  baie  •  de  Tou9-le»Saints  ;  l'on  «n.  trouve  eni^^ 
d^cbs  fiiurieurs  autres  endroits  du  côntiâeat  ée 
VAnaériqîie,  ec  thème  tkns*  lés  îles/  Lés  isfriieidus 
voyageurs  citeàtsen  particuliier  cplle  de  Sahit-Oo- 
wâ^^tte^;  mais  la  ruitiire  et  le  produit  du  incfèèt 

•  4e$  autres  denrées  de  consonamatâoti  que  Tbà  tihe 

•  d(&  cette  ilje  soni  des  trésors  biêd  pio$  réels  ^^ 
^ceiisideses  mines.  '  •  -    .    .  .  .  .  ^' 
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jpriéîÈ^s  4errai:gif;nt,  et  avoir  enstiite  p^x^ooru  lé^-; 
,iH'lfé|:e|:it^s  epntréesi'où  ce  m^M\  ste. trouve  en  pltis 
^r|)Dde  c|uantijlé/il^é  â0Ufi  Ve§te.plu§  qu'à  faire 
*^icût}on  .^  jf^riacîpaux  ^Us  et  des  observa tioiiB  « 
|^ttii:i|Iiqfe$  que  lea  physiciens  et  les. chimistes  ont 
recueillis  en  j;ravaillaQt  1  argeibt  et  en  le  soûmettapt 

\:à  ^n  w^ïbrje  ^a&nid'^preuve$.  Je  coranie&e$irai  f)ar 
an  fait  que  j'<ii  rec|g>nau. le* premier.  On  ëtoit'danii. 
ropiaion  que  ni  lor  ni  i  argent  mî&  aufeu ,  et  pièm'é 
tenus  en  fusioi:^,  ne  pérdoient  rien  de  leur  sub- 
Mançe }  cependant  il  est  certain  que  tous  deux  se 
déduisent  en  vapeurs  et  se- subliment  au  fôudu  sa*-.  * 
'jiçil  à  un  degré  de  chaleur  même  adses  foible.  Je  ïst' 
observé  lorgqu'eu  1 74? j'®i  feit  usage  du  miroir  qw  . 
j;  a  vois  inveate  pour  bràler  à  de  grandes  distances  ^ 
j  exposai  à  qiiaraute»  cinquante  ^  et  jusqu'à  ^oîxàfnte 

;  fiicjds  de' «distance,  des  plaquigs  et  des  assiettes  dW*. 

^  getlt  :  je  tes  ai  yues  fumer  longtemps  avant  de  jse* 
'jPondré^  et  ç:ette  fumée  étoit  a^ses  ^^paisse  pour  f^#ç 
^ôe  prnbr^  très^  ^eoisible  qui  se  mârqiuoit  surje  tJ^ 
KSk\nl  Ou  s'est  depuis  pieitiénieût  con^ainiDu  <{â||f 
cette  fumée  étoit  vrainiHeat  «rne^vafi^u'p  métallique; . 
,*ellç  ^'attaehoit  au?^  corps  qu'on  iuî.présOTftrtit,  et  aà 
jiM^gi^ntoit  la  surface;  et  pri^sque-cet^^ublimétioit* 
se  f^t  à  ^ne  chaleur  Biiédiiûçre  pâV  le  Jeu  dusoleiU  . 

'  «t  y  a  tÔMte  raisoa  de  iclroire  qu'elle  ée  fait  atitési  et^  ^ 
^ieM  pju^  grajode  quantité  par  la  forte  chaleur  <^  . 
feu  de  nos  fouxu6aux;:^.k»;^qtii9  Bon^sealemtënt  0x1  f 
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cm  las  £m4;  rûfoiidr«  nikà  tteoudè  l^^iai^yL 
pour  les  affiner.  On  fait  aus^i  l-essofi-d^/^^-  %^ 


''■-.,, 


|[«it ,  on  en  ftiit  le  départ)  et  potijç  "%    iL    "^    '^^.    ^4 
du  minerai  ^ùe  Ton  veut  tràiti|  "% .  'Ç /^    ^    \  ^ 

•  ..    après  lés  avoir  téduiies  en  pç  \^\  %^    % 

•  «  .    mêlé  le  mercure,  et  Ion  pw>,  ^^   V    ^  'i^    ^^ 
.  '    voasditen  parlantdu'trail  4  "^   '^  ^-.     "^^     '- 

*      Xosl.  Le  mercure  qii  on  y  \  %  \  \    <i,     >     '^ 

•  •     -,011  du  Pé«>u  :  il  en  fâii  ^  \  %  \  \  \    \     . 
;   *      *  jwille  marcs  dargient.  Tl  *^  ^   ''^  ^    '^    ^ 

-,    •     Mexique  et  de  la,Nojr|  i  ^  %   '^ '"^ 
è  Mexico  ;  et  loH  ^^\\  %\\ 
•^le  ce  produit  étoi;   »   ¥  ^â 
<in^  sans  co'mptef,  \  ^/»  ^  ;  *^ 

^      ,  wcïes.  l  ^  *  -  âitreux 

I  II  Y  a  aussi  1  '  ^«it  des  ciS»-. 

4(ur4o^ui  dâ«  1  *  ^^  ^  leur  masse  ré- 

$a ,  fi  quejq  J  -«  pierre  infernak.  Poqc 

.  *       U  baie  df  '  ^«ût  que  IW^èntet  l>eide 

d^as  |ïl'  oiployés  pur?.  Ces  cristaux  $è 

rA«iér^'  dissolution  ^ar  te  seul  refroidisse- 

vo]^  "^^  V^^  P^^  ^^  consistance  j  et  ^ont 

min        .«(i^tis  en  forme^de  paillettes  ;  îi$  se  fon^ 
«  4(^    jii.<Msment  au  feu ,  et  loi^iemps  avaot  d!f 

•  '  4  ^^  et  c'est  cette  masse  fondue  ^t  da  cmleor 
•  ;    •^jyiiij^ui  est  la  pierre  inferûaje.  *^  ■/ 
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Ji^ns  ëe  i^'érer  Vâf^piteC  de  si 

44^â:^ux  ;  la  seule  aetiondn 

^j,  siiiBt  pcmr  enlever  ce 

eifâtervleiiyétdl  par  les  îia» 

^airin ,  par  les  alcalis,  é 

-uivre,  ont  plus  d  a| 

^'eux. 

de  m^td)  n* 

s ,  dès  qu*i 

'^  e  forCe 


y. 


y. 


tîorne  pa 

maria,  tlett 

.me  se  volatilise  ; 


^û€  largont  en  mës«e  ai 
Z  .^  4i&  dissout  même  complète 

distiller  cette  dissolution ,  Uacid 

. jipîeiat ,  et  fortoe  un  sel  qu'on  peu 

.fi/  dt argent.  ' 

.ides  9ûiiHaùx  ^et  végétaux ,  comme  Tacid 

>^^ar  min^xn  celui  4!^  vinaigre ,  n  attaquent|)oii] 

^4^efexk%  dans ^on  état  dé  méfâlj  mais  il&dissolvet 

JL.es  alcâlM  nbnt  .A-ûctrtle  actifm  sur  Targent  i 
SU**  >Bs  précipit^  j  lidaîs  lorsqu'ils  «ont  uni 
^u^  ]précipijt4is  du  soufre,  comme  daijs  le  foie  d 
49€>iiifiE«,  ils  ag^^^tr  piMssamment  sur  là  siibstam 
d^^!  çcr  métal,  q»ÏI^. noircissent  et  rendent  aigres 
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fondce  aiétBil  >  iwtguW  le  ^^ 

*  un  mois ,  comme  la  fait &unckel.  J  ai  d^a  dit qcie 
je  doiitois  beaucoup  de  Texactitude  de  son  ^pé-\ 
ricnce,  et  je  suis  persuadé  qu^  l'argent  perd  pai*  l^ 
feu  une  quantité  sensible  de  w  substance,  et  qu'îT 
^n  perd  d  autant  plus  que  le  feu  eaft  plus  violent  et 

•  appliqué  plus  long-temps*  •  ,     ' 

,.  L argent. offre  dans  s»  dissolutions  difierents:- 
phénomènes  dont  il  est  bon  de  faire,  ici'ihflntiônV 
jLorsqu  il  est  dissous  par  Tacide  nitreux ,  on  observé 
que  si  largènt  est  à-peu-près  pur^'la  couleur  de  cette 
dissolution,  qui  d  abord  est  un  peu  verdàtré,  des 
vient  ensuite  très  blancbe ,  et  que  quand  il  est  nx&é 

•'d'une  petite  quantité  de  cuivre ^  elle  est  constaoïT 
ment  verte»  ..'■"■ 

Les  dissolutions  des  métaux  sonten  général  plus 
corrosives que  lacidé  même  dan^  lequçl  ^Is'ont  ^té ' 
dissous:  mais  celle  de  4  argent 'par  Vâdde  nitreux 
l'est  au  plus  haut  degré;  car  elle  produit  des  crisr» 
taux  si  caustiques,  qu'on  a  donné  a  leul*  masse  ré^ 
unie  par  la  fusion  le  nom  de  pierre, mfemak.'Poifr 
.  /  obtenir  ce^  cristaux  il  faut  que  l^ir^bnt-et  TjBicide 
nitireux  aient  été  employés  pur^.  Ces  cristaux  s£ 
•forment  dans  la  dissolution  ^ar  te  seul  refroidisse- 

'  inéiit;  ils  n'ont  que  peu  de  consistance  j  et.  s^x^ 
blancs  et  aplatis  en  former  de  paillette^  ;  ils  se  foo^* 
dent  très  aisément  au  feu ,  et  lon^expps  avat^  d!^ 
rougir;  et  c'est  cette  masse  fondue  et  de  cmdeor 

■  ttoi]:àtre  qui  est  la  pierre  infernale.   •,'.■- 
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p  y;a^iiftiÉii9»  çuiyects  é^  reârer  Taf^^ifeM:  de  sa 
..  dMtt^lilioii  daii9  laoide  hitreux ;  la  seule  action  d« 
^^,  long-temps  continuée,  suffit  pour  enlever  c«t 
|i|6idç;  on  peut  aus^i  précipiter,  le  routai  par  les  an*- . 
Hi^ acides,  .vitrioliqHe  ou  xbarin,  par  les  alcalis,  €t 
j^r  tes  Iiia>t4i^<{iiii9  comme  le  cuiviia,  ont  plus  d'af^* 
ântté  que Tacgenl  avec  T^cide  nitreux.- 
: .  LWgeiit,  tant  (jfu'il  est  dans  1  état  de  m^ta:!  ytCé 
poiptd affinité' ^vec  lacide mariii  :  mais ,  dés  qu*ll   '  « 
.  est  dissous,  il  se  combin^^isément  et  même  forte-. .  .  ' 
iiient  av^  oet  ac^é ,  car  la  mine  d  argent  cdmé  pa-*  ^  '  • 
roit  être  formée  par  l'acUon  deF^cid^  màriu.  Cette    ' 
faine  se  fbrid  tyçs  aisément^  et  même  se  volatilise  Hi    , 
-  vufeu  viotent..  •  // 

;    '  L'acide  vitçioliquie  atteque  J'^r^cîiit  en  messe  aii. 
^y^  de  la  chaleur  ;  H  le  dissout  même  complète- 
ment ;ei  en  ftiisant  distiller  cette  dissolution ,  lacide  ' 
jpiisse  da«>$  lefécîptent,  et  fortae  un  sel  qn  on  peut  \^ 
appela. wUiq/ danjperit.  -  ' /" 

.,  fiCS acides  aaimaûx "et  végétaux ,  comme  lacidè* 
(k4fbûrm]b|o«t  celui  ^ki  vinaigre,  nattaquentpomt     . 
Var^pit  dans'son  état  de  métal;  mais  ils  dissolvent 

Les  alcalià  nont  .aùctrùe  action  sur  1  argent  iA 

nème.  sttr  >0S  précipités  $  cfiaiB  lorsqu'ils  «ont  unis    '.  " 

m^jf,  ^pvécîpHés  du  soufre,  comme  daijs  le  foie  de. 

'   fQufine^  ib  agis^eot  puissamment  sur  là  substance^    ' 

^  ce  .métal ,  qtif'iU  noircissent  et  rendent  aigre  éf  * .  * 

pâssiaBi  ,.      /  .     •        ,  .  .  '     ' 
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*4f^     • 

*|pnr  conséquent  eu  altérer  la  substance  ;  ^îepçàdbât 

ilne  iattaquepas  comïûe  celle  ^u  fer  et -du  suivre, 

■  i|uil  irïinrfornie^en  pyrite.. Laf^fent  é>ndu  avec^ 

i^pu&e  peut  en  être  séparé,  dans  un  itustant  par^l'aii^ 

\  4Uion  djii  nitre,  qui,  après  ladétoiiatiaëi,. iaiM^ 

.   1  argent  sans  perte  sensible  ni  diidinutîHA  de^'pQfitB  ; 

i/e  nitre  nédtiit  au  contraire  le*£eF  et  iè  mmtre  efk 

*  iîb$ux,  par^^u*il  a  une  acjtîon  diredte'sur  ces  mé^ 

.  .taux 9  et  qu il  n*eii  a  point  sur  1  ak^gentl 

•  '   ,.   La  surface  de  TargCTtt  ne  se^eOQ^veitit  pmut  €A 

fi>uîllé  pair  lim^presskin  des  élénieQtsiinnHcle^ 

lélle  est  sujette  à  se  ternir,  se  noircir,  et  se  c6l<irer*: 

on  peut  même  lui  dgfnner  rapparehce  et  la^conlottr 

de  Ï0t  en  Tie^eppsaiità  ec^rtaines  fun^ïgption^^'dôàt  * 

an  a  eu  raisoiii  de  proéerîre  lusage  ^jcmr  évilm*  te 

frali<k.  ,         .   .    *    . 

'/  '  r  On  eziEijploie  utilement  Ta rgéfit  battu  en  feu^flis 

.  '^ininces  pour  en  couvrir  lés  atitresr  mèterùic ,  teh'qn^. 

.licuivi^  ^  le  fer;  il  suffit  pour  cela  de  bien  uet^ 

Spyer  h  siiffece  de  ces  métaux  et  dé  ks;£itirè'  dba^ 

^r  ;  If^  feuille  jd'argent  qu'on  y  applique  s'y  *t^* 

ebent  ^t  y  adhèrent  fortemenl  Mais  coname^le^ 

fftét^vix.  né  s*ÔQ^ent  <^:a«iK  métaui: ,'  m  tfàHJ^ 

-;    0';^41^x^entàiiiii>p|ineauti^substance,'ffliinM, J^^ 

j^^'ou  veat  argentçr  le  bjois  èâ  jtpnte  ^titre  mgitière^ 

.    i|ui  n'est  pas  métallique,  se  servir  d'niieiîolteîf^^ 

r,.^  4{Oipme  ou  d'huile,  d<:»it  on  eivàmtiè  boW.par 

"  .  plusieurs  eoiiçbés  qy  on  laisse  «éeherav^iitcl'lip* 
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•)if 4f^ ^ ^^^ vqfie  û©llé  «ur  lendtiït . du  feîsî ,  et  ttè 
4fii  iiB&t  t:mi  q«*  «  pf r  <*t  ^terRiiMe ,  dont  <m  peut     • 
êD.iij<:>urs  le  séfiav!!^  'mqs  le  secours  de  in  ^i^^iôii ,  fPt 
IK^Msant  $^4)i0m^a>t]ïn6iJ#rla  colle  à  lacfuellell^é^ 
mMptiéJ  \  .  ;.   ..';  ..     ■  :»»     "  •  -  ,  •^-  ;    , 

"    Qïwia»€  I0  mercaj^e  ^'attache  prémplemeàt  I*  ^  * 
j^mzlmtmmei^t  àksurifece  ée l'argent,  il  lîien  pë»- 
•pétiie^'iHis  te  mi^issarà  finùénieur;  il  ianjà  ie  triturel; 

., .  li/ito^^^reste  epcore  àiiire  un  mot  da.HnitçttÉ  .1 

'iiir)»r^^  Diane,  dcmt  les  db^atahd  <mt  ^i  fyn  aEméé 

*  '«ià,  j^àaùt  :€roèrë  qj^'Hs  avapient  le^ë«ret  da  donnw. 

41  or  et  à  l  argent  là  feeiikède  crqttreetdevt^A^r 

$oiïii»eiii8$  plan  tes  :  i&é^^inioitts  C0t  arbre  j^tâlHqtiè. 

'fi'^M;  quhin  a«&&nd;>ref^  eu  accumulafioii:  des  ctii^ 
jMxu^'^qfduits'par.fe  trarrail.de  lacide  tt^reu«^  ^r*"  . 
.l'aaiâ»lg9fil0Hdu  m^Fçtir^et'tle  lW{fetit.  Ces  cti&ià&i. 

^  m  ^fo^pent  ftîiecea^veiiieiit  les  i^ns  ^ur  les.  àntrlè^    ' 
«il  «|a#€4Âmula(it  par  âuperfMOsitién  y  ik  rej^ésentei^.^^ 
.^«^Wjrjtoieiit  k^giire  f^tféi^red'uii^  vëgétatiaii. 


^Tf^  . 


DU  CTIYRE. 

...^  ï)ft>« satÂtaMwillièvéïït d«ii« 4e mètiie teiiipl^^è 
«iti^^nœboi  ptoofHiiales  de  fet  »e  ttmi,  i^édoites,  ^tt. 
.  js^^'^fm  tmf^véÊêi»^  és»ipt^«i]0iKl6  b^ii^ 
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^m^m^  à^  cniyre  ^rihiitif  se  nqnt  déi&Êàapoi$0t  çv 
^^rtJifiigp^i  qui  est  la  rouille  de  ce  ïQéiàl/«t  qm^ 
}QQmixie  celle  du  fer^ B.élé  truuspQrASe  fmi^  leé^mx 
0t  disséminée  sur- le  terre,. ou  accumulée  en  qftle}^ 
^ue&eodi^ls  où  elle  s^  formé  des  dnoesqui  se  éomtt 

.  de  fil  êiQe  déposées  par  alla  vion,  et  ont  eôslnte  ^mi^ 

^'liuît  les  t&iaarais  caivreti^dé  sécondeM^mènK 
ibrmation  ;  mais  le'cuivre  natif  ou  de  premièreavî^ . 
.jgine  a  étfi  formé,  ebmnle  lor  et  l'argent  y.  dans^kr 
fentes  perpendiculaires' des  mbntagnîssquai^aieUMa^ 
^  #t  il  se  ^trouve  soit  en  itiorceàiix  de  méÉal  màisâ^y 
HKiil  en  ^ioes  ou  filons  mélangés  d'iàuires  métaux  x' 
,il  a  été  liquéfié  oa  sublimé  par  le  ife»  ;  etîl  tl0la»t  ' 

.  ]p»s  confondre  qa  cuivre  tïatif  dé  première  forma- 
tion aveo  le^.euivc^  .en  stalactites  y  en  grappes  «on 
£lets,  qaends  chimistes  mit  égalemiOfi^'  appeté» 

-  çaivms  nM^s,  parcequ'il^sé  tvouventpurs  Jans  là- 

.sein  de  la  terre.  C!es  derniers  cul  vires  smi^  ^u/eofi^- 
•    4r^tre  çle  Jtf*^isiènate  et  peu«t  t  ètre^tlB  ifitxftértÀme  faf^^  • 

.  ^motion ;  la  plupart  provténnencd^ttn^  cémentifilioa 
naturelle  qui  s  est  fait6  par  l^interméde^' JBvf"^  ^nh 
qu^  le  cuivre  décomposé  s'est  attaché  après  nvovt. 
été  dissous  par  les  sds  de,  la  terre.  Ge  cuivre  rétatïî 

.  d^ns  son  état  dQ  métal  par  la  cémeata^n^  ai»^- 
bien  que  le  cuivre  primitif  quisiibsiste  eaeoi^eoi^ 
Jlkasses  métalliques,  s'^st  offert  le  premier  àf  l».rek 
^(ârche  des  hommes  ;  et  comme  ce  méâil  èstmoîw^ 
difficile^à  fon4^e  que  le  fer,  il  a  été'-etnplo^^emç*^  ' 
MBips:ii|j^i(âvaiii^  fîoi^r  &biif^r  J^  Âvtmt»^jmf 
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liid'agiâcuUure.  Kôs  'prèfmers  père»  cifil 
I  é&ÈÊC  n^y  eeii6ômi]fié  les  premiers;  clii v#^ làe Tâi»» 

L  «inae  imiur&:  c'e^,  ce  me  semble,^  par  cette  «•at- 

flim^ique  nous  ne  trou voaspréscftle  plus  de  ce  cuivré 
pruAitif<i«asnbtreËtirope,'nonplasqueiiAsie;îta 
âé^tmsôittmé  ppp  Tusége  qu'en  on t  Mt  lea hebitan^ts 
ée  *oe$;  dënx  pâi^tiBs*  du  monde  très  ancien  nemeHt   .^ 

.4â!ie»tp}éès  et  policées,  au  iieu  qu*en  Afrique,  et  stirt  ^,,  ^ 
faULtdaosie  con^neotde  rAmérique,  où  les  hommes 

'tfMEt  plus  nouveaux  et  a*ont  jajnais  été  bien  civili'-    .. 
«ié,  on  trouve  enooce  aujonind^hùi  des  blocs  énorr    «  • 
aies  de  cuivre  en  masse' qui  n'a  besoin  que  d  une*    ; 

'jj^ènièré  fusion  pour  donnctr  un  métal  pur,  tandis      ; 
'C[«e tput  le  cuivre  minéralisé  etqui  se  présenté  sons' 
k'ibrine^  pyrites  demande- de  grands  travaux, 

,  plusieurs  Aux  de  grillage,  etinême  pluiiçurs  fbn^* 

/tes,*avatit  qu'an  puisse  le  ^réduire. en  bon  métak 
âqieiidaat  ce  euLvre  mtii^âlisé  est  presque  le  seul 

Icfg^  Y&fn  trouvé  aujourcybui  en  Europe  :  lé  cttivre*^   , 
p^iqoi^f  A  été  épuisé  ;  et  s 'il  en  reste  encore ,  ce  n'est 
^àedam^l'lnti^fieur  desTHontagoj^s  où  nous  n'avons 
f»  feuiller,  tandis  qu'en  ABôérique  il  se  présentera 

.  ini. ,  ik>i»  sefulëm^^ur  les  nMntagnes  ^  mak  jusque 
daBa4e8t|2ki]»^  et  les  Ims  f  comme  on  le  verra  daql  • 
réAvmçpalioa  que  nous  ferons  des  teines  de^^  mé^ 
«al>et)f^eleiu>^t  açttïéldi^  les4ifféreates  parties*  «^  . 

•éii4ii0ndr. 
'  îie  QwMe  féuàkH  étoit^donc'du  métal  pre»(]«rte 
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4iM|WViz r"^^  ^^  fic^me  le. (m  primiltfiltiiiulpg 
.i|Mift$6d  wtceu^8  «,  et  ce  métal  a  été  défiMi  fmtfo^iktm 
ou  psur  &ubiîi»9^njdans  lesfeotw  peçpeadicuittfcrti» 

^'ce  préfixer  £m  en»  a  ^néd  et  iitbltoié  4^  fiMiiièr«:i 

.    et  Fa  iûcii^rporée  dans  les  rochers  '^t^f««i  :  'Mlsr  lw< 

•«i4re&  étals  dbiaà  lescj^uçls  se  présenta  le  cèqrvFe^Mpt 

/pMéviçur^  à  ^e  premier  état ,  et  le»  i»iii#aiê-iiiéifa> 

'^    4e.  pyrite;&  q  ont .  été  produits ,  cmutoe  iesr.  p^lMaft 

dle$r mêmes,  qjufe  par  l-mtermédeides  âékrteiils'iKi^ 

'  »  ^  mides.  Lé  cukr^  primil»f  atts^vé  *par  ¥bmu  ^ifmr  êm 

.    •  iiçides ,  lea  sels ,  et  «rèrBe  par  les'fattiles  des  v<ffj|riiii»L. 

^  .    4^oii}po9é&,aebaBlg^deforffie;«Iaéié^^^ 

jHéralUé,  détérieré  >'^  iV^.  suki  mi  »  gmtidL  '«onrbtit* 

de  tra#isf0tiîsi«ttoQs ,  qii'à  ."pmm'.  pav^rros^^^mM*  iè 

.«nûrii^.d^l^s  tôiiles  ses  dégt*adàtioii$  eà  ééemÊk\MA^  . 

trnm*    ■'        .  \  '•  •    A^  -  */ •'  •    ••-;'   .. 

.  lia  jpremièi3&  i^i  la*  pki4  simple ;idt>  pmÊs^  Ip^fs^ 
.  asiiBpositijc^QS  du  (suivre  f^  m  èonvwà&k  «n  ytvÇ»* 
(Ae^griSk  <m  YerdîgtVl^buiiiidhé  de  IJàtr,  (>u^folplw 
Mgtf  ^fde/.suifisèat  paur  produÊKè  ^€4M0^rOlirill» 
V&c4^4  Ainsi,  dès  {es  premievs  tèûips  api^  tÉ^^eàMe 
idm  eaurX^  ^tes  les,aur£3U3és\dé»^l^dè»ditf  4?«ivte. 
<   '{iriisi^itifvou  das  raches  viiraus0S>da9i( ksi[«^^ 

étoit..iQ<K>rporjé  et  fis^diï ,  aâiMntt  pkié^  m^ff^àimÊm^ 
'^^  «Mibicelteall^râtioii^lckitiitti^w^ 
',        .les  eaux,  et  se  ^a  disséàainee  giir  la  teffina^Mn-^i^ 
j^teaée'dao»  te»,ffaSttet><gt  caiiiléàjeaiiflWNi  twfcJMiifiii»  te 
"       Jmb^  M,i^  a»tt0  £^ 
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fjiUp9fmt  ^cNl^'tes^niôres  de  j^niype ,  ^^^^tâclii;  êèlr  ' 
]^i^s;BMé^lliqpies  ;  elle  les  di^^hie  eit*  patticul'éi  ^ 
tiliinitife  <yu^  goavent  elfes  wnt  iiiTÎsiblë^,  et  c^tt^ri 
l^èAd»  peut  red&fiiioi^  îf u'àu  meiiYdis  ^oût  et  >tr?t 
eÉi^.oiftMjpe.  plus  «^fiuvaris  de  ees.  eaux  euiVreuses'^ 
C|W4ùtil«s3  déemleat  diss  endroits  biâi  gisent  jès  mi-i 
t^de  té  rasétai ,  et  comniu «émeut  eflês  Èopt  fl^atM 
Vwt  pbisi  ts^dltgi^  de  parties  tnëlâ^iqqes  qu  ell^ 
9#L«ocit  ptn^yeiisraes:  ce  ctrivr^  di^^Âous  parieâ  sefi 
(W4^  Wre^tijbs  erfox  péuètrè  les  matîèt*es  qu'il 
•9WcWtr64^ilse  réuoit'au»fer|>ar  défïieiitaiion.^  il  se  , 
eiw9^bme  a^ec  tous  les  selâ  aeides  et  akatiiis;  et  se 
giâ|fiiita»^i  avec  les  autres  si^bstunoesniétaUiqûes^ 
il  9e.  présente  sous  mille,  foruiës  différentes ,  (Jofift 
neytts  in€4p0|irroB8indi(fuer<ïiiel^.  variétés  les  plus» 
\mmtBnim.    *  •  '    "  * 

,  ^|)aps,s^s  laines  primordiales^  le  cuivre  est  don« 
sMS^fè  fbroiè^ropFiet  de  métal  uatif;  comme  ïbtlit 
lV)^e|it  viér^;  néan>mùins  il n'e^t  jamais  dussi  pvtt 
<^SKi;ÀOii  éfâlde.u9ture  qu'il 4é  devient  après  avoir 
éf/i  pàlSmé,p9ts  «notre  art;  li^ani  cet  état  primitif^ 
cppttiaiit  é^inakem^it  uiie  peti^  qiiantilé  d  ces* 
'drâx  piAeiBim^  H^taux;  .îU  panoissent  tpns  tlroh 
dvôir^éjfoiUus  e^M^alble^i^  saMimés  presq^ie  eu 
iîi#«»er-lelii{is  4âi9ft  h$.1mQtmèe  la  roc^e  du  {^lèbè^ 
ip^f  ^  de^  pjbti«^  le  eiUiivire  a  été  iiK^ojrpN^Mré^  mêlé'^ 
ç^i0;f^i^:§9^j^H  atéc.fa  aafttière  vit jrêu»e  :  et 

l^|Wt^4^  ^  ^^^'H^  ^%^  #^  érftb  fi(^e  fo^  et 
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44^  *  /  "    ,»IÎSÉRAUX.  ^ 

*  fmeore  pliH»i(«e  le  euivre;  ainsi' ce  iMw  tktit, 

^tre  les  trois  autres,  le  milieu  dans  Toiiipe  de'fci 

fusion,  primitive,  puisqu'il  se  prëseeW  d'aboi!, 

conimte  ior  et  Tftrgént,  son»  la  foritne:4e  inéMl 

fondu ,  et  eneore,  comaiele  fer,  «dus  la  fSç^me  dhiHe 

pierre  métalUgue.  Ces  pierre»  ouivreiises  sont  ctmfv- 

jpuaément  tcdntes.ou  tachées  de  vert  dudè  jbletifia 

^beûle  humidité  de  i  air  ou  de  la  terre  donne  aenc 

particules  ciiivreuses  cette- couleur  verdAt^;  ethi 

plus  petite  quantité  d'alcali  vola tH*  la  ehafi|g[e*en 

bleu.:  ainsi  ces  masses  cuivreuses,  qui  sont  ilotes  ' 

'un  t^ebées  de  vert  o^u  de  bleu,  ont  déjà  été  atla^ 

quées  par  les  él^ents  humides  ou  për  le6*vn|ieÉrtrs 

alcalines.  ;        /.  •    - 

u .  Les  mines  de  çuivrQ  tenant  argent  sont  bimi  plus 

.communes. que  celles  qui  contiennent  dé  l<>r;  et 

0P^mme  le  cuivre  est  plus  léger  tpié  fargeat ,  on  a 

observé  que  dans  l^s  mines  milées  de  6es  deifx  tné* 

taux  Ta  quantité  d  argent  augmenta  à  rà.esure  qné 

Von  descend  ;  en  sorte  que  le  fond  d»  filon  doime 

plus  d'argent  que  de  cpivre,  et  quelquefeis -roêwe 

.'ne  donne  que  de.rargent,  tandis  que /dans  sa  ptfr^ 

.ti^  supérieure ,  il  uWoit  ofifert  qùe'dM  «uiv-r^Ëft 

\    En  général.^  lesnikites  primordialèa  de^  cuivre 

sont  assez  souvent  voiénes  dé  eell<!&  dW*  et  à^àr^ 

gent,  et^Qiiies^soni  sitnées  daiAs  les  jnontagtiM  Vîr 

treuses  produites  par  lefett  priatftff;  mais  lés'wftees 

eiiivreuses  de  se^^onde  formation,  et  qui^pS^ieiSh 

»  ^ent  dMr détriment^ de»  pramAèim^  ^[tgMii;  «hlM^ès 
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\,  *  •  DU  GUivR^.,  •    V'  ,  4^g,  :  :' 

]AC^^^si6l^.^<^^Ut^u^€S  9  formée;»  l  aamàie  les  auti^e^  ''  • 
lêfit^^ini^  à  couches^,  par  le  moii,veili«nt  et  ledé-r  /^ 
(M^tÂ<tes  eàux'.  Ces  mines  secondaires  pensant  pas*    • 
ioÉ^  riclLes  que  l&  premières;  dUes  s^ont  tonjoui^  * 
kuffîàlgées  t)^  pyrites  et.  d'irae.  grande  qdafntité 
(^IKÎ;^  zaatîères  h^téro^jfèaes; 
*  -j^ies;  mihes  de trcàsième  formation  gisent,  coïame    ^ 
les.'sécOaïeS)  datis  les  mbtitagnes  à/xmcfaes,  etsa» . 
tr0Yf  y^iat  nou  seuleiiient  dans  les  schistcfs ,  ardoises^ 
M.  Sif^ilçs,  mais  aussi  dans  ,|eÈ  matières  calcaires  : 
«U^  proviennent  dui  dikriment  dés  mines  de  pre-     , 
Hatià^eM  ^erseconde  formation ,  réduites  en  poudre 
0H  dissoiltes  é|;  incorporéfes  avec  de  nptivfeÛes  ma^    " 
tière$*  Les  niinéralQgîsteâ  leur  ont  donné  atitant  dfe 
ièmsquellestjetir  oijt 'présenté  ^fediiSérences:  k-  , 
êhryspcoile,  ou.  vert  de  montagne,  quf  nest  què-dii  •. 
vart-rdie-grîs  très  atténua;  la  chrysocoile  bleue,  qui 
jié'^îlïere  de  la  Verte  q\ie  par  la  couleur  que  les 
aloaliî  volatils  ont  "feit  changer  en  bleu  ;  on  Tap- 
'  .ppUe  aussi  (»mr^  loi^uil  est-bien  intense  ^  et  il  perd 
«HIttelieUe  couleur  quand  il  est  ^pbsé  à  lair^  et' 
reprend  pfeù  à  pensa' couleur  verte',  è  inesure^qtfe, 
fakaiiyolaiil&en  (^gage;  il  rèparoit  alors-,  comme 
dam  son  pvemiér*état^  soud  la  forme  de  chry^ocoUe 
Vef t^'^  ou  spu»  e^e  de  mfilachite..  il  forme  aussi 
^■^iCfisCâiAxverjte  et  bleus, 'suivant  les  circonstances^  . 
.e(i'oii  piëteiid  ^èoie  >qiul  en  produit  quelquefois^  * 
d»lftMsi  ro^igèis-.etiâatîssi.  transparents  que  c&uxde,  « 
Ia<«aiii^dWgeât  rouge  ;  iios  chimistes  réèents«en  \ 
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/  4ûnaent  pottr  eseteple  les  cristaux  roùjps  ^^  a 

\  trouvés  daos  Iteé  cavités  d'un  morceau  de  métal  e»< 

feui' depuis  plusieurs  siècles  dans  te  sein  de  la.teqQp: 

Ge  morceau  est  une  partie  de  la  jambe  d*un  cbM^l' 

de  bronze,  trouvée  à  Lyon  en  177 1^  Mon  ^yjnt 

atni  M.  de  Morveau  niV  écrit  qu'en  oesasHnaat 

au  microscope  les  cavités  de.  cq  morceau,  il  y  1^  vu 

'  non  seulement  des  cristaux  d*un  rouge  ^ufajs^  im^ 

aùs^  d'autres  cristaux  d'un  beau  vert  d^meramle 

et  transparents  dont  on  n'a  pas  parlé  >  et  il  tue  do«» 

mande  qu'est-ce  qui  a  jpu  produijre,  cen. cristaux. 

M.  Demest^  dit  à  ce  su}et  que  Fas^r  pi  W  vert  d^- 

cuivre ,  ainsi  que  la  malachite  et  les  cristaw^  rQuges 

qui  se  trouvent- dans  le  bloc  de  m^igd  aneiçxm^ 

^  -ment  enfoui ,  sontautsgit  de  produits  dès  (fififéfGiites 

.  *  modifications  que-  le  cuivre  eu  élart  métallif|tte'a 

sfibies  dans  le  sein  de  la  terre  :  mais  cet  habile  ehi^ 

miste  me  p.arolt  se  tromper  en  attribuant  au.ciiivre 

seul  Forigime  de  e^  petits  cristaux,  qui  5on<;,.  dit^il, 

très- éclatants,  et  dune\min€  rouge  4é eitivrejransffm^ 

renie,  comme'laphs  beUe^mine if mjgeot  rouge;  C9it  çè 

^morceau  dé  inétal  n'étoiti.piis  de.  enivrer  pur,  niais 

de  bronze,  comme  il  le  dit  jiii-méme,  cest-:èHiire 

de  cuivré  mèléd'éjfain  >  et  dès4OT8 ^e$  cristaux  pesi^ 

/Ven^ètre  regardés  conime  des  cristau;rpfodiuU  pnr 

.  l'arsenic,  qui  veste  t6iyj»uts en  pinson  mpiniigiraâcie 

'  quantité  dans  ce  métal.  Le  cuivre  seul  nit  jamais 

'  produit  que  du  vert,  qui  devitot:  blj^u  qna»d.  Il 

éprouye  lactiim  de  r^l6ati,VolafliL    \  :     «  .^• 
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«M.  Oemeste  dfe:  encore  a  que  Tazirr  de  cuivre, ^ 
oii  4es  fleurs  de  cwvre  bleue» ,-  ressemblent  aux  cri»- 
.taux  d^azur  artifidels;  que  leur  passage  à  la  cou-  / 
leur  verte,  lorsqu'elles  se  décomposent;  est  le  mçme^ 
et' qtfelïês^  ne  dififèrerit  qu  ert  cq  que  ces  derniers 
sôtits&hib^s  dans  leau..  » .  Ijilais,  jè  dois  observer 
ajoe  néaanK^ins  cette  différence  est  telle;  qu^Qn  ne 
peut  plus  admettre  la  même  eômpôsîtioB  ^  et  qu'il    , 
ne.reste  ici  qu'une  ressemblance  de  couleur.  Or 
Ife  vitriol . bien  présente  la  même  analogie,  et  ce-     , 
^  pendant  on  ne  doit  pas  lô  confondre  avec  le  bleu 
d'Azur.  M.  Demeste  ajoute  ,'aveo  toute  raison ,  «  que  * 
ftdcj^^voîatil  est  plus  commun  qù'oii  ne  croit  à  la 
saff^ce.et  dans  Imtérîeur  de  ïà  terre;,...  quoij 
trôùveces  e^istâu^  da2ur^an$  les  cavités  des  mines "^  ' 
de  cuivré  décomposées,  et  que  quelquefois  ces  pe^ 
tits' cristaux -sont  très  éclatants  et  de  lazur  le  plus 
vif  Vqije  cetazur  de  cuiVre  ptend  lè  nom  de  bleu  de . 
9k(^t0gne,  lorsquHl  est  mélangé  à  des  matières  ter^^  . 
reu^es  qui  en  srffpibltssent  la  conteur  ;  et  qu  enfin 
le  bleu  de  ^noutagne,  comm^  lazur,  ^ont  égaW 
ment  *  sii^eptibles  de  se  décompfbser  en  passant  ' 
kntoment  à  Yéi^t  de  mâlacbitè ";....  que  la  mala-' 
çhitè,  le  vert  dé  cuivre  ou  fleurs  de  cuivre  vertes^ 
pésiâteïrt  sôuyeàt  dé  Falfération  spontanée  de  la-  , 
s&ur  de  cuivre^  mais  que  ce  lert  est  aussi  prodnit 
ptr  la  décôBùposition  dû  cuivre  tiatîf  et  des  mine/r    * 
de cTiivite ,  à  lar  surface  desquelles  on  le  rencontre  en 
wdaebîtejiv  &u*)nas^â  plu^  eu  moins  cgnsidéra^es 
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'^  ,^  et  mamelonnées,  et  que  ce  sont  de  vraies'stàîâctîtes 
.   de  cuivre;  comme  l'hématite  en* est  «ne  de  férl  » 
*.  Tout  ceci  est  trèà  vrai,  et  c'est  même  de  cette  mai* 
nière  que  les  malachites  sont  ordinairement  pro^; 
duites.   La  simple  décomposition  du   cuivre *en 
rouille  verte,  entraînée  par  la  filtration  des  eauxj 
.   forme  des  stalactites  vertes  ;  et  cette  éomblnaisdp 
.    est  bien  plus  simple  que  celle  de  Faltération  de  f»- 
zur  et  de  sa  réduction  en  stalactites  vertes  ou  mala- 
chites. Il  en  est  de  itiême  du  vert  de^ montagne; il 
est  produit  plus  communément  par  la.  simple  Û& 

•  composition  du  cuivre  en  rouillé  vtçile;  et  Fhabilè 
chimiste  que  je  viens  dé  citer ,  me  paroît  se  t^Ofmper 

'  encore  en  prononçant  exclusivement  que  «  le  vert 
de  montagne  est  toujours  un  produît'de.la  décom- 
position du  bleu  de  montagne  ou  de  celle  du  vitriel 
de  cuiyre.  »  Il  me  semble  au  contraire  que  e'est  le 
bleu  de  montagne  qui  lui-même  est  produit  par 
l'altération  du  vert  qui  se  change  éi*  bleu  ;  car  la 
nature  à  les  mêmes  moyens  que  fayt ,  et  peut  par 
conséquent  faire ,  comme  nous,  du  vert'  avec  du 
bleu ,  et  changer  le  bleu  eA  vert,  sans  qu^il  soit  tté- 
cessaire  dé  recourii'  au  cuivre  natif  pour  prodntre 
ces  effets.  -  *  '  '    • 

Quoique  le  cuivre  soit  de  tous  tes  métaux  celui 
qui  approché  le  pluS  de  l'or  et  de  l'argent  par  ses 
attributs  généraux,  il  en  diffère  par  plusieurs  pro- 

*  priétés  essentielles  :  sa  nature  nest  J3as  aussi  par- 
feîte ;  sa  substance  e%t  moins  {kire,^sa  densité  étsa 
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dUeiilitié  iQoiVis  igrendes  ;  et  ce  quidétnontre  le  pius* 
'  ripa  perfection  de  son  essence ,  c'est  qu'il  ne  résisté  '       ' 
jMis  à  l'impression  des  éléments,  humides;  l'air, • 
.  l'eau  *iQsi  huiles ,  et  les  acides^  l'aj tèrcnt  et  le  conver- 
tissent en  A'erdét.  Cette  espèce  de  rouille  pénètre, 
qQinme,ç^ire  du  fer,  daiïsi'i^téHeur  du  métal ,  et^ 
avec  le  temps ,  en  détruit  ja  cohérence  et  la  texture.  >^ . 

Le  cuivA  de.prçioièÈe  formation  étant  dans  un 
éiat  raétallique^.et  ayant  été  sublimé  ou  fondu'  par     *  •*  * 
le.inu.  primitif,  se  refond  aisément jâ  nos  feux  :  mais  \      .  ^ 
1^  cuivre  minéralisé ,  qui  est  de  seconde fprmation>  ' 
dentandç  plus  de  travail  que  tout  jAtre  minerai 
^iîr  être  réduit  en  métal;  il  est  donc  à  présumer 
.qne,  comme  Icgcùivre  a  été  employé  plus  ancien^ 
iiement  que  lé  fer ,  ce  n'est  que  de  ce  premier  cui- 
vre, de  iiattire  cjqe  les  É{{yptiiBns,ies  Grecs  et  le$  • 
Bo;main,s  ont  fait  trdâge  pôurieurs  instruments. et 
l^rs  armeé ,  et  qti!ils  n'ont  pa$*  tenté 'de  fondre  lés 
i^inerais  cuivreux,  qui  demandent  encore  plus 
dart  et  de  travail  que  les  mines  de  fers' ils  sa  voient     ^ 
dpnner  aucuivce  Un  grand  degré  de  d^reté^  soit , 
par  là  trempe,  soit  par  le  mélange  (Je  Tétain  ou  de 
quelque  autre  minéral,  et  ils  rendpicnt  leurs  ins-  . 
truments  et  lenrs  armes  de  cuivre  propres  à  tous      •. 
lés  usages  auxquels  nous  employons  ceux  de  fer. 
IJis  aHioient  aussile  éuivre  av^ec  les  autres  métaux', 
et  sur-tout  avec  l'ôr  et  l'argent.  Le  fameux  àii'ain  de  . 
Coripithe ,  si  fort  çstimé  dés  Grecs ,  étoît  un  métatige  •  ' 
de  cuivre,,  d'argot,  ôt  dor,  dont  ils  ne  nous  ont  .• 
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j|»as  indiqué  tosproportlons^  imfejqiM  Ênsott  du  al- 
'  isagerplus  beau  que  lor  par  la  eôulew ,  plbg  soBOce^ 
•plus  élastique ,  et  en  même  tëinps  aussi  peu  suscep^ 
tiBle  de  rouille  et  dWiétaéotK.  Ce  que  nom  aptpe^ 
Ions  airain  ou  bronze  aujaus*d'hui  nW  qn^j^n  mé- 
lange de  cuivre  et  d'étain,  ai|tquefo  oaJQimt^twvMl 
quelque^  parties  de  zinc  et  d  antimoine. 

Si  on  mêle  le  cuivre  avçc  1^  ^inc ,  sa  coÉleur  ronge 
devient  jaune,  et  Ton  ik>nne  à  eet^alfiage  le  noéi 
de- cuivre  jaune  ou  taiion  :  il  est.  un  peu'j^us  dense 
que  le  cuivre  pur^,  mais  c'eist  fersque  ni  l'un  in. 
l'autre  n  ont  |Sfcé  compfimés.ou  battus;  t%r  iltle^ieiït 
mollis  dense  que  le  cuivre  roug^  aj^rès  la  cbmpMi^ 
sion.  Le  cuivre  jaune  est  aussi  moins  sujet  à  verdir; 
«et,  suivant  les  différentes  doses-du  m4i^n|p&,  cet 
*  alliage  est  plus  oigi  «aoins  blanc ,  |aûnâtre ,  jaune  on 
«ouge  :  c'est  d'^prè$  ces  diflBérentes  couleurs  «qu'il 
prend  les  noms  de  similor^  depeinchebec,  et  de  trié" 
tal  de  prmçe;  tàais  àacun«ne  ressemble  plus  à  For 
pur  parle  brillant  et  la  eouleur  qu^.le  laiton  bien 
poli',  et  fait  avec  la  mine  de  zmç  ou  pierre  calami- 

*  Selon  M.  BrissoD,  le  pied  cube  de  cuivre  rouge  fondu  et  non  forage 
ne  pèse  que  545  livres  s  onces  4  grostl5  grains ,  tapdis  qu'un  pied  cube 
dé  ce  même  4:ui^^:«  l'once,  passé  à  )a  filière ,  peso  63 1  livres  7  onces  7 
gros  a6  grains.  Ce;,tte  grande  différence  démontre  que  de  tous  Içs  mé- 
taux le  suivre  est  celui  qui  ^comprime  le  plus;  et  la  compression 
,  pai'Ja  fîHère  est.phis  grande  que  celle  de  là  percossion  parle  marteau. 
S{*  Gellert  dit  que  la  densité  de  l'^Ui^ge ,.  à  parties  égales  de  cuivre  et 

/  dé  zinc,  est  è  cplJ«  de  cuivre  pur  ct>mme  878  sopt  à  874*  {Chimie  mé^ 
'tallurgi(j^uey  tome  I,  page  265.)  Maïs  M.  Brisson  a  reconnu  que  le  pied 

"'  Cube  de  cuivre  jaune  fondu  .et  ôôn  foti;é  ^9e.  SSj  Kvre's.   « 
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âMre^  ccpte^  ^9^  Findi^fifer^isg  dans*  l^i  stnlé/  / 
i,  Le  enivFe  s'utiît  très  bien  à  lV)r ,  et  tepemlatit  en 
.^«ntmië  la  densité  au-delà  de  la  proportion  du  mé^'^  ' 
Ififige^  t^  qui  prc^Q  qu'au  lieu  d  une  pénétraticm 
intima,  il  ny  a  dam  ecil  albAjg'e "qu'une  extension  du* 
ailgmentati0n  de  ^dhi^e^pai:  iih^  simple  addition 
de  parties  interposées ,  legquelleâ,  en  écartant  un 
peu  les  molécules  de  l'or ,  et  se  logeant  dans  les  in-  . 
tervalles,  augi:rf  entent  Ha  dureté  et  l'élasticité  de  ce  - 
métal ,  qui  dâjls  ^oa  état  de  pureté  9  plus  de  m^l-* 
iéssG^ué  d«  resçort. 

*  .  iMVy  l'argent,  et  le  cuivre,  se  trouvant  souvent 
alliés  par  la  nature  dans  les  mines  primordiales,  et 
ce  ii'est  que  par  plusieurs  opérations  réitérées  et 
dispendieuses  qu<î  Ton  ^parvient  a  les  séparer  :  il  * , 
faut  donc ,  avant  d'entreprendre  ce  travail ,  s'assu-'  '  ' 
rer  que  la  quantité  dé  ces  deniL  métaux  contenue 
dans  le  cuivré  est  lassez  cofisidéf  able  et  plus  qu'équi- 
valente aux  frais  de  Jeur  séparation  ;  il  ne  faut  pas 
même  s'en  rapporter  à  des  essaie  faits  en  petit;  ils 
donnent  toujours  utr  produit  plus  fort,  et  se  font  . 
proportionnellement  à  moindres  frais  que  les  tra^ 
vaux  en  grand. 

On  trouve  rarement  le  cuivre  allié  avec  l'étain 
dans  le  sein  de  la  terre,  quoique  leurs  mines  soient 
souvent  très  voisines,  et  même  superposées ^^c'ek^ 
à-dire  l'étain  au-dessus  du  cuivre:  cejpendânt  ces 
deux  métaux  jie  laissent  pas  d'avoir*  eiitre  eux.  Une  •  ' 
affinité  bien  marqué^^  le  petit  .art  de  l'étaix^cge  ôftt  . 
'  •  '  -•      •    •        *      *  .  .'.'••/.-• 
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•fondé  mv  cette  ni^nit^.  L-étaiii  adhèm  fortement 
çt  sans  iD4£f  ]||bè4€  au  cuivre ,  pourvu  (Jue  la  surÊicç 
au  soit  assez  nette  pour.  être:touchée  da»s  tous  les 
points  par  1  etain  fondu  :  il  ne  ^it  pour  cela  que 
Iç  petit  degré  de  chaleur  néces'saîre  pour  dilater  les 
pores  du  cuivre  et  fondre  Fétain,  qui  dès-lors  s'at- 
tache à  la  surface  du  cuivre,  qu'on  enduit  de  pésinp 
pour  pré v^nin  la  calcina  tion  de  Tétain. 

Lorsqu'on  fond  le  cuivre  et  quon  y  mêle  de  Té- 
tain,  l'alliage  qui  en  résulte  démontre  encore  mieux 
l'affinité  de  ces  deux  métaux;,  car  il  y  a  pénétration 
dans  leur  mélange.  La  densité  de  cet  alliage,  connu 
sous  les  nomsA^qirain  ou  de  bronze,  est  plus  grande 
que  celle  du. cuivre  et  de  l'étain  pris  ensemble,  au 
lieu  que  la  densité  des  alliages  du  cuivre  avec  l'or  et 
l'argent  est  moindre;  ce  qui  prouve  une  unibn  bien 
plus  intime  entre  le  cuivre  et  l'étain  qu'avec  ces  deux 
autres  métaux,  puisque  le  volume  augmente  dans 
ces  derniers  mélanges,  tandis  qu'il  diminue  dans 
le  premier.  Au  reste,  l'airain  est  d'autant  plus  dur, 
plju.s  aigre ,  et  plus  sonore ,  que  la  quantité  d'étain  est 
plus  grande;  et  il  ne  faut  qu'une  partie  d'étain  sur 
trois  de  cuivre  pour  en  faire  disparoître  la  couleur, 
et  même  pour  le  défendre  à  jamais  de  sa  rouille  ou 
vert-de-gris ,  parceque  Fétain  est,  après  l'or  et  Tar- 
.  gent,  le  métal  le  moins  susceptible  d'altération  par 
les  élé<uejQrts  humides  ;  et  quand,  par  la  succession 
li'uia  tempç  très  long ,  il  se  forme  sur  l'airain  ou 
J>ron:&e  une  espèce  de  rouille  verdâtre,  c'est,  à  la 
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^véritfé ,  4ii  vert-4e^gm  ^  mais  qcA  "fi'^étatit  fbimé  trè* ;  • 
Içhtem^t,  et  se  trouvaiit'mèié,K]||fi#<portîou  d'é-*    ^ 

/tam,  Produit  cet  enduit  que  Ton  appelle* p/attneV 
SUT  les  statues  et  les  mëdaiUes(,£ui):iques.  s 
i  Le  cuivre  et  le  fer  ofii  ensemble  une'àffîuité  bien 
marquée;  et  cette  afi^nité  esl  si  grande  et  si  géné- 
rale ,  ^u  elle  se  montré  non  seulement  dans  les  pro- 
duptioQs  de  la  nature,  mais  aussi- par  les  produits 
dé  Fart.  Dans  le  nombre  infini  de  mines  de  fer  qui 
se  trouvent  à  la  surfocé.  ou  dans  l'intérieur  de  la 
lierre,  il, y  en  a  beaucoup  qui  sont  mêlées  d'une 
certaine  quantité  de  cuivre,  et  ce  mélange  a  cor-: 
rompu  lun  et  layjre  métal;  car,  dune  part,  on  ne 
peut  tirer  que  de  ti'ès  mauvais  fer  de  ces  mines 
chargées  de  cuivre,  et  d'autre  part  il  faut  que  la 
quantité  de  ce  métal  ^oi^  grande  dans  ces  mines  de 
fer  pour  pouvoir  en  extraire  le  cuivre  avec  profit» 
Ces  métaux,  qui  semblent  être  amis,  voisins ^  et 
m^me  unis  deins  le  sein  de  la  terre ,  deviennent  en- 
nemis dès  qu'on  les  mêle  ensemble  par  le  moyen  du 

•  feu  ;  une  seule  once  de  cuivre  jetée  dans  le  foyei? 
d  une  forge  suffit  pour  corrompre  un  quintal  de 
fer. 

Le  cuivre  que  l'on  tire  dès  €aux  qui  en  sont  char- 
gées, et  qu'on  connôtt  sous  le  nom  de  cuivre  de  ce-: 
mentalion ,  est  du  cuivre  précipité  par  leYeit;  autant  \.  ^ 
il  se  dissout  de  fer  duïïs  cette  opération,  autant  il   ,  ' 
.adhère  de  cuivre  au  fer*qui  n'est  pas  encore; di^  '• 
sous ,  et  cela  par.  simple  ^ttraçtiod^de-  contact*:-  t^Wt'   * 

:  ■•     ••■.•■    •■   ••  ■.j^' 
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éa  pktegeant  «les  lëmes  de  fei^  dans  les  raax  char- 
'  |féd8;de*pst^il^  (Hivl-euses^  qn  on  obtient  ce  cmvre 
de  cémentation ,  le^  T^m  recmâilè  par  ce  moyeilâi^  > 
elle  une  grande  t{uantité  de  ce  tûëtal  en  peu  de 
temp;s.  La  natuce  fiittcp^nefois  une  opération 
assex  semblable  :  il  fiaiut  pour  eela  que  le  cuivre  dis- 
sous rencontre  des  partictules  ou  de  petites  massés 
ferrU{][itteitses  qui  soient  dans  Fétl^t 'métallique  ou. 
presque  métallique ,  et  qui.  par  conséquent  aient . 
subi  la  violente  action  du  feu  ;  car  cette  uniotl  n'a 
u  pas  lieu  lorsque  les  mines  <)e  ii^r  ont  été.prod^tes 
pair  rinterméde  de  Feaii  et 'converties  en  rouille,  en, 
grains ,  etcv  Ce  n'est  donc  que  dans  de  oertaines; 
circonstances  qu'il  se  forme  du  enivré  par  cémenf 
tatiou  dans  l'intérieur  de  la  terre  :  par  exempte,  il 
*  s  opàre  quelque  ehosede  Semblable  dans  la  produ<^ 
'tion  de  oertaittes  malachites,  et  dans  quelques  atitreé 
mines  de  seconde  et  de  troisième  formation,  où  lé 
vitriol  cuivreux  a  été. précipité  par  le  fer,  qui«â; 
plus  que  tout  autre  métal,,  la  propriété  de  séparer 
«t  de  précipite^  lé  cuivre  de  toutes  ses  dissolutions.  * 

L'affinité  du  cuivre  avec  \t  fer  est  encore  démon*' 

trée  par  la  facilité  que  ces  dèiix -métaux  ont  de  se 

souder  ensembles  il  feut^éuletBa^nt,  en  les  tenant 

0u  feu,  les  empêcher  dé  se  calciner  et  de  brûler;  ce 

;  ffue  l'on  prévient  «n  lés  couvrant  de  borax  ou  de 

,  quelque  autre  matière  fusible;  qui  les  défende  de 

Véction  du  f(9^ animé  par  l'air  r  car  ces  deux  métaux 

.'   '>ou£Emit  tôujoiftrs  teaucbup  de  défàc^t  et  d'altéra* 
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I  lîfw  par  le  fbi  l^bne^  k>r$qa  ils  tie  Âjît  pà&^MËiiite: 

I  i^-v  iis^itt recQttverts lèt  défeiHlfta do  o^iûlact  de lair.. ^  . .  « 

I  41  n  y  a  point d  affinité  apparente  eotréle  mercure 

I  ^le  <}iûvirc  ,^ ptiîsqual  &ut  réduire  le  ^puî vre  en  poii^ 

I  4i^^.t,l£s  tiitiîr^  eo^^ttl^  loft^meiU  etlong-tempà . 

j  pour  qu#  -le  ioercure  &^ttadbe  à  .^eette  pbUdr^  ouî^ 

,  yreifil^.r  cepeu^d^t  il  y  a  çioyçu  de  les  Unir  d'une 

^  nlanièm  plte  appan^si^  ler plu$  ift  ttxne  ;  il  &ut  pour 

I  g^SL  plonger  dli  eaivn^en  lames  4.an$  le  mercure 

j  ^ias^«*par  rflei4lB  nttreux  f  ipes  laines' ide  cuivre  atti-' 

I  l»c^.leffieI^su1[^*d^sous,et•^ 
,   '        phes .«  leuc  snrfece  que  lés  aiitres  métaux  amalga«* 

I  ♦     '    ■  *■   ■ 

.  :  'Quc^ue  ie  cuivre  'puisse  s'allser  avec,  toutes  le^ 

^  gPi^ièresi  Wétaltique^ ,  etqiioiqu'on  lemèle  en  peti|e 

iftiantité  dons  lés  monnoitBs  dW  et  dîargent  pâur 
^     iiiurd6nn^delac<mlaM?ieldeJ^dureté.^onne^ 
oéanmoiiis  des  ouvrages  en  grand  yolum^  qu'a^^'W 
deux  de  ces  aHia^^s  :  le  ^i^niér  avec  regain  pour  les  ^ 
sialues,,^  icloches,  les  canojos;  ^««ecojid  avec  U, 
»  ^lamine  ou  mine  de  zi|ic  pûur  Hs  cbaudiàres  •( 
autres  ustensUes  de  mén^ff/Bi  :''ces  d;eùx  alliages,  Tài*. 
rain  etle  laiton,  &o|it  mèxiiedea^enus  aussi  commuas 
et  peutHètre  plus  nécfîssgiresquii^jie cuivre  pur,  puis* 
^e  dans  tous  dieux,  la  quantité  nuisible  de  c^  men- 
tal, dont  Fusage  est  très  dàngiureux ,  se  trçuve  oo|S/ 
xigée;  car  de  tous  les-métaux  que  rhoxniiie  peM 
employer  pour,  son  servioe,  le  cuivre  est  celui  i{m 
pnoduitie^  phisfuitea^effets. 


^  ^ 
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Ii%lkb(^vdit  ^hiu^rè  ^t  <tii  -Ane  À  est  pa^  aîgn$  cl; 
cajisànt  commit  c^Iui  du  cuirrè  etdejétam  j  leJaî^ 
too  conservé  de  4a  d^uçtilité;  U  r^tt^  plus  lopi^g^ 
temps  que'lè  cuivre  pur  à  l^cMpa  de  }'aijr*liiM3iide 
et  des  acides  qui  proiluiaieiit  le  <vept-de-gris,  et. il 

.  j^^od  ]'éta«3ageàu3»si£icil^é]xt.  Poar %iisedebcau 
et.bân  laitotiVît*£^^t  trois  quartsv^'.cuiype^t^u^ 
quart  4è  zinc*  mais  tojas^deu:!^  doivent  ftre 4^  la 
plus  grande  pureté/  L'aljiage  àvcvtte  dos^  est  j^^^gEk 
jaime  brillant;  et  quoiqu'en  géiiérfil  tous  lesialliâges 

'  'spieDt  plus  ou  mQius  aigres^  et.qu,m  particulier  le 
zid^c  n ait  aueune  ductilité,  le  làifoii. lîéaiinKHnsv 
s'il  est  fait  dan$  cetta  prc^rtîo^^  est  aussi  diiu^tilt 
que  le  enivre  niême  :  mats  ôomtne  le  2411e  tiré  dè^a 
sfdne  par  la  fusion  n^èst  presque3amais  pur,,et  q^Q^ 
pour  peu  qu'ilioit  mêlé  de  fer.  ou  d^iti^es  partîQs 
|HÉtero0è»es;  U  i:end  lé  laiton  aigre  et  Cj^^sâat,  oq^ 
«i9rt  plus  ojulinbii^tn^nt  et.  plus  avantagdus^^mli 
da*la  calamine,  qui. est  ctis^  dès  mines  du  lûnc^  -on 
Jla  réduit.en;-^d.ydre.9  t)ta  en  fait  un'cémept  en  ia 
wébnt  avec  .égale  quan)^|é.de «poudra* de  ^harban 

"  humectée  dun  peu  dWn^^oa  recouvre  de  ce  c^ 
ment  les  lames. de  cuivra,  j^t  IW  met, le  tout  d^ns 
une  caisse  ou  Jcren^t  que  Ion  fi^it/ougîré  un  feii 

*  l^radué,  ju^ua.,ee  que  le^  laines  de  cuivre' soient 
tfpndues.  On  baisse  extsuide  jpefroidir^le  tout,  citron 

- ,  tiix^uye  le  cuivre  changé  en  laitcm  et  augmenté  d  un, 

j^uart  de  son  poids  si  Ion  a^employé  un'^uart  de 
calamine  sur  trois  quarts  de  cui^ve;  j6^  cç  laiton  &it 
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ps^  eëmétitatioxi  a  Uml  autant' 4e'dùctiHië  à  frbid 
que  le  cofvre  rnème  :  mais^,  éonune  le  dit  ipès  hieh 
M.  Macquér,  iïn  a  pas  la  même  màUéabilitë  à  cbaud  \ 
qu'a  ftoîd^  pàreeque  le  zinc  Be  fondant  plus  vite 
^lie  le  cUivire ;  Kaliiage  âldrs  à  est  plus  qu  utie  espéciie 

•  4!âmatgamè^iii*e8t  trop  mcMi  pour  sQuffrtp  la^pef<^ 
ctDssiéii^u* marteau.  Ait  Teste,  il  paVoii  paV  le  pro* 
fcédé'et'par  le  produit  de.  cette  sorte  de  c^^entaW 

«  tiôh  cfae  le  zinc  cèntenu  dans  I4  càlamine^^t  rédu^ 
en  vapeurs  par  le. feu,. et  qiill  est  par  conséqùesft 
dans  sa  plus  grande,  pureté  lorsqu'il  eiitre  danà^  le 

*  ;cttivre  :  on- peut' en- donner  la  preuve  en  fais^ajSl:  ^ 
1|badré  à  iPeu  ouirert  le  laiton  ;  car  alorétout  Je  tinô 
dVxhale  successiveinent  en*  vapeurs  ou  èii  fhmjUiîm^  ' 

H3t  en^pprte  mèrpie  avec  lui  une  petite  quantité  ide 
♦enivre./   '••.•'•.•'••'■  *  •  -       .  ,  ,  ♦-^ 

**^^  Stron  fond  le  cuivre  en  le  mêlant  avee  rarsenîë; 
1301  eti  fiivt  iti4e.e8f>éce  de  métal  blanc  qui  difîère  dm 
èliiVrè;j.aui!ie  ou.  laiton  autant  par  ja.qtistlitéque  pat 
la C(hïleup/câr  il el^ aiïssi aîgfte queFautre  estdnc- 
tile;  et  si  Yotit  irièle  k  diffiérentes  doses  le  cuivre,'  fe 
zinc  ;  et  larséniô ,.  Voti  obtient  des  alliag'és  de  toutes 
l'es  teintes  du  jaune-ai^  blanc,  et  tous  les  degrés  de 
du etiiité  du  liant\au  cassant^  »    ,.    * 

Le  cuivre  en  fûsiQu  forme,  avéele  soufré,  ujortl/ 
e^éce  de  matte  neirât!re,  aigre^  et  cassante,  àsim 
'semblable  à 'celle  qu'on  obtient' par  |a  préniiiàre 
ibnte  des  mines  pyriteuses  de  ce  mitai:  en  leptâ^ 
téris^nt  et  le  détrempant  atec  un  peu  d'eau ,  on  • 


Diditi^edby  Google* 


/ 

•    •• 


nbtiént  4^  ihtàïe,  parsoa  mélange  aVecfie  i^àfte 
àutôi  pulvériàé^  une  niasse  solide  assez  ^éniblable  9> 

*  b  matte  fondue.  t 

^  .Un  fil  de  cuivre  d'un  dixiàsùe  dé  |K>uuè  de  Att-^^ 
àiètre  peut  soutenîr'Ua  poids  dTenviron  trois  cenâ 
libres  îiTaQt  d^  se  rompve  ;  et  oottsiè  sa  denst;té 
n^est  tout  am  plûs^  que  ^a  six  c<»t  vmgt«pn»e  Hvfcs 
et  démie.par  ptéd  cube^  on  voit  que  se  ténàèifé  est 
proportiotmdle^âîenl  beaufcoup  pLaa  grande  que  9a 
densité.  La  couleur  du  tîuivre  pur  est  d'un  rotiçè 

.  oi*angé,  et<;ette  couleur,  quoique  Êii!isse^èirt  plus 

^  éélatante  que  le  beau  jaune  d«  «Par  ^ih  II  a  plus 
dVadeur  qu'aucun  aîitre  mi^tal,  on  ne  peut  le^seiitif 

-  mi»  que  Todoraten  .aoit  désagr^ablémi^a t  affeetë  ; 
àû  ne  peut  le  toucfier  sài|s  Vinfecter  les.âôigit^;  et^ 
cette  mauvaise  odeur  qu'il  répand  et  commviuk^ 
eit  le  maniant  et  lé  frottant  est  plus  'periikasreMe  eC 
plus  diffieUe  à  oprrigw  que  la  plupan  des  i^Qitrdr 
«Kteurs;  Sêi  ^yeuf^  j^s  qu^  répugnante  au 'goût  ^ 
«apoBjCe  ^^e^-cfualitë^  filneétês;  c'est  d^ùs  ie  Hégaè 
Mini^l  le  poison  de  natarele  ]flu4  dan^erem  apMs 
4'ttti«ic.  .     •         «    ,       * 

*    Le  cuivre  est  beaucoiip  .pdhM  dbr  et  paj^cSonsé^ 
.tpient  beaucoup  plus  plastique  et  ptiis  sonore  que 

^Vur;  duquel  t^ëatmioins  11  approche  pluJs  que  les 
Mtre$  métaux  imparfeits  par  sat  èQdrlenr ,  et  ipiêttii^ 
par  sa  dtkctilité;  car  il  est  pj'esque  a\is$t  àiictild.<]pie 
iWgent:  km  le  bat  en  feuiHes  fjuist  minces^  et  on 

•  le  tire  en  filets  très  dëHés.    •  \  .     J      *  »  .^^    * 
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Q&é  £(  fondre:  eipoié  ab>graM.ftu'/9  ^evfeot  da-*' 
4ifiBd  ebatoyant  ef  rougU  kmg^enups  avant  d  eatrér 
a^  lasyrop;  it  AmiI;  we  chal^up  vio)!ente  et  le  &ire. 
9oppttk  hi^si^  pimir<})ft'U  «à  lifiléfie^,  et  lorsqu  il  efl  . 
lyçn; fendit^ il;  bQiM^  M  dMOÎQue  de.  p(«ds  »'il  €i| 
«iiypiQ«é  àT9|r4  <y^^  an  surfaire  se  l^rAle^t  8e^calciné 
dd»  5|u'eUe^iiW  pat  reçQÛieerte^  «t  qu'<m  nëjglige 
défaire  arceipétal  un  bain  de  n^atières  vitreuses)  . 
M  «léfne  $gre£:^ce]lle  précautioii  il  diminue  dé  masse 
e^  souffre  ib^'  décJtiet  à  chaque  foi&'quon  le  £9^$^ 
s^ugir  au  fett#  La  fîii|ipéfei}9'il  répand^^t  en  pà|^ 
«tétalliquè ,  et  reod  inerdâtre  ou  htén^  la  Oommm  ' 
d^;eh4rbofis;i^et  tomtès  lesniatî^res  qui  cQiitia;^ 
lieiit>du  euîvire  donnent  à  là  flamme  ces  mêomni 
co«ileura  yerfids  qu  Ueiies.:  néanmoins  sa  substajoiëe 
èiiaê9l»  û%ei  cisMr  il  jc^i&te  plus  longH;eiaps4{ue  le 
let>  J(^p)oin]»«  eFtlétam,  àja  violence  4u  feu  avafit 
4ip  se  aaletyeK«,  Ijôrsqu  il  est  efpctaé  à-Tnir  libre  «| 
qtskii  n'^tpa»  tûiifmkvèH^  A  se  folme  d'abord  .à sa 
3\irii5i€e,  de  ^petites  ^écailles  qui  iMin^g^eiat  -la  massff* 
eftfiûioa^:  ce 'jciHvreià^dcrài  brûlé  a  déjà  perdu  m;  "* 
dngtilit^  ét^n  Wàlaàt  Métallique;  et  se  caloii^wi 
è^g^ite  de  pUi»  eD  plu»^  il  sa  change  en  une  ohansi . 
Méràtre ^ui ,  viaaifide, les.c^aus  du  pfomb  et  diSf 
autres  métaux^  ^ugm^ente  .ti^ès  considérablement 
ei|  y<^uma  et  en  poids*^  par  la  quantité  de  l'air  qui  , 
sç  fife  en  si^  réunâ^iuit  à  leiir  substance.  Gétte 
d^aax^iM  biaoi  pltis  4il^l^  à  fondre  que  le  cuivr$ 
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ptk  métal;  ét'Sfta^'^'eUe  suliit  F^Ktkm-il^^ 
lent,  eUcse  Vitrifie  et  produit, un  émail d  un  broifb 
chatoyant  ,.<]>ttldpn]le  au  vesre  blanc  ûàetrè^beUet 
couleur  verte:  mais aii'on «veut  iPoQdreee(te.cluu^* 

,  de  ciaivi^. seule  en  la' poussant  à.unieueôcerepliiè 
ifiolent,  elle  :sebrùla«:i- partie^  ;e$  ^àiste  uhl  résidp 
qm  n'est  ^'une  ^spèce*de.*8<^ria<vitrei^  ou  hoî-^ 
ràtrq,  dont  cm  ne  peut  ensuite  ret^^r  aù'une-tiite' 

.  petite  quantité  de  métal.  ,      ,  '  J  *    •  \*     *  'î  t     '• 

En  laissant  refroidir  très  lentement  igt  daiis'utf 

^u  gradué  lé  cuivre  fondu ,  on  .peut^le  fair^  cria^ 

ItdHis^  enr  cristaux  proénxln^fe,  a;^.' surface ,  et 

*  qui' pénètrent*  dmts  son  iHté^râr:  U  en  est  d» 
ni^tie  de  For  ,'de  l'às^i^t  y  et  de  tou^  lè^^utip^es:  iobé- 
«itixetvminérâu'x  métallique^  Aintsilsi  crifataliîsiH 
tiûu  peut  s'ojpérer  également  p^r  le  riko^to:.du'j^ 
oçmme  par  celui  de  Teau.;  .et,  dasad  (bule-ifeACièeé 

*  Mquide  ou  K(fuéfiée\  il  ne-fatLt<]ue  de  j[!«8|igca,  du 
wpos ,  et  du  f  temps  ^  pcntr  qu  îi .  se  fompe  jies.^ria^ 
't^Ui^$dtîoiai6*par:ràttractio&  «ftutarile  ,des.\  parties 
l^dmogèneset  similaires^       *,  •  •  /     *    -  • 

.  Quoique  tous  le^  ftcid^  j^^ém.  dâ«3MAre  k 
Cuivre ,  il  faut  uéaQmeins  que  Façade  ^ariaet^uv- 
tout  Tacide  vitriolique  soient  aidés  ^e  V^èlHifcear% 
sajas.q.udi  la  dissolution  seroit  «xces^inétaeiii  k^oh- 

'  gue.  L'acide  oitreux  le  dissout;  au.cotl^aiFe»tiRè« 
promptement,  même  àfroi^l  :  ec^acidiâ^a^pitijld'a^ 

.  finité  avec  le  cuivre  qua.vec  Targ^nt  ^  carirop  d^ 
gage  parfaitement  Fargen.t  di^j^  dissolutié^^^'é^^n 
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ie  fiiécipite'Ai  «fttiei*  et  abus  sa. ferme  métallique 
parriiiterméde.xtu  cawre/ Comme,  cette  dissolu- 
tkm  du  cuivne  par  Teaû- forte- se  hit  avec: grand 
]iiouv€«ient  et  ibrte  eflferve^ence ,  elle  ne  produit 
point  jde  cristaux ,  inais  seukmept.un^l  dëliqUeg^-^ 
cent)  auliea  que  le^  dissoliiti<»rs  ,du  cuivrie  pajt- 
rapide  vitrioliqùe  ou  par  Facide  marin,  se  faisant 
lentement  et  sans  ébuUitioh ,  donnent  de  gros  cris- 
taux d'un  beau,  bleu  qu'on  appelle  vitriolée  Chypre 
ou  inlrio/^4^ii/eu  des  cristaux  en  petites  aiguillos 
d'îin  beau  vert. 

Tous  les  acides  végétaux  attaquent  aussi  le  cui- 
vre : -c'est  avec  ladde  du  marc  des  raisins  qu'on  fait 
le  verf-de^çpri$  dimt  se  servent  les  peintres:  le  cuivre 
avecrraçide  du; vinaigre  donne  des  cristaux  que  les 
chiiaistes  ont  nomn^és  ctisuïux  de  Vénus.  Les  kuiles , 
lé  suif  9  et  \èt  ifjraisses, attaquent  aussi  ce  métal;  car 
eUss:*pjrodiiisen't  dûv^t^le-grîsàia  surfece.des  vais- 
seaux et  des  ustensiles  avec  lesquels.op  les  f^oiile  on 
les  iiersç.  En  général,  çn  peut  dire  que  le  cutyre 
^s^  de  tous  tes  métaux xèlui  qui  se  laisse  entamer, 
renger,  dissoudre  4e  plus  fecifemènt  par  un  grand 
nombre  de  substances;  car,  indépendamment  de« 
acides, ^ des  acerbes,  des  sels,  des  bitumes,  dés 
Iwiles,  et  dès  graisses,  le  foie  de  soufre  1  attaqué^ 
et  l'alcali  volatil  peut. même  le  dissoudre:  c'est  à 
ce^e  flissolution  du  cuivre  par  l'alcali  volatil  qu'on 
d^it  attribuer  l'origine  des  malachites  de  seconde 
fôrmatiofi.  lies  psemières  malachites,  c'est-à-dire 
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celles'  de  première  formation')  Mie  sonc,  c^jmine 
nous  lavons  d^t ,  que  des  stalactites  du  cuivre  dtsr 
sous  en  rouille  verte:  mais  les  secondes  peuvent 
provenir  des  dissolutions  dû  cui^'iCe  par  lalcali  vo- 
latil ,  lorsqu'elle?  ont  perdu  leur  couleur  b'leae'«t 
repris  la  couleur  verte  ;  ce  qui  arrive  dès  que  VA- 
eali  volatil  s'est  .dissipé.  «  Lorsque  4^1eali' volatil, 
dit  M.  Macquer ,  a  dissousie  cuivre  jusqua  ^tursr 

"  tîon  ^  l'espèce  de  sel  métallique  qui  résulte  de  cette 
eombin^ison  forme  des  cristaux*  dHin  bleu  foneé 
et  des  ]plus  beaux:  mais,  par  l'exposition  à  l'air, 
FalcaK  se  sépare  et  se  dissipe  peu  à  peu  ;  la  couleur 
bieue-dës  cristaux ,  dans  lesquels  il  nereste  presque 
que  du  cuivre ,  se  changé  en  un  très  beau  verty  et 
lé  composé  ressemble  beaucoup  ai  la  malachite  :tl 
est  très  possible  que  le  ciiivjre'cottte'nà<diaifti6ette 

'  pierre  ait  précédemment  été  dtsêous  pat  FalGali 
volatil ,  et  réduit  par  cette  matière  saKoe  dans  Tétat 
dé  .malachite.  » 

'  Au  teste ,  le»  huiles ,  les  gcaiss^ ,  et  ki  l]»t»mei , 
n^ttaqueuC  le  cuivue  q^iie  pdr  lea  acides  qu^ils  cou-* 
iiieftnent;  et,  de  tous  ïeé  alcalis,  TaWâii  i^okitil  est 
eelui  qui  $igit  le  plus  puissamment  sur  ôe  métal: 
ainsi  Ton  peut  assurérqu'en  général  |x>us  le^  se|s  dé 
la  terre  et  des  eaux,  soit  acides,  soit  alcalina,  a^ 
taquent  le  cuivre  et  le  dissolvent  aiçec  •  fllj:is  où 
moihs  de  promptitude  ou  d'énergidi       '    .    * 

Il  est  aisé  de  retirer  le  cuivre  de^tous  lell«ttcides 
qui  le  tieniient  en 'dissolution ,  jm  i^laiâaat  surf- 


Digitized  by 


Google 


.  DU  cmfKB.  4^ 

pleflÉMil  émpojsBt  ao  feu  ;  ôa  peivt^aussTie  iséparer 
éé  ces  acides  ed  lèmployant  les  alealis  fixes  ou  vo-* 
kfils')  et  même  les  substànceâ.  calcaires  :  les.  préci- 
pîtés  seront  des  poudres  vertes;  mais  elles  geroiU: 
Ueues  3i  lesatisalis  sont  caustiques,  jtomme  \h\t 
senwt  en  fi^et  dans  les  matières  citleâifcç^,  lorsqu  eltes 
ont  été  calcinées.  Il  ne  faudra  qu'ajouter  à  ce  préc^ 
pité  ou  ehâux,  de  cuivre ,  comme  à^  toute  au tne  . 
èh/His'niétaHique,  une -petite  quantité  demfflièFC 
ififlammiible  pou^la  réduire  en  métal  pet/ si  Toft 
fiprt  fotidre  cette  chaux  de  cuivre  avec  du  vl&rre 
hbmc  s  <|u  obtient  des  émaux  d'un  très  beau  vert^ 
mak  on  <^ok  observer,  qù'en'çënéral  lès^précipités. 
qui  *^  font  pcir  les  alcalis  ou  par  les  matières  cal<^ 
eaîitts  n^Ét  présentent  pas  sous  leur  ft>rme  métal^ 
liqjie.i^'et  îfuïl  ri'y'a  qxie  les  précipites  par  un  autre  . 
métfil  oàies  i^idfis,  après  levaporàtion  des  acides , 
soient  en  efi«(^s(>us  cette  forme,  c'est -à -dire  en  état 
de  m^tal,  tandis  que  les  autres  précipités  sbnt  tou« 
davk» l'étieCt  de  ohaux.*    • ,      *  ■'',     -  •  • 

.  Qa  ooqnolt  Ja.  violente  action  du  soufre  sur  le 
fer  ;  et  quoi<^ue  se  puissance  ne  sQÎtpas  »u$sî  grande 
sur  le  cuivre ,  iLne  laisse  pas  de  l'exercer  avec  beâu-r 
couptle  fcutîe:  on  peut  dotic  séparer  ce  métal  de 
tous  tei  aiitrès  métaux  parFinterméde du  soufre, 
qui  a  pkis  d  affinité^a vee  le  cuivré  qu'avec  l'or ,  •l'ar^ 
geat,  l'étain/.iét  W  ptèmb;  et  lorsqu'il  est  mêlé* 
avee  le^f^r/Je  soufre* jjieut  encore  les  séparer,  pat- 
ce^'ay«iiit  p]§»  d'affinité  afee  lé  ttër  qu'avec  fe 
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cutvre,.  il  s^emperre  dti  pFetnler  et  ^jSmvfoiiBe  le 
dernier.  Le  soufre  afjit  ici  comme  tonenali;  car,  mi 
accélérapt  la  fusion  de  C06  deux  métaux ,  il  lés  dé- 
nature en  même 'temps-,  ou  plutôt  il  les  ramène 
par  force  à  Içur  état  de  mfnéralii^a^on ,  et  change 
CCS  métaux  enlrtkicr&is;  car  le  cuivre-et  le  fer  foaw 
-dus  avec  le  soufre  ne  sont  plus  que  d^  pyrites 
semblables  aux  minecais  pyriteux^  dvHit  en  tire 
ces  métaux  dan$  leurs  miàesdci  seconde  formatîoBi. 
.  Ees^filons  où  le  cuivre,  se  trouve  dans  Fétat  àe 
métal  sont  les  seules  mines  de  première  «formai 
(iôn  ;  dans  les  mines  secoiidaifes  le  quivre  ëe  pré- 
sente sous  la  form^  de  minerai  pyriteiix  ;  et  daes 
celles  de  troisième  formation  il  a  pasâédec^-état 
minéral  ou  pyritéux  à  l'étaf  de  rotaille  terte ,  éàms 
lequel  il  a  subi  dé  nouvdlks. altérations ,.eC*nidlé 
combinaisons  diverses  par  le  conta<%et  1  action  des 
autres  substances  salines*  on  métaUlqjBeB.  Il  it^  a 
que  les  jnines* de  cuivre  primitif  que  Ipn  ptiisse 
fondre  sansl^s  avoir  fait  grilîor  aupàraraât:  toMes 
celles  de  seconde  formation ,  c'est^àHAirètôate^eelles 
qui  sont  dân$  uiï  état  pyritéux , 'dediandént  è  être 
grillées  plusieurs  fois;  et. souvent  encore;  après 
plusieurs  feux  de  grillagé*,  elles  iie^ldniisnt  qn  une 
mdtte  cuivreuse  météê  de  soufre,  qu'ilïmit  refendre 
de  nouveau  pour  fiivoir  enfin  du  cuivre- ndir',  d6nt 
on  ne  peut  tirer  le  cpivre  rougé«n4)6ii  laélal  qaen 
fiiisant  passer  et,foBdi:e  ce  cuivre  noir  ai^  fe«  vie^ 
ient  et  libre  des  chart^oos  enflioiina^  ^qÎm^  adiève 
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t«èt*ies  bét^^é^aes  qu  il  conteuoit  eacàré  «dans  cet 
étlit  de  cuivre  noir. 

Ces  mines  de  cuivre  de  seconde.  folCçtatioii  peii^ 
vimt  se  rédttîre^à  deux  &u'tr<As  sortes  :  J|i  preffiière 
est'la  pyrite  cuivreuse,  quon.appelle  aussi  impro* 
fvemçuttmareassit€y  qui  contient  une  grande  <]Ud9.-' 
Iité*de -soufre  et  de/er,  et  dont  ilett  très  difficile 
âe  tàrét  lé  peu  de  cuivre  quelle  reiifernie;  kt^so^ 
e&née  est  la  mine  jaune  de  cuivre  ,**  qui  est^attm 
uae pyrite  ^uivreiise ,  mais'  moins  chargée  desèuf^ 
il;4^fw  que  la  première;  la  troisième  esila  mitt^ 
de.cui^vre^gTité'^  qui  conlient  de  Taneiiic  avoe^ 
sto£re,  et  soiivetit  un  peu  dargeat:  Celte 'imae 
gvtee  pftvtHt  hjanchàtr^ y  claire,  et' brillante,  iof^ 
q4^e*kh q^laptiié dWgant est  un  pékecmsidérable; 
^st^ielle  ^  cQ^tien^  pmnt  du  tout  d'argent,  ce 
B^t  qu  unefqcntç  pjifitôt  arsenicale  que  cuivreuse^ 
'  Pour  jdonfier  U9e'\dée  nette  ites-  t^avKu^  qu^i-i 
^ioft't5e&minei%Lk*de'<cùivreavatit  qttW  ptiiBse  les 
rédaire  eu.  *b<^  i&élal^  *iiaM.i:ie  |ioi|votis  pfl^^nK 
fiiireqpe*d^  r^ippprtev  i^t  |>{ir  extrait  1^ /observa* 
iWns  de  feu  M.  Jars,  qui  s-est  donné  ia <peine.de 
Mivpe  toute^^les  imnipulàtîens  et  pr4paratiois$^ 
ees  mines ,  depuis  lei^r  extraction  jusqu'à  lenr  çoi)r 
ver^Mi:  emmétal  r£ÉË&»ë.  .»Le6  minéraux  de  Sa^DN 
^  Bd  et  de  Gbess^  dans- le  Xiyonnoi^  sont,  dilt'-^H 
detf ^^yritcs  cùîvi[^u^es.,.auxqueUe^  en  ddnna  dea»,  » 
to0is,  ^  quatse.gi^la|^AVft9l'déJlesfeiidre^<& 


y  Digitlzed  by 


Google 


479      ».  sAffé^Atjx';  •  . 

HPffauraiiiu/à  manche,  où  cH«s  pro^Qîim^t^kii» 
mattm  t|ui  doivent  être  {][ril)ées  TvénUk  Ax  Squ  srànt 
que  de  donner  par  la  fonte  leur  cuivre  noir  :  ce» 
nattes. sont  des  masses  réguUnes,  contenant  do 
ouivre^  du  fer,  du  zhic,  une  très  petite  quanti^ 
d'argent,  et  des  i^rtiea  terreuses,  le  tout  réuni  par 

grande  abondance  de  soufre.       *  *    -  ^  .•, 
«  hb  gfiind  nombre  de  grillages  que  1  oçr^lonimrà 

i^attes  sTBnt  d  obtenir  ie  -cuivre  noir  a  potir 
l^àê  d^  faire  br^ûler  et  Volatiliser  le  soufi^e-,  0t  de' 
i^mHr.les  parties  terrestres.daii^c  les  jn^talHqaes; 
#lft.£iit  ensuite  ibndre  cette  lAatte  en  la  stratifiafitA  . 
t»viem  les  cluurbonjs',  et  ks^particnW  decujjivre  9» 
TOiaoisseiit  entre  elles  par  la  fonte,  et  voiit,  parieur 
pesanteur  spécifique,  occuper  la  parù&îhaâéfhimrt 
du  bassin  destkié  à  les  recevoir.   '^ 

«  Mais. lorsqu'on  ne  .donne  qu*04n^s  peu  de  ffri!** 
lage  à  c^  mattes^  il  arrive  qu^  l^'apétanx  qui  ^tit 
moim.  d'ai&fïké  ^yeç  le  souf  re'qttll  n^eVialut^^nôme 
«Me  les  autres  qili  contpbîa^it  la  .mosso"  r^^iîm 
•crprécipil^it'les  |M*eiifttèrs  1  on  pevil  donrceondlire* 
que  rargisnt  doit^se  j^réeipiler'lç  p1^eD9Îert  ^lu^uke 
te;  cuivre^  et  ^ùe 'le  soulve  resté  uni  ^  fer. 'liais 
hir^fint  ^e  oes  maêtes;  paroit  être  c^  trop  petiée 
i|lianthé  po^r  ae  prédpît^  ^ul;  d^ailleurs  il  .eat 
îssrpos^ble  de  saisir^dan^  les.  travaux  en  grmoA  le 
pbiift  précis  <itt*rôtÎ8^'e  qui  â^x>ijt  jaëeefesaîpô  pour  ' 
FéndrQ^  séparatiqlri  e;£aete^.;.î^  iiriae«0  fiik  aucune 
p^ipi(atîon,<sûr-laili  pai^^k  ^jnyisthake.,  àffiost^^ie 
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lexQtofi»  pv4ç>|^1^^'^<^^i^i°fi  avec  lûi4u  fwéçifô^ilt 
el  (^  coux  auxcpiels.il  étoit  um.>) 

•  Ces  mines,  de  Saint -Bel  et  de.Chessy  ne  cou*, 
tiennent  jguère  quune  on£e  dW^»|  par  <]uiQlaI 
de  cuivre,  quantité  trop  petite  pour  qu'on  puisse 
W  faire  la  séparation  avec  quelque  profit.  Leur  . 
minerai  est  une  pyrite  cuivreuse  mêlée  néa^iqoiQiiii 
dn^  beaucoup  de  fer.  Le  minerai  de  c^les  de  CSbiofltty 
contient  moins  de  fer  et  J^aucoup/^Ie  aumç;  mr 
pendant  on  les  traite  toutes'deux  à-peu-psès  dé  Jl^ 
même  n^anière.  On  donne  à  ces  pyrites  >  com«ie  1^ 
di$  M.  Jars  y  deux ,  trois ,  et  jusque  quatre  iaiii^ .d^ 
^viliége  avant  de  les  fon4re.<  Lesniatta^  <f^.prc>- 
vie&iiQat  de  la  première  foiite  doivent  encore  étte 
^(ULées  Bfii^f  QU  dix  kàê  avant  de  donner,  par  la  fu* 
aîon«/leurscaiti*e  noir,  £n. général^ le  traitement 
de»  a^kife» 4e  cuivre  iSft  d autant. plus,  difficile  et 
plfas  long,  qii'i^s.coBtiei^neBt  ttioina  de  cuivre  et  ' 
plOf»  da  pyrites ,  c'fsMh-dire  de  sQiiiré  et  de  (èr ,  jst 
las«|»9û^^és  de  i:e»4;r9Îtemeat  doiy^t  vaiâer  ^ujU- 
ynat  Ja  qfunlité  ou  la  quantiti^  dés  difforepte  m^t^iMi 
et  «minérajux.  cûutenos-  dans  cifss  ininie^. .  Nous  en 
dMuienws  quelques  e2^^Qa|4es  de^s  Kj^^mération 
i^ue  ]]/>u6 allons  faire  des prjjicipales^ines ^leciH* 
wedè  l'Europe  et  des  autres  parties  du  .mpnde. 

.  fia^Frim^e,  ceU^ss  de  Saint -Bel  et  de  G]M»3;t 
dai»t  nous  y^oh^  de.  |>af*lei\  sont  en  pl^in^  é| 
g^nde  e&plpitation  ;  cependant  on  nen  tire  pas^  M* 
yia^fièmfi  fmJifi^dt^  ^iyre  qui  ^.e  œii^ii)ine  ^^nfi 
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le  rid^auiiie.-  Op.  explcHte  Mssiqu^îqMi'iQiiiMi  de 
cuivre  dans  nos  proyiaces^4^aisin6s  des  Pyréyiëes;  et 
particulièrement  à  Mkigory  dans  la  basse' Navaijre.. 
Les  travaux  dé  ces  m  îneâsoii^t  dirigés  par  un  habile 
'  'minéralogiste,  M.  Hetttingçr,  que  j'ai  déjà  eu  occa- 
.  sion  de  citer,  et'  qui  a  bien  voulu  m'envoyer,  pour 
le  Cabinet  du  r9i,  quelques  échantillons  des  vtd^' 
B»éiiati3ii^  qui  s'y  trouvent ,  et  entre  autres  de  la 
lAîné  de  fa^  en  écailles,  qui  e$t  très  singulière,  et 
'^i  se  forme  dans  les  cavités  d'un  filon  mêlé  de 
cuivfe  et  de  ier.;  . 

*  Il  y  ifainsi  d^*Viches  mines  de  cuivre  et  d  argent 
àGirottm^i  eCau  Pûy,  dans  la  haute  Alsace>oii  ^» 
a  tiré  en  une  année  seize  cents  marcs  dWgpeiïC  et 
vitigt- quatre  millier»  de^DWvre:  on  tronf^e  aît^ssi 
d autres  minres.de  cuivrera  Stdiibactt,  sfe;Mti«»Nii»« 
colas  d^ns  le  val  dé  Lebenthali ,  çt'À  A^^in^ach^ 

En  Lorraine ,  la  mine  de  La'  Gnràl  donne  «eu 
cvivr^,  du  plomb, .él  de  rargèaatt/Il  y  a  aussi  use 
mine'decttivpe  à  Fraise,  et^'^^^^^^^  aiix^^Vife^^  de 
âirinte^Gfl^ix  et  de  Ltisse,  qiii  llieiment  dei^r^^t^ 
dautres  à  lelnî>titagn0idu  TiRôt,  an  valdeCiiévre; 
àP¥audreT^]|ge,'et  èin|^  pkMîéun  autre»  »Saifitl^ 
Màrte-au^-Afines.  .    •*....•.:   .   . 

ib*  Franche-6ôm|é ,  ^  Plaucbes-les-^ibe»,  il  y  . 

.aAttsérdes  mines  deeùivre^,  ei^pr^  ^eC^âtêm-. 

LaiAber^  il  s^entrçHiw'quatlre  vekilss  plèoëes  Vmoe 

sdi* Tautre y  et  1  on  pFéteod.qué cette  .siiçe  a  rendu 

depuis  vingt^usqu  à  cinquante  pojaÊ»€éoit^<:tà^re. 
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On&^î'awBÎ  vèeomitix  plusieurs  1199m  4m  cuivre 
dab^-le  J^ioÉOsm ,  en  Dauphiné ,  en  Provence,  dsms 
'  laVivarafâ,  le  Gévaudan',  et  le$«Cèvennes;  en  Au^ 
v«rgDe,  près  de  SaintrAoïand;  en  T^^uraine,  à  lab- 
baye  de  Noyerè;  en  Normandie,  près  de  Briquebec 
dbns  le  Gotentin,  et  à  Garoles , .  dans  le  diocèse 
d'Avranches.  *:  '• 

'En  Languedoc  M.  de  Gensanne  a  recowm  phsK . 
sieurs  mines  de  cuivre,  qu'il  a  trè9'biei\.otiMitvéw^ 
et  décrites;  il  a  &ît  de  semj^lfibles  rech^cbes  em 
Alsace;  et  M.  he  Monnier,  premier  n^édecin  ordî^. 
3uriF&4u  roi ,  a  observé  celles  du  RoussilloA  ,-et  06Ue 
dé^GerliU ,  dans  la  partie  des  Pyrénée»  sitixéeé^tf^e  la 
Praneç  et  Tflspagne.  ... 

'Depuis,' kr  découveric  de  FAmérique,  les  nûne^ 
de  cdiVi^e,  cbiqîi&c  celleâ  dor  et  d  argent,  ont  été 
négligées  en  Espagne^  et  en  Franci;,  parceque  Ton 
tire  ces  méraux  du  Nouveau-Monde 'à  moindres 
frais  5  et  qu^ .général  les  niines  les. plus  ricbes  de 
r£tHï>pe.,  0^  les  pl;US  aisée»  à  extrairais  o^t  été  fpuil-  * 
léeft  et  pçi]U4fr^  épmsëès  par  les-ancièDs;  on  n'y 
tro^V^  plus  de  cuivre  en  méàd  budeprelhière  for* 
i^Wliqii^  et  on. A  ii^gjigé  les  moîèfés  des«pyrites  ctiûf 
if^tetrses^btt  de  s^cond^  formîition  ,;pSMr  ht  difficulté 
dale^  fondre^êtà  cau^é  de^  grands  frais  que  leur 
tràiieniexii^  exige»  Celles,  des^  environs  de  JVIoUoay' 
doAt  parle'M. 'B9v^he8^.et  qui  paroissent  être  fK 

*    *  «  A  quelques  lia«i«»  do^MôUnâ»  il  y  a  une  moUtagne  appelée  la 
J^iiàiiia;  ma  Toit  Im  fomtnet^ea  rotbes  blanches  )|ui'-«â»»4«'^ 
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troûttèifiAfoMMtiQn,  sont  égàÈBmeùt  ipégtigéott  «e- 
pciidalit ,  tndépendammçiit  Ae  ces  mifie»  d^  M ^lisa 
ea  Aragon,  i\  y  atifftutres  mineâ*  de  culrreà^'six 
lieues  de  Ms|4fh1,  et  d  autres  éaqs  la  montagae  de 
Guadaleupe ,  dans  lesquelles  on  £ait  aujourd'hui 

•  qfueïqàes  travaux.  Oelles^ci,  dit  M.  BowLea,  dost 
ds^ns  uq^  ardoise  jaspée  d^  bleu  et  ile  Viçrt. 

•  à'cTiaux  mêlée  de  taches  bleues  et  vertes Dans  lés  galeries  de  la 

mâae  d«  doirr^,  oi>  v^it  que  toutes  les  plèvres  sont  feiiâMiëes ,  et  lai»- 

.  ^|^^(iép»i|lerde  Teau  chargéç  de  matière  cuiyreuse,  et  leâ  fentes  sont 
remplies  de  nipéral  de  cuivre  blea,' vert,  et  jaune,  mêlé  de  terre 
"hTanche  calcaire.  €é  minéral  formé  par  stillatfoil  est  toujours  conaposé 
^  lames  très  fi»ûioed  et  paMiHèlement  appliquées  les  unest^ostre  les 
àtttre^.....  La  inatière  calcaire  s'y  trouve  toujours  mêlée  avec  l^.ii)ii|é- 

ral  de  cuivre,  de  quelque  Couleur  qu'il  soit il  se  fqrm%  douvenft  eu 

petits  cristaux  dafts  les  cavités  du  minériil  niéme,  et  ces  cristaux  soiH 

verts,  bleus,  ou  blaiiûs «.  Le  minépal  commence  pÀr\é^r^jàvâà»  ev 

*     dissous,  on  au  moins  en  état'  de  mucijafîè  qui  ft  coule  très  leateipent,  , 
et  que  les  eaux  pluviales  dissolvent  àe  'riouvemi  et , entraînent;  danfs  les 

'   fentes  ou  cavités  où  elléfs 'tombent  goutte  li  gofftte'et  fbrftient  la  stâ^i 

ladite La  mine  blette  pe.  se  mêle  peint  a«ecJ|trpt|0it  et  allés  aoitt 

d'une  nature  très4listinctQ»:  car  Je  trouvai  que  )q  )^eu  de  cette  mine 
contient  un  peu  d*arsenic ,  d'argent,  et  de  cuivre  ;  et  le  produit  de  sa 
fidBte  est  iq»e 'seite.de  làét^  de  clocHe.'Le  mih^  verte  ne  cotitieint  pas 
!#  moindiie  atof^vvcC^senic^  ^t  le  ii|ûvr»i^  mii^€i|^«?^ve4  la  temm* 
blanche^  susdite,  sans^q^'il  y  ^tia  moindre  partie  de  fer,  Cetlemine. 
de  la  Platilfa  étant  une.  miné  de  charriage  ou  d'àllijiviôn  ,  eBe  ne'peol 
èÊÊe  bieti  profond».  »  (flîttùii^  natytifeHè  d'JËSfm^nç^  p^#:A|/  Sottes, 
p^  141  ej^  ^luffvàfi^^}  f^Aw^ohamw^t  q^e  «|lte  inpe  ûéépie  ^^r 
^.  Bçwles  est  i|on  setllement  d'allfavion ,  comm^  ii  le  dit^  ,et  ^bmme  le 

*  démontre  le  mélange  du'ciiivre  avec  la  matière  calcaire ,  mai^  qu'elle 
«#t*éiicoi«  de  stillitien)  c'est-à-dire  d*%|n  te|6p^  postérieur  À«efai  des 
W^noBBy  puis^'eUe  ^/ofme.encoref^fiA^Qiifdtlfeui.i^  le.snilïtefuent 
de  ces  matières  dans  les  fentes  des  pierres 'quart^u tes  ou  se  trouve 
oe  m^iëral.cwvrenXf  qui  se  réunit  ^nssien^eCj^elites  daaiijes  cai^ftés 
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£ii  Anfjlëltrre ,  HttHs  b  pravinœ  de  CknuifBaâle»  ^ 
£Miit|iS0>pàr,«es:imfies,d'étain,  pnr  trouve  des  mines 
de*cuiyre  en  fiions,  dont. quelque»  uns  son€*trè» 
i^ôilsins  des-fiions  d  etain,  et  quelqoelcm'lniéme  9pnt 
mêlés  de  ces  deux  métatrx.  Gomme  la  plufisirt  de^ 
€0s  mines  sont  dans  un  état  pyriteux,  elles  sbnt  dé 
seconde  ibrihatîon  ;  quelques  unesnëdnnioÎBS'soïkt 
exémptçs  4^  pyrites,  et  paraissent  tenh*  de  près  à 
oeUes  depremière&rmation.  M.  Jai«  lei^a  décriljBi 
ayecson  exactitude  ordinaire.  -  ,    '         \   '* 

EiU  Italie,' daiis  leVicentiu,  uoni.fa1briqbe.anK 
nûeUement,  dit  M.  Ferber,  beaucôiip  dé'ctiîvre'v  de 
stoufreyfit  de  titriol.  La.  lessive  vi^ioliqne  est' très 
riche»' en  cuivre,  qXie.lon.en,  tire  par  cémentation 
et  en  y  ihettaptdes  laij»esjie  fer.  «  Gfes  mines  sont, 
denibiç  Ton  vo^'/de  H  dernière  formation.  On 
tr6}ive  aussi  dé.  papeiiiers  mines  de  cuivre  en  Suisse, 
(fcins  le  pays  des  (Prisons  ^  et  dans  le*  canton  de 
Bêpne^  àsi»  hêues'de  Romain-Mottier.. 
*  >  Eh 'Alle^n0jgne,  dit  Schlutter^  où  compte  douae 
Mftes  «b  laMMfs  <^  oiiiVre,  ddn^  cepéndaziit  aucune 
Bf'éat  au^si  riche  en  métal  que  lés  mines  de  ploml», 
d*étain  et  de  féi;,.de  çe^  nièdficis  cohlp^es.  dominé  |^ 
plilpHrtde'oes  mine^ de*diivfeeootieiineAt  bem» 
,  covtp  Vhi  pyrites v)l  ^t  le^^^riller  avec  soin;'S9tii 
éela  le  enivre  ne  «e*rèduit*point,«et  l'on  n'olHîmt* 
qtre.  de  fa  «iatt(e.<*Le  grillage  est  «f^rdinairenienl  At 
sept  à  huit  heiirës ,  et  il  est  à-  pro{^6^de  laisser  jer 
ftbiàirMU^t  nnjbie  gril)é9,^dfela  bnoyer^t  grimer  de 
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ocmvëfl^îroîs  ou  quaU*e^fot9  ^siute^  eûii^  broyant 
àcjkiique  fais  :  ces  feux  interronrpi}»  la  deisou^at 
lieaucoup  mieux  qci'-un.feii  eontmué. -Les- minés 
rîcbes^  ieHos-que  celles  cTazur  ^t  celles  que  les  ou^ 
vriers  appellent  minespourries  oaé^etUées,  n*ont  pas 
bes<»itd'étre  grillées  autant  dejfois  ni^Hoagrtemps: 
cependant  toutes  les  mines  de  ouiyte,  pauytes  ou 
nches,  doivent  subir  le  grillage;  c^r,  aprè^'cette 
altération  9  elles  donnent  un  produit  plus  prompt 
tft.  plus  certain;  et  souvent  encore  le  métal  pur  est 

,  di£&cile  à  extraire  de  la  plupart  de  ces  miueis  gril- 
lées. En  génértl,.  les  pratiqnes  poui  JLe  tr^teo^ent 
des  niinea  doivent  être  relativeaà  lenr  qufilîjté  plas 
ou  moins  riche ,  et  à  Ijsur  nature.plusou  jnoins.  fu- 
sible. La  plupart  sont  si  pyrite^se^,  qu'elles  né 
rendent  que  très  diffieileioient  lenr-^metal  aj^rè^  un 
très  grand  nombre  de  feux.  Le»  plus  rebelles  'de 
toutes  sont  les  mines  qui,€OJQi^i|ie  eqjles  de  Baii9-r 
melsberg  Qt  du  baut  Hartes ,  ;Sènt  jiou  seulemeiit 
mêlées  de  pyrites  ^  mais*  de  beaucjoyup;^^  mjtn^  de 
fer.  Il  s'est  passé  ^en  du  tçmps^ave|Bt>(|u!on  ait 
trouvé  ies.  moyens* dé  tir^F,la.cuivi:&  dç  cçs. mines 
|]^FÎ|eu8e's  et  fer rugi^eu^.^  ;  ..**..,•,  ^ 
"  JLes  aàcieQs ,  comme  ^aois  ra79ns'dit^«ja'o«<  (T^- 
&â(r4  employé  que  le  quixte  4^  predaîère  foçiyfatitei^, 

*i{m  se.réduitei:]|.>paétai  dèsja  previièrefontç ,  .et  en- 
suite ik  ont  fait  wage  du  cui'V):^  de  ^fikuiète  fyvu^- 
tion,  quoH  se.proeure  s^isément  paf  la  céipentar 
iioii^'mdis  les.mine&4eci»îvx:e  §n pyrites >  qui'soiit 
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nrésqirë  les  seules  qui  «otis  restent,' n'ont  «té  tra^ 
vailléesjîtcc  succès  qùè  cfons  ces  derniaFs  tempe ^ 
c'est-à-dirç  beaucoup"  p4us  tard  que  les  mines  île 
fer,  qui,  qu piqué ^difficiliss  à  réduire  en  mêlai,  Ici 
soiit  cependant  l)eâucoiip  ifidîtisque  ce$  nnnes  py* 
ritèuses  de  cuivne.  '    .  l  ' 

^*  Dans  le  bas  Hartz  les  mines  de  cuivre-  icofiti^'? 
Btçïit  dtt-piemb  et  hisaucoupde  py'rites  ;  il:léiir:^tit 
trois  feux  de  griBage','  «t  autant  à  Ta  matte  qui  en 
prévient  :  oti  foÀd  ensuite  cette  matlè,  «fui^înd^ 
gré  te«  trois  feux  qu'elle  a  stjpbiyK  ;  ne  se  eojivertit  pas 
tout  entière  en  ihétàl  ;  car  dans  la  fonte  il  se  trouve 
encore  de  la  mette-, , qu'on  est  obligé  de  séparer  *du 
métal^  et  de  feiire  griller  de  nouveau  pour  la  re*- 
•fendre.;    •  -     •         • . 

Dan^  'le  hûnt  Hartz .  ïa  plupart  des  qiines  de 
tuivre  sont  aussi  pyritéuses,  et  il  fout  de  même  les 
griller  d'autant  plps  fort  éfc'pîus  de  ibis  qu'elles  le 
s6]\t  davantage.  Aux  environs  de  Claustbal  il  y  en 
à  de  bonnes,  ée  médiocres,  et  de  mauvaises;  ces 
dernières  fie;sont  pour  ain^i  dire  que  des  pyrites^^ 
on  râêle  ces  mines-ensemblé  pour  tesikire  grillrâ 
.tine  preWïière  ^is  à  «in  fdti  qni'du^e  tMia ou  quatre 
*  semaines  ^  aprè$  quoi  Qti  leur  donne  tin  second  feti 
de^jjrillagé  avant  de  les  ft)ndrfe,.et  Ï4m  n'oi>tiieiat  hti- . 
core  que  daia -matte  crue,  qu<m:60umet  à  cin^W 
SIX  ifeirx  suceessift  d^^griHage-,  selon  que  cetl^  matle . 
est  plus. ou  m^oînsf^stflffireiise.  jOn  fisod  de  neuvea^ 
cette,  matté  ^rUléé,  et  enfin  on  parvient^*  obtenir 
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an  cnMpe  noir  en-  asse;^  -petite  qi^ntité^  tjatvejent 
(fuintaux  de  cette  matt^.  grillée  >ne  (ioeaeiit  que 
huit  k  dix  quintaux  de  -cuivre  n«Hr,  et'C^qfante  ou 
einqjiante  quintaus;  de  n^atière  •iïu>yénne  entre*  là 
raatte  Bcute  et  le  cuivrcnoir  :  on  fait  griller  de  nou- 
veau cinq  ou  six  fois  cette  matte  moyenne  'avant  de 
}t  jeter  au  fourneau  de  fusion  f  ellerend  à-peu-près 
la  moitié  de  son  poids  en  cuivi;e  noir,,  et  entre  un 
Iders  et  un  quart  de  matière  quV>n  £^pelle  moite 
simple,  que  Tôniait  encore  griller  de  jaouveau  ^ept 
'  ft  huit  fois.avaat  de  V  fondre ,  et  cette  matte  sim]de 
-    '      .  ne  se  convertit  qu'alors-  en  cuivre  noir* 
.    .  Les  mines  de'*  cuivre  .qui*  ^nt  plus  rîûbesL  et 

moins  pyriteuses  rendent  dès  la  prei)aière.  fonte 
.*  "leur  cuivre  noir,  mêlé  dnn^»  matfe  qai'oa  n'est* 

obligé  dç  griller  qu-une  seule  kisjpowi^  ^bteilir  éga- 
I       .  lement  le  cuivre  noir  pur.  Le»  naines  feuilletées  ad 

enardoise,d}i  co'ihté  de  Mansfeld,  quoique  très  p^u 
pyriteuses  en  apparence,  ne  dohnett]^â«iiv«nt,qiiiç 
de  la  matte  à  la  première  «fonte  ^  et  ne  ptoduisenti 
la secpnelequ'il^ne  livre  ou  deux decujviie-iiolr.par 
^  i|!uintai/  OaUes  de  RiégelsdorJF,,  qui  sont-é^aleme^iit 

1*  en  «rrdoîso;  n^  donhent  qiié  Heux^^à  troié  livres  de 

'    .      isuivrè  par  .qVii&tal;  :  t!a^s  ooslimci  il  suj^t  de  les' 
I  .  g^ler  une  seiife'f ois  p^ou r  en  ébitmr lé  cmîvre  nOir, 

.  tm'Vke  laisse  pas  de  trouyer  du  bénéfice*^  lesîfondre, 
((noiqu'eHes  Tràdtot  si  pe^ ,  'p^rcequ.une'  seule 
'   fonte  éuf&t  amii  p^urrédfiifte^e  ei^vre  noir  en 
bonHAjétal:.  .*    .  .  .    •'*./-  •    .-• 
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Oa  trouve d^s  la  imne^e*Meytleniek  du  euiyr^ 
en  niçtal  ^/nélé  avec  des;  pyrites  cnivreuses  noires 
et^verte».  Cette  mine  paroît  àohQ  être  de  pfemièm  * 
formation.;  seulement  une  partie  du- cuivre  ,primi^ 
tif  a  été  décoiqtposée  dans  la  mine  même  par  lac^ 
tian  des  éléments  humides':  niais,  ipâlgré  cette 
altération,  ces  minerak  sont  peut  dénaturés ,'éi  ils 
peuvent  se  fondre  seuls;  on  m^àle  les  minerais  noir 
et  vert  avec  le  cuivre  natif,  et  oe  mélange  retid'^n 
métal  dès  la  prenrière  fonte ,  et  même  assez  pur 
pour  <}.u!on.ne  sqit  p£^s  obligé  de  le  raffiner^.  '    >     ' 

En  Hongrie  il  se  trouve  de»  mities  d:e  e«iivre  àé  * 
toutes  les  nua'nces  et  qualités.  Celle  de  Ehmgtmind 
e^  d'une  «gl^iide  étendue  :  elle  est  en  larges  filons  $ 
eC  sÊ^neke^  qi^'elle  d<mne  quelquefois  jusqu'à  cîn- 
quattt0  et  r^poaiite;  livres  de  cuivre  par  qirintal. 
Êlie  est  cofiipotée 4e .d^ux  sortes  de  minerms  :  lun 
j^une^  qui  se  contient  que  du  cuivre  ;  l'autre  noir,  • 
qui*coatieat  dti  eaivre  et  de  largent.  Ces  mines, 
(^uoîqiie  fk  riches ,  sont  néanmoins  très  pyriteuse^, 
et  M  faut  kup  fiatire  subir  douée  aix  quatorze  fois 
Taction  du  feu  avant  de  Jestéduirç  crf  métal.  OA 
tira  avec  beaucoup  mdins  id&frais  le  cuivre  âés-eaux 
cuiVrensc;^  qui  découlent;  de  £ette  nme,  au  mo^çn 
dias  {afùes  de  fer  qu'on  y  plonge  y  et  auxquelles  i} 
s  unit  par  oéni^matîon.  £n  général,  c'est  dans  leâ- 
montagnes  de-ecbiste  ou  dVdoî^et^tfe  se  trouvent 
en  HoB|^îe  les  plus  nable»  i^vme^  de  cuivre. 

.«  IL  y  4  éi|  Pologne ,  dît  Af .  Gtiettard ,  sur  lésion- 
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{ya^  àe  la  Heagrle  et  du'  comté  de  9pek ,  une  mkie 
de  cuivre  tqniînt  or  et  argent. . . .  -Géttermufe  est  d'an 
.  '  jaune'  doré ,  avec  deaUach^s  couleur  de  goi^e  de 
p        pig«pii,  et  ell^  est  .ipêlée  de  tjuartz.  Il  y.-en  h  une 
aatredans  lè&terres^du  starostede  Bulkow..^.  J'^en 
'  *^    .  ai  vu  iM»  morceau  qui  «toit  un  quartz  de  giHs  clair, 

'" pf^riejpaé  de  points  cuivreux  pli  dé  pyrites  cui- 
vreuses d'un  jaune,  doré.  »  ••• 
'  En  Suéde  les  mines  de  cuivrJe^ont  non  seule- 
mext  très. nombreuses,  mais- au^si  très  abondantes 
et  très  richqs ;  la-plus  fapieuse  est  celle  du  eap  Fer^ 
*  berg  :  ott  en  prendroit  d^abord  le  minerai  pour 
une  pyrit«^cuivreuse,  et  cep4mdant  il  ji'est.que  peu 
sulfureux,  et  il  est  mêlé  d'iloe  pielré  Vitreuse  et 
fusible  ;  il  rend  son  cuivre  dèaria  ppemiè|:e  fonte.  H 
1                      y  a  plusieurs  autres  mines  quine  sent  passi  pures, 
et,  qui  néanmoins  peuvent  se  ^ipndre  après  avoir 
.cité  grillées  une  seule  fois  ;  il  n  est  pas  même  fiécos* 
^    sairè  d'y  ajouter  d  autres  matièite  ||i&ir  ea  fdcililei' 
la  fusion  :  il  ne  faut  que  quelqui^  aeories  vitreas«s 
r                      pour  leur  f^ire  un  bain  et  les  empéctter  de  aecaèeih- 
\                     ûcv  à  la  fonte.  ♦               ,^    -             ■  \  *^  ' 
\                        En  Danemarok  et  enr  Norwége ,  .selo]i'4^Q»fx9ppi- 
dan,  il  y  a  àe^  minéS  de;cu4vre  de.loHie  espèce; 
eeUede  Roraas  est  la  plus  renommée; 4;roi5. four- 
neaux qui  y  sont  établis  oift  rcfndu  en  oirzeatinées 
quarante  mille  neuf  cent  qUarante^juatre  quintaux 
de  cuivre.^  ^.  Jal^s  àk  «  que  cette  Mme  de  Roraas  ou 
.  .    de  Itirarias-^sl  une  mine  immeair  de:p)fflîte&.aMi- 
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\^eti8e&,  si  près'de  la  surface  de  la  terre  ^  que  Fou  a 
pli  f^cileittcnt  y  pratiquer  des  "ouvertures  assez 
ifjrandes  ppur  y  faire  efttrer  et  àoirtir  des  Vohures 
(jjui  en  transportent  au-dehors  les  minertiis  j  et  que 
cette  niîneprodùit  anhueUemeQt d<^ze  mille qqin-  • 
taux  et  plus  de  cuivre.  »  *.      •• 

On  troirir'ê  aussi  des  indices.de  mine  dé  cuiyfe 
en  î^aponîe,  à  soixante  lieues  de  Tornéa,  et-en 
Groenland  :  Ton  à  vu  du  vert-de-gris  et  dfes'pailr 
lettes  cuivreuses  dans  des  pierres  ;  ce  <jui  démon- 
tre assez  qu'il  s'y  i^ï'o^ve  aussi  .<les  miiies  de  ce* 
tnétal.    .         '  .  *     •  * 

En  Irlâilrde ,  il  j^  a  de  inême  des  mines  de  cuivre  ', 
les  tines  à  sept  xnillesde  distance  de  la  ville  de  Wic- 
klow,  4'au^rés  datïs  la  montagne  de  Crown-Baven, 
qui  sont  en  exploitation,  et  dont  les  fosses  ont  de- 
puis quarante*,  cinquante ,  et  jusqu'à  soixante  toises 
de  profondeur.  Le  relateur  observe  ^<  que  les  ou- 
vriers ayantlaissé  une  pelle  de  fer  dans  une. de  ces 
miines  de  suivre  où*  il  coule  de  l'eau ,  cette  pelle  se 
trouva  quelqi/e  temps  aprè^'tout  incrustée  de  cui- 
vre J  et  que  c'est  d'après  ce  £|4t  que  les  habitants  ont 
liris  îidëe;  de  firer  ainsif  le  cuivre  de  ces  eaux  en 
y  plongeant  des  barres*  de  fer.  »  Il  ajoute  «qua 
non  seulement  le  cuivre  incruste  le  fer,  mais  que 
tette  eau  cuivreusêJe  pénétre  et  semble  le  conv^er-^ 
tir  en  cuivré^  que  le  tout  tombe  en  poudre  au  fond 
du  réservoir  "où.  l'on  contient  cette  eau  cuivreuse; 
que  les  bbh^s  de  fef  contractent  tfabord  une  espèce 
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de  rouill^  quil,  p^r  degrés, coitsomme  entièremeat 
le  fer  ;  "que  le  cuivre  qui  est  daus  Toau  jetant  àimi 

-     contiutielleriîent  attiré  et  fixé  par  le  fer,  il  se  préci- 
pite ail  fond  eu*  forme  de  sédianfeaJ;;  qu'il  ÎPaut  pour  . 

-  cela  da  fei^  dojbix ,  et  que  l-gicier  n'ésl  pas  propre  à 
'cet  effet  •  qu'enfin  ce  sédin^ent  cuiv,jrcux  est  en  pou^ 
dre  rou|[eâtre.  »  Nous  observeran^  que  «'est  non 
g^utenient  dans  çe3  ^lines  d'Irlande ,  mais  if^^ns^  plu- 
sieurs autres,  coâiKie  dans  celles  C^  Suède,  du 
Hartzy  etc.*,  que  l'on  trouve ,  d«  temps  en.t«mps  ^.et 
eu  ceRlains  endroits  jaibandennésd^epuisloug-temps, 

•  des  fers  incrustés  dé  cuivre ,  et-  des  bois  dans  les- 
quels ce  métal  s'est  insinué. en  formé  de  y«gétation, 
qui  pénétre  entre  les  fibres  dq  bois  et.req^plit  les  in- 
tervalles ;  mais  ce  n'est  point  une.  pénçtration  in- 
time du  cuivre  dans  le  fer,  comme  le  dit  le  nria- 
t^r,  fet  encore  moins  une  coûver^QU  de  ce  «né^al 
en 'cuivre.  .  - 

Après  cette  énumération  des  miae^  de  cuivre  de 
l'Europe,  il  nous  reste  à  faire  inênti<^n  de  ceUes  de$' 
autres  parties' dit  mande j; et. ei3(  commençant  par 
TAsié ,  il  s  en  prouve  d'3j:]iOf  d  dans  les  U^^  de  l'A^bi- 
pel  :  cdle  de  Chakitis^  au^otgtrd'bm*  Chalcç,  a  voit  * 
même  tiré  son  nom  àix  cuivxe.quiVy  trem^oit;  Tîle 
4£nbée  en  fpurnissoit  aussi  :.  mais,  \$l  fln$rl(h^'de 
toutes  en  cuiyre  est  celle  de  Çbypr^;  ]ig  aneienf 
l'ont  «élébrée'souB  le  noip  d^JSrQsa,j^t  ils  en  tiroient 
une  grande  quantité  de  cuivri&.et  de^zinc. 

'  '     .t)ans  le  <rQntinenjL  die  l'Asie»,  op.  a  jecsnu^nu  et  tca- 
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Vaille  des  nnxxesde  cuivre.  En  Perse,  «le cuivre,* 
dît  Châpdin ,  se  tire  principalement  à  »Sari ,  dans  les  • 
montagiïes  de  Maizenderan  ;  il  y  en  a  aussi  à  Bac- 
tria  m  et  vers  Ôasbin.  Tous  ces  cuivres  soni;  gigi^s,  . 
et,  pour  les  adoucir,  les  Peirsans  les  allient  avec^du 
cuivre  de  Suéde  et,  du.ii2(,poR^,  en  en  mettant  uaa 
partie  sur  vingt  du  teiir.» 

MM.  Gmelin  et  Muller  ont  reconnu  et  obseryé 
plusieurs  mines  de  cuivre  eq Sibérie  ;  iJa  ont  reH^ar- 
q^é  (^uetoatés  ces  ;nines  ,  éins*i  que  celles^  de^  au- 
tres niétaux  ,*8ont  presque  à  la  surface  de  la  terre. 
Les  plus  riches  «n  cuivre  sonc  dans  les  plus  liantes 
moiïtagnesprèsde  la  rive  occidentale  dû  Jénisea; 
on  y  voit  le  /suivre  à  la  surface  de  la  terre  en  mines 
rougeâtres  ou  vertes,  qui  toutes  produisent  qua- 
rante-btiit  à  cinquante  livres  de  cuivre  par  quintal. 
Ces  mines  située^  au  haut  des  montagnes  sont  sans 
doute  de  prebiièse  formation  ;  la  mine  verte  a  seu* 
lement  été  uh  peu  altérée  par  les  éléments  humides. 
De  toutes  les  autres  mines  de  cuivré  dont  ces  voya* 
geurs  font  mentidn,  î^  moi  as  riche  e*t  celle  de 
Pichtama^Gora y  qui  cependant  diDnné  douze  pour 
cent  de  bon  cuivre.  Il  y  a  duq  de  ces  mines  en  ex- 
ploitation ;. ei  lo»  voit  dans  pliisieurs  autres  ^n*- 
droits  dé  cette  ntêmc  contrée  les  vestiges  d  anciens 
travaux* qui  démontrent  que  toutes  ces  monta:gnes 
contiennent  de  ëbniies  mines.  Celles  des  àjutres* 
'  parties  de  la  Sibérie  sont  pIUs  pauvres;  ïsî  plnpMt 
De  d4>nnent  que -deux,- trois,  ou  quatre  livreis  de 
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^çiïivre  par  quintal.  On  trouva  sor  la  eroupe  et  au 
pied  de  plusieurs  montagnes  différentes  mines  de 
cuivre  de  seconde  et  de  troisième  formation  ;  il  y  en 
a  dans  les  eovirons  de  Casanqui  ont  formé  des  sta- 
lafctites  cuivreuses  çt  des  malachites  très  belles  et 
aisées  à  polir:  on  peut  mèqie  dire  que  c'est  dans 
cette  contrée  du  ngrd  de  l'Asie  que  les  malachites 
se  trouvent  le  p^is  communément,  quoiqull  y  en 
ait  aussi  en  (Quelques  endroits  deTEnrope,  et  par- 
ticulièrement en  S^xe.,  dans  f^lusieurs  mines  de 
eu  ivre  de  troisième  formation.  Ces  concrétions  cui- 
rreuses  où  malachites  se  présentent  sons  différentes 
formes  :  il  y  en  a  de  fibreuses  ou  formées  en  rayons, 
comme  si  elles  étoient  cristallisées,  et  par-là  elles 
ressemblent  à  la  zéolithe  ;  il,  y  en  a'^d  autres  qui  pa- 
roissen|;  formées  par  coiiches  successives ,  mais 
qui  ne  diffèrent  des  premières  que  |>ar'  leur  appa- 
rence extérieure.  Nous  en  donnerons  des  notioiis 
plus  précises  lorsque  nous  traiteroi^s  des  stalactites 
métalliques.  ,  \ 

Les  mines  de  Souxon  en  Sibérie  sont  fort  consi- 
dérables,.  et  s'étendent  à  plus  dé  trente  lieues;  elles 
sont  situées  dans  des  .drfllines  qui  ont  environ  ceqt 
.  toises  dé  hauteur^  etparoîssent  en  suivre. la*pen te: 
toutes  ne  donnent  giière  que  quatre  livres  dfe  cui^Te 
par  quintal.  Ces  mines  de  Souxon  sonù  de  froisième 
et  dernière  formation  ;  car  on  les  trouvé  dans  le 
sable ,  et  mèùie  dans  des  bois  fossiles  qui  sont  tachés 
de  bleu  et  de  vert,  et  dansTikitérieur  desquels  la 


Digitized  by  VjOOQ IC 


pu  CUIVRE.  4^^ 

mide  dq  cuivre  a  formé  des  cristaux.  Il  en  est  dç 
même  dési.]Eaines  de  cuivre  des  monts  Riphées.;  oo 
ne  les  exploite  quaju  pied  des  montagnes',  où  le 
minerai  de  cuivre  se  trouve  avec  des  matières  <éj1- 
caires,  et  suit,,  comme  celles  de  Souxon,  la  pente 
des  montagjoès  jusqu'à  la  ^[•ivièr.e. 
.  A  Kçimtschatka  ,  où  de  temps  immémorial  les 
habitants  étoient  aussi  sauvages  que  ceux  de  TAiné- 
rique  âeptetitriûnale ,  il  se  trouve  encore  du  cuivre 
natiïen  masses  et  en  débris  ;  et  une  des  îles  voisine^ 
de  celle  de.BéerÎTig,  où  ce  métal  se  trouver»  moiv 
ceaux  suF  le  rivage ,  en  a  priç  le  nom  d'He  de 
Cuivre.  *  .      r 

La  Chine  est  peut-être  encore,  plus  riche  que  la 
^ibérie  en  bon  qes  mines  de  cuivre;  c'est  sur- tout 
dapsla  provii^cç  d'Yu  -Nan  qu'il  s'eux  trouve  en  plus 
grande  quântitçr.^t  il  paroît  que,  quoiqu'on  ait 
très  ancien^i^m^xit  fouillé  ces  mines,  dles  nesopt 
.  pas.épuisées;  car  on  c'a.  tire  encore  une  imnden^e 
quantité,  de  métal.  Les  Chinois  distinguent  trois 
espéces'de  cuivre  qu'ils  prétendent  se  trouver  natu- 
rellenSent  d^ns  leurs  qifférent^  mines:  '\  **  le  cuivre 
ro.uge  ou  cuivre  commun,  et  qui  est  du  cûivrç  deh 
première  formation  ou  de  cém^entation  ;  2**  le  cuivre 
blanc,  qu'iU  assurent  aV^oir.  toute  sa  blancheur  au 
^rtir  dçila  mine,  et  qu'on  a  pçine  à  distinguer  de  * 
l'argent  lorsqu'il  es{  employé;  ce  cuivre  blanc  eftt 
aigre,  et  n'est  vraisemblablement  qu'un  mélange  de 
cuivre  et  d'ar^nic  ;  3  *  le  tombac^  qui  ne  paroît  être,  au 
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premier  coap  d'œH ,  qu'une  simple  mine  de  enivre, 
nfaisqui  est  mêlécrurie  assez  grande  quantité  d  or*. 
II  se  trouve  une  de  ees  mines  de  tonobac  fort  dbon- 
dai>tedans  la  province  de  Hu-Quang.  On  fiiitdç  très 
becrqix  ouvrages  avec  ce  tamba^Veten  général  on  ne 
consfonme. nulle  part  plus de^euiVre ijfii'à  la  Chine, 
poiii*  les  canons,  Iqs'eloe^es,  les4ùstrufitei!its,'les 
monuores ,  etc.  Cependam  lé  ctiivrè  i(?st^n€ore  pim 
eommun  au  Japon  qu'à  la  Chine  :  les^  rniné^  les  plus 
ridies  et  qui  donnent  le  métal  le  plue  fi«  et  le  plcrs 
ductile  s6ât  dans  la  prt)vince  dé  Kijnok  et  de  Su* 
imqga  y  et  cette-dertiière.  dqit  ètt^  tegardée  comtne 
une  mine  de  tombac  ;■  car  ejle  tient  une  bpnne  quan- 
tité d'or.  Les  Japonois  tirent  de  leurs  tnine^  une  si 
grande  quantité  de  cuivi-e,  que  le»  Eur^péetos,  et 
parliéulièremeot  les  HoIIando'is ,  en  achètent  pour 
!e4raiisporter  et  en  faire  cQi»«icrce  ;  niais  au^tant  le 
cuivre  rouge  est  commun  dïuit  cé$  îlelè  du  Jepo», 
ântanj;  le  cuivre  jaune  ou  laiton  y  est  rare ,  |>açec«* 
qu  on  n*y  trouve  point  de  mine  rfe  zine,  et  qo'o^ 
est  obligé  de  tirtt-  du  Tuiirjuin  cm  detfcore  plus 
loin  la  calàtnine»ou  le  zinc  nécessaire  a  éct  al-. 
Ifagè.:;  '     ■   ♦;->     ..    ' 

'  lÀaurichalcum  dç.PIiae  paroit  étve^  une  espèce  de  tombac,  qu^ 
désigne  comme  un  cuivre  Hiaturel,  d*une  qustlité  partieuKère  et  plos 

^  eiceliente  que  le  cuivre  commun,  mais  dt>ht  les  v^itaes 'étoîent  déjà 
diqftri»  ton|;^tefeDp»  ^puâlées;  *»lu  Cypro  j^rimai  mda  il^eiitio;  ttiul 

"  «jilitas , reperto  iu  aliis  te/rris  pi;âËi«Ui>cjor« ,  Hvixime  aurit^halco ,  fjuod 
«  praecipuam  bonitatem  adinirationémqu^diu  obtinuit;  nec  reperitur 
lon(]^  jam  tempore,  effœta  ••Iiare-.'>t'(CR).  X*|iXfSr^oap/li.) 
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Enfin ,  ponr  achever  Fénumération  des  princi^ 
pales  mines  de  cuivre  de  l'Asie,  nous  indiquerons 
celles dej'île  Formose,  qui  sont  si  abondantes,  au 
rapport  dès  voyageurs,  qu'une  seule  de  ces  rfnYÈfi%  • 
pourrôit  suffire  à.  tous  les  besoîjfis  et  usïigesdfe  ces 
insulaires.  La' plus  riche  est -celle  de  Peorko  ;*k  tài* 
nëral  est  du  cilivre  rouge,  et-  pai'olt  être  ctè  pre^ 
mière  formation.  '    ♦  •  *      ' 

•  Nous  iie^rons  que  citer  celles  dé  Maeas'sar  d«n^ 
les  tles  Célèbes,  celles  de  l'île  dé  Timor,  et  enftn, 
celles  d^Bornécv,  dont  quelques  li»^  sont  mêféÀ 
d*or  et  donnent  du  torrtbaé  ,  Comme  celles  déJôi  ' 
provtnce.de  SuFunga  du  Japon ,  et  de  Hu-Quang-à 
k  Ghitie.  ^  ' 

*En  Afrique;  il  ya  beaucoup  de  cuivre,  et  même 
du  cuivre  prinfhijP.  Marmol  parle  d'une  mine  rrehe 
qui  étbït,  il  Y«  près  de  deux  ^tcles,  en  ^eÎBe  ex» 
ploitatioii  dans  la  pUîvînco  de  Sus  â«  rdyàunaè  dé 
Maroc  ^  et  il  dit  qu'on  etï  tîreif  beaucoup  de  cuivre 
et  de  laiton 'qu'on  transportent  en  Europe;,  il  Fait' 
aussi  mention  des  niilfîes  du  iftont  Atlas  dans  la-pro- 
vince "ée  Sahara,  «ù  l'en*  fabriqûoit  des  vases  <fe 
cuivre  et  dé- lajtom.  Ce^s-mînes'de  faBaiftiarreet  dur 
royaitme  dcrMarec-fbitrmssent  encore  aujourd'hui 
une  très  grande  quandté'de  ce  métal,  que  lê^  Àfrir 
caius  ne  se  donnent  pas  la  peine  de  raffiner  ,^e4 
qu'iU  nous  vendent  en  cuivre  bruth  Lés  montagnes  • 
des  îles  du  CapVert  eontiètinetit  aussi  des  mines  dé 
cuivre;  car  îl  ttrdéc&iilè  plusieurs  sources  dotJt  les 
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eauxsont  chargées  d'unegrande  quantité  de  parties 
cuivreuses  qu'il  est  aisé  de  fixer  et  de  recueillir  parla 
cémentation.  Dansla  province  de Bambouc,  siabon- 
'  danteen  or,  on  trouve  aussi  beaucoup  de  cuivre, 
et  particulièrement  dans  les  montagnes  de  Rad- 
scjnnkadbar,  qui  Sjont  d'une  prodigieuse  hauteur.  Il 
y*a  aussi  des  mines  de  euivre  dans  pfusieurs  erv- 
drotis  du  Congo  et  à  Benguela  ;  Tune  des  plu»  riches 
d^  ces  contrées  est  celle  de  la  baie  dès  Fâches,  dont 
le  cuivre  est  très  fin  :  on  trouve  de  même  des  rnine^ 
de  ce  métal  en.  Guinée ,  au  pays  de&'  Inaijesses  ^  et 
enfin  dans  Içs  terres  desHottentots.  Kolbefait  men- 
tioi^  d'une,  mine  de  cuivVe  qui  n'est  qu'à  une  lieue 
de  distancQ  du  cap ,  dans  une  très  haute  montagne, 
dont  il  dit  que  le  minéral  e^t  pur.et  très  abondant. 
Cette  mine,  située  dans  une  ^i  h^ute  montagne.» 
•st  sans  doMte  de  première  formation  comme  celle 
d£,Bambouc,.et  cpmme  la  plupart  des  autres^mines 
de . cuivre«de  l'Afriqpe ;  car  quoique  les  Maures, 
les  Nègres,  et  sur- tout  les  Al^yssins^  aient  eu  de 
temps  imménjiorial  des  instruibents  àç  ce  métal  ^ 
leur  art  ne  s  étend  guère  qu  a  fondre  1^  cuivre  natif 
oa  celui  de .  troisièoie  ^forinastion  ,<  et  iU  n  ont  pas 
«enté  de  tirer  ce  m£tal  des  mines  pyriteuises.de  se- 
conde, formation ,  qui  exigent  de  grands  'travajix 
pour  être  réduites  etf  métal.       »     • 
.    Mais  c'est  sur-lout  dans  le  continent  du  nouveau 
monde,  et> particulièrement  dans  les  Contrées  de 
toiit  temps  inhabitées,  quèie  tvaR¥ent  en  grand 
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nombre  les  mines  de  cuivre  de  première  formation. 
Nous  avons  déjà  cité  quelques  lieux  de  l'Amérique 
septentrionale  où  Ion  a  rencontré  de  gros  blocs  de 
cuivre  natif  et  presque  pur:  on  en  trouvera  beau- 
coup plus  à  mesure  que  les  hommes  peupleront  ces 
déserts  ;  car ,  depuis  <{ne  les  Espagnols  se  sont  habi- 
tués au  Pérou  et  au  Chili,  on  en  a  tiré  ime  im- 
mense quantité  dç  cuivre  :  par-tout  on  a  comoidncé 
pan  les  mines  de  première  formation ,  qui  soiit  les 
plu^  aisées  à  fondre.  Fnésier,  témoiijL  judicieux, 
rapporte  i^.que  dws  une  n^ntagne.qui  esta  douze 
l^^ues  de  Pampas  du  Paraguay,  et  accent  lieues  de 
la  Conception,  Ton'adécouv.ertdes  mines  de  cuivre 
si  singulières ,  qu'on  çn  a  vu  des  blocs  ou  pépite» de 
plu»  de  cent  quintaux  ;  que  ce^cuivre  est.si  pur, 
que  d'un  seul  morceau  de  quarante  quiiitaujL  on  a 
fait  six*  eanons  de  campagne  de  six  livides  de  ballç 
<;bacun ,  pendant  qu'il  étoit  à  la  (Conception  ;  qu  au 
reste /il  y  a  dans,  cette. même montagnje^u  cuivre 
pur  et  du  cuivre  imparfait,  et  çn  pierres  mêlées  de 
cuivre.  »     .  ..       • 

C'est  aux  environs  de  .Coquimbo  que  .les  mipes 
de  cuivre  sont  en  plus  grand  nombre ,  et  elles  sout 
en  même  temps  si  abondantes ,  qu'une  seule ,  (}upi- 
que  travfùllfée  depuis  .lqng-*temps,  fournit  enc9ce 
aujourd'lxui  tout  Je  cuivre  qui  se  consomme  à  la 
côte  du  Chili  et  du  Pérou.  11  y  a  aus»i  plusieurs 
autres  mints  dé.euivrje.àr  Carabaïa  et  dans,  le  corl*é-. 
giment  de  Côpiapo..  Ces  mines  de  cuivre  du  Pérou 
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SDat  presqoe  toujours  mêlées  dar^nt,  en  sorte 
que  souvent  on  leur  donne  le  nomade  mines  dar- 
gfent^ei  Ion  a  observé  qu'en  général  toutes  les  mines 
d  aident  du  Pérou  sont  mèléçs  de  cuivre ,  et  que 
toutes  celles  de  *cùivre  le  sont  dapgent.  Mais  ces 
mines  de  cuivre  du  Pérou  soptmi  asse»  petrtnonibre, 
et.beaucoup  moins  riches  que  celles  du  Chili  ;•  car 
M.  Bowles  les  compare  à  cellep  qu'on  travaille  ac- 
tuellement en  Espagne.  Dans  le  M exiqui^,  au  can- 
ton de'Kx^ma ,  iàse  trouve  dtes  ihini^  de  deux  sortes 
ée  cuivre?  J'une  si  molle  et  si  duotilcf,  que  les  ha- 
bitants'en  font  de  très*  beaux  \«ses;  l'autre  si  dure, 
qnlik  remploient  au  lieu  de  fer  pour  les  instru- 
nieots  d'agriculture.  Enfin  Toir^rbuve  des  mines 
decuivye  à  Saint-Domingue,* et  du  cuivre  en  métal 
et  de  première  formut^on  au  Cdnada  et  dans  1«9 
parties  plus  septentrionales  de  l'Amérique,  comme 
chet^ies  Mkhilli^^kinaes ,  et  aux  environs  de  la 
rivièK  Danoise,  à  la  baie  dHiidson.Jl  y- a  d'à  titrés 
mines  Ae  cuivre  de  seconde  fo^rmation*â4lx  iUinois 
et  aux  Sioux;»  et  quoique  les  voyageurs 'ne  disent 
ptis.qu'il  se  trouve  en  Amériquedes  milles  de  tom- 
baccomme  en  Asie  et  en  Afrique,  .ceperidant  tes 
habitants  de  l'Amérique  méridionale*  t)nt  dés  an* 
ne»ux;,  des  bracelets  et  d'autres  ornements  d'une 
âiatière  métallique  qu'il  nomment  caraco/iV  et  qée 
\^  voyageurs  Ont  regardée' comîiie  un  mélange  de 
cuivre,'  d'argent  et  d'or,  produit  par  Id?  nature.  Il 
est  vrai  que  ce  caracoli  ne  se  rouille  ni  ne  se  ternit 
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jamais  ;  niais  il  est  aigre,  g[renu ,  et  cassant  :  on  est 
obligé  dé  le  mêler  avec  de  For  pour  le  renflrepliis 
doux  et  plu«  traita  ble.  II  est  donc  entré  de  larsenie 
ou  de  letaih  dans  cet  alli^^e ;  e( si  le  caracoli  d'est 
pas  de  la  platia^,-ce  ne  peut  être  que  du  tombac, 
altéré  par  quelqiAie  minéral  -,  d  autant  que  le  relateur 
ajoute  «  qu^  les  Européenyont  voulu  imiter  cenè^ 
tal^n  i^eUnt  six  pa|des  d  argent  ^^  trois  de  cuivre; 
et  une  d'or;  mais  que  cet  alliage  n  approche  pas*  e»-; 
core  de  la  beauté  du  eàracoQ,  des  Indiens^  qui  pa^ 
roit  comme  de  l'argent  S0rdot*é  légèrement  aveo 
quelque  chose  d'écta^nt,  comme  s'il  étoit  un  peu 
enflammé.  »  Cette  ipoùlcur  rouge. et  brillante  n'est 
peint  du  toiit  celle  de  la^platine  ;  et  c'est  ce  qui  ixm 
fait  pi>ésumer  que  ce  caracoli  d^  Américains  cs| 
une  sorte  de  tômba'a,  un  m-élanged  or ,  d'ai^gent  et  ' 
de  cuivre,  dont  là^  couleur,  s'^st  peut -être,  exaàtéè. 
par  l'arsenic.  .      ''        \     '  '        • 

L^  régions  d'où  l'on  tire  actuellememt  la  fJifé 
grande  quantité  de  cuivre  sont  le  Chili^  le  Mexique 
ei4e  Canada-en  Amérique,  le  royaume  de  Maroe 
et  les  autres  provinces  de  Barbarie  en  Afrique,  \e 
Japon  et  la  Chine  en  Asie,  et  la  Suéde  en  Europe. 
Par-tout  on  doit  femployer',  pour  extraire  cemétal,' 
des  Tnoyefns  différents,  suivant  ht  différence  des 
mines:  celles  du  cuivre  primitif  ou  de  première, 
formation  par  le  feu ,  ott  celtes  de  décomposition 
par  Feàu,  et*qui  toutes  soat  dans  l'état  métallique, 
n'ont  besoin  qued'étre  fondues  Uneseule  Ibis  ponr 
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être  réduites  en  très  bon  métal;  elles  donnent  par 
conséquent  un  grand  produit  à  peu  de  frais.  Après 
les  mines  primordiales,  qui  coûtent  le  moins  à 
traiter,  on  doit  donc  s'attacher  à  celles  où  le  cuivre 
se  trouve  très  atténué  9, très  divisé ,  et  où  néanmoins 
il  conserve  son  état  métalliquq  :  tejles  sont  les  eaux 
chargées  de  parties  cuivreuses,  qui  découlent  de  la 
plupart  de  ces  mines.  Le  cuiyj^  charrié  par  Feau  y 
estdissous  par  lacide  vitriolique;  et  cet  acide  s  at- 
tachant au  (et  qu on  plonge  dans  cette  eau,  et  le 
déti:uisant*  peu  à  peu ,  quitte  en  même  temps  le 
cuivre,  et  le  laisse  à  la  place  {lu  fer.  On  peut  donc 
fecilement  tirer  le  cuivre  de  ces  eaux  qui  en  sont 
chargées ,  en  y  plongeant  des  lames  de  fer,  sur  les^ 
quelle^  il  sattach^en  atpmes  métalliques,  qui  for- 
ment bientôt  des  inorustations  ïn^ssives.  Ce  cuivre 
de  cémentation  (Jonne,,  dès  la  première  fonte,  un 
métal  aussi  pur  que  qelui  du  cuivre  primitif.  Ainsi 
Ton  peut  assurer  que  de  toutes  les  mines  de  cuivre, 
celles  dé  première  et  celles  de  dernière  formation 
sou^  les  plus  .aisées  à  traiter  et  aux  moindres 
frais.  ,  '  • 

Lorsqu'il  se  trouve  dans  le  courant  de  ces  eaux 
cuivreuses  des  matières.ferrugineuses  aimantées  ou 
attirables  à  laimant,  et  qui  par  conséquent  sont 
dans  Tétat  métallique  ou  presque  métallique,  il  se 
forme  à  la  surface  de  ce$  masses  ferrugineuses  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse  de  cuivre.  Cette  cé- 
mentation faite  par  la  nature' donne  un  produit^ 
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serablabl^e  à  celui  de  la  cémentation  artificielle; 
c'est  du  cuivre- presque  pur,  et  que  nos  nrinéralo- 
{jistes  ont  aussi  appelé  cuivre  natif  ,  quoique  ce  nom 
ne  doive  s'appliquer  qu'au  cuivre  de  première  for- 
mation produit  par  le  teu  primitif.  Au  reste ,  comme 
il  n'existe  dans  te  sein  de  la  terre  que  très  peu  de 
fer  en  état  métallique ,  ce  cuivre  produit  par  cette 
cémentation  naturelle  n'est  aussi  qu'en  petite  quan- 
tité, et  ne  dbit  pas  être  compté  au  nombre  des 
mines  de  ce  métal.    .  .    . 

Après  là  rechercbe  des  mines  primitives  de  cui- 
vre et  des  eaux  cuivreuses  qui  méritefnt  préférence 
parla  facilité den  tirer  le  métal,  on  doit  s'attacher 
aux  mines  de  troisième  formation ,  dans  lesquelles 
le  cuivre  décomposé  par.  les  éléments  humides  est 
plus  ou  moins  séparé  des  parties  pyriteuses ,  c'est-à- 
dire  du  $oufre  et  du  fer ,  dont  il  est  surchargé  dans 
tous  ses  minerais  de  seconde  formation.  Les  mines 
de  cuivre  vitreuses  et  soyeuses,  celles  d'azur  et  de 
malachites,  celles  de  bleu  et  de  vert  de  monta- 
gne ,  etc.,  sont  toutes  de  cette  troisième  formation; 
elles  ont  perdu  la  forn^e  pyriteuse,  et  en  même 
temps  une  partie  du  soufre  et  du  fer  qui  est  la  base 
de  toute  pyrite.  La  nature  a  fait  ici ,  parla  voie  hu- 
mide et  à  l'aide  .du  temps,  cette  séparation  que 
nous  ne  faisons  que  par  le  moyen  du  feu  ;  et  comme 
la  plupart  de  ces  piines  de  troisième  formation  ne 
contiennent  qu'en  petite  quantité  des  parties  pyri- 
teuses, cW-à-dire*  des  principes  du  soufre,  elles 
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ne  demandent  aussi qu*un  ou  deux  feux  de  çrilla{;e , 
et  se  réduisent  ensuite  en  métal  dès  la  première 
fonte. 

Enfin  les  plus  rebelles  de  toutes  le^  mines  de 
cuivre^  les  plus  difficiles  à  extraire,  les  plus  dis- 
pendieuses à  traiter,  sont  les  mines  de  seconde 
formation,  dans  lesquelles  le  minerai  est  toujours 
dans  un  état  plus  pu  moins  pyriteux  ;  toutes  con« 
tiennent  une  certaine  quantité  de  fef  ;  et  plus  elles 
en  contiennent ,  plus  elles  sont  réfractaireS  ;  et  mal- 
heureusement ces  mines  sont  dans  notre  climat  les 
plus  communes,  les  plus  étendues ,  et  souvent  les 
seules  qui  se  présentent  à  nos  recherches  :  il  faut, 
comme  nous  lavons  dit,  plusieurs  torréfactions 
avant  de  les  jeter.au  fourneao  de  fusion,  et  sou- 
vent ^core  plusieurs  autres  feux  pour  en  griller 
les/nattfPs  avant  que,  par  la  fonte^  elles  se  réduisent 
en  cuivre,  noir,  qu'il  faut  encore  traiter  au  feu  pour 
achever  d'en  feire  du  cuivre 'rougç.  Dans  ces  tra- 
vaux il  se  fait  une  immense  consommation  de  ma* 
tièr^  combustibles;  les  soins  multipliés,  les  dé- 
penses excessives,  ont  souvent  fait  abandonner  ces 
mines.:  ce  n'est  que  dans  les  endroits  où  les  coni- 
b;uatibles ,  bois  ou  charbon  de  terre ,  abondent ,  ou 
bien  dans  ceux  où  le  minerai  de  cuivre  est  mêlé 
d'or  ou  d'argent ,  qu  on  peut  exploiter  ces  naines 
pyriteiiises  avec  profit;  et  con^me  l'on  cherche, 
avec  raison,  tous  les  moyens  qui  peuvent  diminuer 
la  dépense,  On  a  tenté  de  réunir  les  prati({ùe$  de  la 
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cémentation  «t  de  la  lessive  à  celle  de  la  torré^ 
faction. 

Nous  ne  donnerons  point  ici  le  détail  des  opéra- 
tions du  raffinage  de  ce  métal,  ce  seroit  trop  s  éloi- 
gner de  notre  objet,  et  nous  nous  contenterons 
seulement  d  observer  que  le  déchet  au'  raffinage  est 
dautant  moindre  que  la  quantité  qu'on  raffine  à- 
la-fois  est  plus  grancie,  et  cela  par  une  raison  géné- 
rale et  très  *mple  ;  c'est  qu'un  grand  volume  offrant 
à  proportion  moins  de  surface  qu'un  petit,  l'action 
destructive  de  l'air  et  du  feu  qui. porte  immédiate- 
ment sur  la  surface  du  métal  emporte ,  calcine ,  ou 
brûle  moins  de  parties*  de  la  masse  en  grand  qu'en 
petit  volume.  Au  reste,  nous  n'avons  point  encore 
en  France  d'assez  grands  foqrnéaux  de  fonderie 
pour  raffiner  le  cuivre  avec  profit.  Les  Anglois  ont 
non  seulement  établi  plusieurs  de  ces  fourneaux  * , 
mais  ils  ont  en  même  ternes  censtruit  des  machines 
pour  laminer  le  cuivre  afin  d'en  revêtir  leurs  na- 

'  On  raffine  aujourd'hui  le  cuivre  dans  de'granda  fouirseauz  de  ré- 
verbère, à  Taide  du  vent  d'un  soufflet  qu'une  roue  hydraulique  fait 
mouToif  :  on  n'y  emploie  que  du  charbon  de  terre  naturel.  Chaque 
raffinage  est  de  quatre-^ vingts  quintaux  et  dure  quinze  à  seize  heures. 
On  fait  ordinairement  trois  raftinages  -dç  suite  dans  le  même  fourneau 
par  semaine  ;  on  le  laisse  refroidir  et  on  le  répare  pour  la  semaine  sui-. 
vante.  Quand  les  opérations  sont  considérables,  il  faut  avoir  trois  de 
ces  fourneaux,  dont  up^est  toujours  en  réparation  lorsque  les  autres 
sont  en  feu.  Kn  se  bornant  à  mille  quintaux  de  fabrication  par  mois, 
il  suffit  d*un  de  ces  fourneaux  à  réverbère.  (Mémoire  sur  rétablisse" 
ment  cT  une  fonderie  et  dun  laminoir  de  cuivre  y  communiqué  h  M,  dt 
Buffon  par  AL  de  Limare.)  ** 


Digitized  by  VjOOQIC 


496  MINÉRAUX. 

vires.  Au  moyen  de  ces  grands  fourneaux  de  raffi- 
nage, ils  tirent  bon  parti  des  cuivres  bruts  qu'ils 
achètent  au  Chili,  au  Mexique,  en  Barbarie,  et  à 
Mogador  :  ils  en  font  un  commerce  très  avanta- 
geux; car  c'est  d'Angleterre  que  nous  tirons  nous- 
mêmes  la  plus  grande  partie  des  cuivres  dont  on  se 
sert  en  France  et  dans  nos  colonies.  Nous  éviterons 
donc  cette  perte ,  nous  gagnerons  même  beaucoup, 
sil'on  continue  de  protéger  l'établissement  queM.  dé 
Limare  %  l'un  de  nos  plus'  habiles  métallurgistes, 

*  Les  ordres  da  ministre  pour  doubler  les  vaisseaux  ea  cuivre ,  die 
)  M/de  Limare,  font  prendre  le  parti  d'établir  des  fourneaux  de  fon- 

derie et  des  laminoirs  à  Nantes,  oii  Ton  feroit  amener  de  Cadix  les  cui- 
I  Très  bruts  du  Chili  et  de  toute  TAmérique ,  ainsi  que  ceux  de  Moga- 

'  dor  et  de  la  Barbarie  ;  00  pourroit  même  tirer  ceux  du  Levant  qoi 

viennent  à  Marseille  :  car  Nantes  est  le  pift-t  du  royaume  qui  expédie 
I  et  qui  reçoit  le  plus-  de  'navires  de  Cadix ,  de  la  Russie ,  et  de  l'Amé- 

rique septentrionale  ;  il  est  aussi  le  plus  à  portée  des  mines  de  char- 
bon de  terre  et  des  débouchés  d'Orléans  et  de  Paris,  a^sî  que  des  ar- 
senaux de  Rochefort,  de  Lorient,  et  de  Brest. 

La  consommation  du  cuivre  ne  peut  qu'accroître  ^ec  le  temps  par 
la  quantité  de  nitrière^  qu'«n  établit  dans  le  royaume;  par  le  doublage 
[  des  navires  que  l'on  commence  à  faire  en  cuivre,  etc.  ;  par  les  expé- 

i  ditions  qpe  l'on  pourra  faire  pour  l'fnde,  de  planches  de  cuivre  coulé; 

I  par  la  fourniture  des  arsenaux  d'Espagne  pour  le  doublement  de  leurs 

vaisseaux,  en  paiement  de  laquelle  on  prendroit  des  cuivres  bruts  du 
I  Mexique,  dont  le  roi  d'Espagne  s'est  réservé  la  possession,  et  qui  ne 

'  perdent  que  six  à  sept  pour  cent  dans  l'opération  du  raffinage 

I  Les  cuivres  bruts  de  Barbarie  ne  coûteront  pas  davantage ,  soit  qu'on 

I  les  tire  directement  de  Mogador  et  de  Larache  par  les  navires  hollan- 

doîs  f  soit  que  Ton  prenne  la  voie  de  Cadix  par  les  vaisseaux  mêmes 
de  Nantes,  qui  font  souvent  le  cabotage  en  attendant  leur  charge- 
ment en  retour  pour  France.  D'ailleurs  ces  cuivres  de  Barbarie  ne  don- 
nent que  cinq  à  six  pour  cent  de  déchet  au  raffinage. 

On  pourra  aussi  se  procurer  des  cuivres  bruts  de  la  Russie,  de  la 
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vient  d  entreprendre  sotis  les  auspices  du  gouver- 
nement. 

Hongrie,  et  sur-tout  de  TAmétime  septentrionde,  qui  a  fourni  jus- 
qu'à ce*jour  la  majeure  partie  des  raffineries  anglaises.  {Mémoire  côm^ 
muniquépar  M.  de  lÀmare  a  M*  de  Buffon  en  movemhre  17S0.) 


FIN   DU   SEPTIÈME   VOLUME. 


BUFrON.  VII.  32. 
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